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Bifioire  détaillée  de  la  guerre  que  fit 
« Céfar  en  Efpagne  contre  les  Lieu- 
tenants de  Pompée. 

+ % . 

SECTION  I.  ;• 

P Lan  général  que  Céfar  fe  forma 
pour  faire  la  guerre  à Pompée. 
Difpofition  des  légions  dans  les 
Gaules  avant  l’invafion  de  l’Italie. 
Marche  des  légions  deflinées  par  Céfar 
à combattra  en  Efpagne,  jusqu’aux 
frontières  de  la  Catalogne.  Defcrip- 
tion  des  grandes  joutes  qui  condui- 
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foient  du  temps  de  Céfar  par  les  Pyré- 
nées en  Efpagne.  Céfar  réduit  à la  né- 
ceflité  de  faire  le  fiégc  de  MarfeilIcS. 
Plan  de  Pompée  pour  la  défenfc  de 
l’Efpagne,  dont  le  gouvernement  étoit 
partagé  entre  fes  trois  Lieutenants  Afra- 
nius,  Petreïus  & Varron.  Expofé  des 
raifons  qui  engagèrent  Afranius  & Pe- 
treïus à fe  porter  avec  toutes  leurs  for- 
ces près  de  Lerida^  au  lieu  de  défen- 
dre les  partages  des  Pyrénées.  Marche 
des  trois  légions  commandées  par  Fa- 
bius, pour  occuper  les  Pyrénées.  Dé- 
nombrement des  troupes  avec  les- 
quelles Trebonius  les  fuivit  de  près, 
Pag-  1-53*  • 

PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  tes  trois  légions  qui  excitèrent  la  l'é- 
dition près  dp  Plaifance  n’onr  pas  été  du  • t 
nombre  de  celles  qui  ont  fait  la  guerre  en 
Efpagne,  comme  Suetone  & quelques  au- 
tres auteurs  l’ont  cru,  pag.  5 3 & >4.  II.  Cé- 
làr  diftribua  fes  légions  dans  les  Gaules  con-  . 
formément  au  plan  qu’il  s’é&it  fait  pour  la., 
guerre  contre  Pompée  p.  JJ.  J 6.  III.  Les 
Républicains  fe  flattèrent,  que  les  légions 
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que  Céfar  avoir  fait  lever  à la  hâte  en  Italie, 
l’abandonneroient  dans  l’occafion , p.  5 6. 
IV;  Trois  de  ces  le'gions  firent  le  fiege  de 
Marfeilles.  Leur  marche  de  Rimini  jusqu’aux 
environs  de  cette  ville,  p.  57.  58.  V.  Des 
voyes  militaires  qui  mcnoient  de  l’Italie  en 
Efpagne,  p.  59.  VI.  Ce  que  lignifient  Sum- 
mum Pyreneum,  Summœ  Alpes,  p.  60. 
VII.  Les  troupes  de  Céfar  ne  pouvoient  s’ap- 
procher autrement  de  Lerida  qu’en  paflànt  la 
Scgre,  ibid.  VIII.  Vibullius  n’arriva  de  l’I- 
talie en  Efpagne  que  fix  femaines  après  la  pri- 
fe  de  Corfinium,  p.  6 1.  IX.  La  marche  de 
Petrcïus  pour  joindre  Afranius  à Lerida,  ibid. 
X.  De  la  différence  entre  les  cohortes  Es- 
pagnoles nommée»  par  CeTar  cetratœ,  &:  les 
autres  dites  Jèutatœ , p.  61-64.  XL  De 
la  ville  d’ilerda  aujourd’hui  Lerida,  p.  64-66. 
XII.  On  prouve  que  les  Lieutenans  de  Pom- 
pée établirent  leur  camp  fiir  le  Fort  de  Gar- 
den  près  de  Lerida,  p.  66-68.  XIII.  Du 
polie  que  Sertorius  avoir  occupe  fur  ce  ter- 
rain, p.  68.  69.  XIV.  Preuve  que  la  lé- 
gion nommée  Alauda  etoit  du  nombre  de 
celles  que  Céfar  employa  à cette  guerre,  ibid. 
XV.  Difcuflion  du  paflage  des  Commentaires 
de  Célàr  qui  contient  le  dénombrement  de 
fes  troupes,  p.  70.  71. 
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SECTION  II. 

t 

Fabius  après  avoir  forcé  le  paflage 
des  Pyrénées  palfc  la  Segre  avec  fon 
armée,  & fe  campe  près  de  cette  riviè- 
re, de  maniéré  que  la  Nogucra  Ribar- 
gorfana  lui  reftoit  à dos.  Il  jette  deux 
ponts  fur  la  Segre , & ne  s'occupe  que 
des  moyens  de  fournir  de  la  fubfilfcan- 
ce  à fes  troupes.  Deux  de  fes  légions 
étant  détachées  pour  fourager  de  l'au- 
tre côté  de  la  riviere , font  féparées  de 
la  cavalerie  & du  relie  de  l’armée  par 
la  deltruélion  du  pont  qu'un  orage  im- 
prévu emporta.  L’ennemi  les  attaque 
avec  des  forces  fupérieures.  ‘Fabius, 
venant  au  fecours  par  l’autre  pont,  les 
dégage.  Céfar  joint  l’armée  & la  con- 
duit le  lendemain  de  fon  arrivée  en 
préfence  du  camp  d’Afranius.  Il  la 
fait  camper  fur  le  lieu  même,  où  il  s’é- 
toit  mis  en  bataille.  Il  fortifie  fon 
camp  avec  grand  foin.  En  s’établilfant 
fi  près  de  l’ennemi  il  fe  procure  des 
avantages  importans.  pag.  71-100, 
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PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  Des  milles  Romains  & de  la  diftance 
de  Narbonne  jusqu’au  paflage  des  Pyrénées 
ou  le  Summum  Pyrcncum,  p.  100-1(32. 
IL  Du  chemin  que  les  armées  des  an- 
ciens faifoient  en  un  jour,  & du  juf- 
tiun  dui  iter , p.  102- 1 13.  III.  De  la 
diverfion  que  Pompée  auroic  pu  faire  en  Ita- 
lie pendant  l’ab&nce  de  Ce'far,  s’il  eut  tra- 
verle  Tlllyrie,  comme  fes  partifans  & Ci- 
céron l’avoient  efpéré,  pag.  113-115. 
IV.  Preuve  que  Fabius  avoit  laifle  la  Nogue- 
ra  à dos  en  fe  campant  fur  les  bords  de  la  Se- 
gre,  p.  11 6.  V.  Des  Ponts  militaires 
des  Romains  , p.  116-136.  VI.  Difcuf- 
fion  du  paflage  dans  lequel  Celàr  rapporte  le 
combat  des  deux  légions,  qui  avoient  pafle 
la  riviere  pour  aller  au  fourage,p.  136-1  38. 

VII.  De  la  difpofition  de  ces  deux  légions  au 
moment  qu’elles  furent  attaquées,  p.  1 38.139. 

VIII.  Du  récit  que  fait. Dion  Caflius  du  com- 
bat  de  ces  deux  légions,  p.  1 39.  140.  IX. Des 
motifs  que  cet  auteur  prête  à la  conduite  de 
Céfar,  p.  140.  141.  X.  Des  marches 
des  Romains  & des  différons  ordres  de 
marche  qui  ont  été  en  ufage  du  temps 
de  l’ancienne  milice,  p.  141  - 234. 
XI.  De  la  maniéré  dont  les  Romains  dilpo- 
foient  les  troupes  pour  protéger  celles  qui 
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travailloient  à la  fortification  des  camps  en 
prefence  de  l’ennemi , p.  i 3 4- 1 3 7.  XII.  De 
la  méthode  qu’obfervoient  les  ge'neraux  Ro- 
mains dans  leurs  retraites  en  prefence  de  l’en- 
nemi; on  montre  qu’elle  eft  conftatc'e  par 
l’exemple  de  Paul  Emile  pendant  la  guerre 
contre  Perfée,  p.  137-140.  XIU.  Com- 
ment les  Romains  paftbienc  la  néit  fous  les 
armes,  quand  la  fortification  du  camp  n’e- 
toit  pas  encore  achevée,  p.  140.  141. 

SECTION  III. 

Csfar  conçoit  le  projet  de  furpren- 
drc  un  potte  important  entre  la  ville  de 
Lerida  & le  camp  d’Afranius,  afin  d’ô- 
ter  à l’ennemi  la  communication  avec 
fes  magazins  & l’ufage  du  pont  de  pier- 
re fur  la  Segre.  Des  combats  très  opi- 
niâtres fe  livrent  h cette  octafion.  Cé- 
far  eft  obligé  de  renoncer  à fon  entre- 
prife  & de  rammener  Tes  troupes  au 
camp.  Des  grands  orages  s’élèvent  & 
font  déborder  la  Segre  & les  autres  ri- 
vières, au  point  que  tous  les  ponts  en 
font  rompûs.  Céfar  reflerré  avec  fon 
armée  dans  une  petite  étendue  de  ter- 
rain manque  de  vivres  & eft  réduit  îi  la 
plus  grande  extrémité,  pag.  141-177. 
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- r PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  De  la  place  des  cnfeignes  dans 
les  cohortes  rangées  en  bataille  de  des 
foldats  nommé  Antejignani,  p.  1 7 7 - 2 8 7. 
IL  Des  corps  de  garde  établis  pour  la  ' 
fureté  des  camps  de  des  gardes  avan- 
cées, p.  2.87-191-  IIL  De  l’ordon- 
nance des  troupes  Romaines  de  de  la 
maniéré  de  les  foutenir  les  unes  par  les 
autres,  p.  293-314.  IV.  Des  officiers 
des  légions  de  de  l’ordre  des  promo- 
tions, p.  311-332.  V.  Difcuflion  d’un 
paflage  de  CeTar  dans  lequel  il  parle  de  la  lài- 
fon  peu  favorable  à la  fubliftance  d’une  arme'e, 
p.  3 3 2.  VI.  De  la  maniéré  de  pafl’er  les  ri- 
viefes  fur  des  outres  ou  des  peaux  enfîe'es , 

r-  333*33  S- 

SECTION  IV.  - 
Un  grand  convoy  que  Céfar  s’étoit 
fait  préparer  dans  les  Gaules  arrive , de 
eft  arreté  de  l’autre  cpté  de  la  Segre 
par  le  débordement  des  rivières.  Les 
Lieutenans  de  Pompée  marchent  avec 
une  grande  partie  de  leurs  troupes  pour 
le  furprendre,  de  manquent  leur  coup 
par  la  faute  de  la  cavalerie.  Afranius 
rammene  les  légions  au  camp  de  Le- 
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fida,  & ne  détache  que  fcs  troupes  lé- 
gères pour  invertir  ce  convoy  dans  les 
montagnes  où  il  s’étoit  fauve.  La  di- 
fette  de  vivres  augmente  dans  le  camp 
de  Céfar,  & l’ennemi  fe  flatte  de  ter- 
miner  la  guerre  fans  avoir  befoin  de 
combattre,  pag.  335-350.  * 

PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

*•  • 

I.  Des  équipages  des  armées  Ro- 
maines, p.  351-375.  II.  De  la  route  que 
prit  le  grand  convoy  pour  arriver  au  camp 
de  CeTar,  & de  l’endroir  ou  il  s'arrêta  fur 
les  bords  de  la  Segre,  p.  3 7 5 - 3 7 7.  ■ III.  Du 
boifl'eau  Romain  & de  la  portion  de 
bled  que  le  foldat  recevoit  par  jour, 
p.  377-381.  , • . , 

. • » • 
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■SECTION  V.ÿi;: 

Céfar  pour  fortir  de  fes  emba^rasrejj^ 
treprend  de  pafler  la  Segre  à vingt 
& deuxmille  pas  de  fon  camp,  près  de 
Camaras.  Dans  cette  vue  il  fait  fabri- 
quer par  fes  foldacs  de  petites  nacelles, 
qu’il  fait  charrier  pendant  la  nuit  fur  le 
bord  de  la  riviere.  Il  transporte  fur 
ces  nacelles  une  partie  de  fes  légionai- 
res , & occupe  avec  une  légion  entier# 
une  hauteur  fituée  de  l’autre  côté  du 
fleuve.  Il  bâtit  un  pont  & dégage  fon 
convoy.  Sa  cavalerie  donne  la  chaflo 
aux  troupes  légères  de  l’ennemi  &amai- 
fe  des  vivres.  Pendant  ce  temps  Bru- 
tus  gagne  une  bataille  navale  contre 
Domitius  quicommandoit  la  flotte  des 
Marfeillois.  Des  peuples  de  la  Cata- 
logne fe  rangent  du  côté  de  Céfar  & 
lui  fournilîènt  des  vivres.  Céfar  entre- 
prend de  rendre  la  Segre  guéable  en  • 
faifant  travailler  nuit  & jour  fes  foldats  t 
à creufer  des  fofles.  Les  Lieutenant 
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de  Pompée  fe  propofent  de  quitter  leur 
camp  près  de  Lérida  & de  porter  la 
guerre  dans  la  Celtibérie.  Ils  font  paf- 
fer  pour  cet  effet  la  Segre  à deux  de 
leurs  légions  qui  s’ établirent  fur  une 
hauteur  voifine  du  pont.  pag.  i -40. 

PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  De  lcndroic  ou  Cefar  fit  fon  nouveau 
pont  fjr  la  Segre,  p. 40.  II.  Des  nacelles 
q»e  Cefar  lit  fabriquer  par  fes  foldats,  p.  4 1- 
4 1.  HT.  Du  palÎ3gedclaNoguera,p.  43.44. 
IV.  Du  polie  pris  par  les  troupes  de  Çélàr  de 
l’autre  cère'  de  la  Riviere,  p.  44-4 6.  V.  De 
la  maniéré  dont  Dion  Cailius  rapporte  les 
refforts  que  Cefar  fit  jouer  pour  gagner  les 
Efpagnols,  p.  4 6.  47.  VI.  EclairciiTemens 
fur  les  peuples  de  la  Catalogne  qui  prirent  le 
parti  de  Cefar t p.  47  - 5 1.  VII.  Des  tra- 
vaux entrepris  par  Cefar  pour  rendre  fa 
Segre  gueable,  p.  52. -8  a-  VIH»  De  là 
pofition  de  la  ville  d’Odogefà,  p.  8 1-84. 

..  1 ’ , • 

SECTION  VL 

Les  Lieutenans  de  Pompée  paffenC 
la  Segre  avec  l’armée  pendant  la  nuit. 
Céfar  informé  de  leur  départ  ordonne 
à fa  cavalerie  de  traverfer  la  riviere  à 
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gué  & d’arrêter  leur  marche.  A l’au- 
be du  jour  l’infanterie  pafle  auifi  la  Se- 
gre  à gué,  &c  fait  grande  diligence  pour 
atteindre  l’ennemi.  Defcription  du 
terrain.  L’armée  des  Lieutenans  de 
Pompée  s’arrête  à la  vue  des  légions  de 
Céfar,  puis,  ayant  repris  fa  marche, 
elle  occupe  la  montagne  fur  laquelle 
eft  aujourd’hui  le  village  de  Carafuma- 
da,  & s’y  campe.  Céfar  prend  fon 
camp  fur  la  hauteur  voifine.  L’enne- 
mi tente  de  décamper  à la  fourdine 
pendant  la  nuit,  mais  il  en  eft  détour- 
né par  le  bruit  que  Céfar  fit  faire  dans 
fon  camp.  Des  reconnoifîances  faites 
de  part  &c  d’autre.  Le  lendemain  les 
Lieutenans  de  Pompée  fe  mettent  en 
marche.'  Céfar  en  les  faifant  harceler 
par  fa  cavalerie  gagne  le  temps  de  les 
tourner  & de  fe  placer  fur  leur  partage. 
Ils  fe  poftent  fur  une  hauteur,  & fe 
flattent  de  fe  frayer  une  autre  route  en 
marchant  par  les  montagnes.  Les 
quatre  cohortes  détachées  pour  fe  fai- 
fir  d’une  de  ces  montagnes  font  taillées 
en  pièces  par  la  cavalerie.  Céfar  au 
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lieu  d’attaquer  l’ennemi  que  ce  défaftre 
avoit  fort  déconcerté,  fe  propofe  de 
le  réduire  à la  néceffité  de  fe  rendre  fans 
livrer  bataille.  En  retirant  fon  armée 
du  lieu  où  elle  étoit  en  bataille,  il  lui 
fournit  les  moyens  de  fe  camper  dans 
la  plaine  & de  s’approcher  de  la  riviere. 
Les  Lieutenans  de  Pompée  tirent  une 
ligne  depuis  leur  camp  jusqu’à  la  rivie- 
re. Célar  tente  de  débaucher  leurs 
trQupes  dans  les  entrevues  qu’il  fut  mé- 
' nager  entre  fes  foldats  & ceux  de  l’en- 
nemi; mais  la  fermeté  de  Petreïusfait 
avorter  ce  projet,  pag.  84- 149. 

- PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  De  la  maniéré  dont  Dion  CaiTius 
raconte  le  paflàge  de  la  Segre,  p.  149. 

II.  Preuve  de  ce  que  les  Lieutenans  de  Pom- 
pée s’arrêtèrent  dans  leur  camp , p.  150. 

III.  F.c!aircilTemens  fur  le  local,  p.  1 50-1  5 3. 
Sur  les  heures  du  jour  indiquées  dans  le 
texte , p.  153-15  5.  De  la  conduite  de 
l’infanterie  Romaine  dans  fes  marches 
en  préfcnce  d’une  cavalerie  fupérieure, 
p.  1 5 5 - 1 5 9.  IV.  6t  V.  EclaircilTemens  fur 
leiocal,  p.  159*161.  VI.  Des  coutumes 
des  Romains  dans  leurs  dccampemens 
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& de  la  formalité  de  crier  aux  baga- 
ges vafa  conclamare , p.  161-168- 

VII.  ÈclairciUemens  fur  le  local,  p.  169. 

VIII.  De  la  confufion  des  enfcignes  dans  l’ar- 
mée d’Afranius,  p.  169-171.  IX.  Difcuf- 
fion  d’un  paflage  de  Céfar,  p.  1 7 1 . 171. 

X. Vraye  leçon  du  texte  rétablie,  p.  17  3- 174. 

XI.  Des  cohortes  alaires,  des  gardes  de 
cavalerie  & d’autres  portes  établis  hors 
de  l’enceinte  des  camps,  p.  174-183. 

XII.  Des  cohortes  Prétoriennes  du 
temps  de  la  République  & des  foldats 
appellés  Beneficiurii , p.  183-191. 

XIII.  De  l’habillement  du  foldat  Ro- 
main, p.  193-110.  XIV.  Des  Tribuns 
des  Légions,  Z io-  2 26.  XV.  De  la  dif- 
férence entre  le  récit  de  Dion  Caflius  & ce- 
lui de  Céfar,  ibid. 

SECTION  VII. 

Les  Lieutenans  de  Pompée  retour- 
nent à leur  ancien  camp  près  de  Leri- 
da,  & marchent  par  les  montagnes.  La 
cavalerie  de  Céfar  les  arrête  dans  leur 
marche,  en  les  attaquant  auffi  fou  vent 
qu’ils  ont  à palfer  d’une  hauteur  à l’au- 
tre. Ils  font  femblant  de  le  camper 
fur  la  montagne  de  Carafumada.  Cé- 
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far  prend  le  change , & drefTe  auffi  Ton 
camp.  Mais  à peine  a-t-il  détaché  fa 
cavalerie  pour  aller  au  fourage  que  l’en- 
nemi fc  remet  de  nouveau  en  marche. 
Céfar  le  fuit  d’abord  avec  la  feule  in- 
fanterie & fait  revenir  t k cavalerie  fur 
le  champ.  Celle-ci  furvient  au  mo- 
ment que  les  légions  d’Afranius  mar- 
chent par  la  plaine;  elle  les  y attaque 
vigoureufement  & les  force  de  monter 
une  hauteur  très  difficile  qu’elles  ont  à 
leur  droite;  Les  Lieutenans  de  Pom- 
pée y prennoient  un  camp  très  defavan- 
tageux.  Céfar  s’établit  en  leur  préfen- 
ce,  & porte  fa  cavalerie  à toutes  les  if- 
fues  du  camp  ennemi.  Ils  décampent 
la  nuit  pour  s’approcher  déplus  près  du 
camp  de  Céfar.  Ils  s’y  retranchent. 
Céfar  entreprend  de  les  entourer  de 
lignes , & de  leur  fermer  toutes  les  for- 
ties,  & furtout  l’accès  à.  la  riviere. 
L’ennemi  fc  met  en  bataille  devant  fon 
camp , mais  il  n’ofe  pas  attaquer  l’ar- 
mée de  Céfar  également  portée  devant 
les  retranchemens  de  fon  camp.  A la 
fin  les  Lieutenans  de  Pompée  prelTés 
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de  toutes  parts,  & fe  voyant  fansref- 
fource  capitulent  & fe  rendent  h Céfàr. 
Détails  de  la  négociation  qui  précéda 
la  capitulation,  pag. 

PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

> I.  & II.  Eclairciflemens  fur  le  local,  p. 
173.174.  III.  Du  fens  des  paroles:  una 
frontt  caftra  muniûnt , p.  174. 17  j.  IV. 
V.  & VI.  Autres  éclairciilètuens  fur  le  texte , 
p.  1 7 j.  176.  VII.  Texte  rétabli  par  raport 
aux  mots  cafiraque  cajlris  conferunt,p.  1 y 6. 
178.  VIII.  Du  contour  des  lignes  dont 
Célàr  environna  le  camp  des  ennemis,  p.  179. 
IX.  Du  pofte  des  troupes  auxiliaires 
dans  l’ordre  de  bataille  des  deux  ar- 
mées & du  terme  media  acies , p.  279- 
133.  X.  De  l’elpace  qu’occupoient  les  ar- 
mées rangées  en  bataille,  & de  la  proximité 
des  camps  relative  à la  portée  des  machines, 

p.  183-189. 

» SECTION  VIII. 

Réflexion  fur  cette  campagne  de 
Céfar,  avec  l’examen  du  jugement  qu’en 
porte  le  Maréchal  de  Puyfegur.  Cé- 
làr, après  avoir  forcé  l’ennemi  à metr 
tre  bas  les  armes,  renvoyé  la  plus -gran- 
de partie  de  fon  armée  en  Italie  pour 
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l’employer  dans  la  guerre  contre  Pom- 
pée en  Epire.  Lui  même  marche  avec 
deux  légions  contre  Varfon  dans  la 
Bétique  ou  l’Andaloulie.  Ce  Lieute- 
nant de  Pompée  fait  femblant  de  vou- 
loir s’oppofer  au  progrès  de  fes  armes, 
& fe  défendre  dans  l’Ile  où.eft  fituée 
la  ville  de  Cadix.  Mais  les  habitans  de 
la  province  s’étant  tous  déclarés  pour 
Céfar,  & les  magillxats  des  villes  ayant 
fermé  leurs  portes  à Varron,  celui-ci 
fe  foumet  aufli  au  vainqueur,  & livre 
entre  fes  mains  la  province,  l’argent 
qu’il  avoit  amafle,  les  légions  & les 
vaiflèaux.  Céfar  après  avoir  réglé  l’é- 
tat de  la  province  fe  rend  par  mer  à 
Barcellone  & pafle  enfuite  en  Provence, 
où  il  joint  l’armée  qui  fait  encore  le 
fiege  de  Marfeilles.  Cette  ville  rédui- 
te à la  derniere  extrémité  lui  ouvre  en- 
fin fes  portes  & reçoit  garnifon. 
pag.  289-316.  . \ 

■ * PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  Du  nombre  des  jours  employés  à l’ex- 
pédition de  Céfar  & de  la  fuite  chronologi- 
que de  ces  événeroens , p.  3 1 6-  3 1 4. 
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Ex  pop  de  la  première  guerre  que  Cé- 
f ir  fit  en  Efpaçnc  en  qualité  de 
■ Prête  tir.'  _ « 

De  la  maniéré  dont  les  anciens  ont 
écrit  l’hiftoire.  Defcription  de  l’Ef- 
pàgne  du  temps  d^s  guerres  civiles.  Cé- 
far  exerce  la  Quelture  dans  la  Bétique 
& y retourne  huit  ans  après  en  qualité 
de  Préteur.  Il  fufeite  la  guerre  aux  Lu- 
fitaniens,  '&  leur  livre  la  première  ba- 
taille. Il  fait  une  excurlion  dans  la 
• • 

plaine , faccage  & pille  des  villes  dont 
les  habitans  étoient  en  paix  avec  les 
Romains.  Il  pâlie  le  Douro  & rem- 
porte encore  une  viftoire.  Il  revient 
fur.fes  pas,  attaque  & bat  les  Lulita- 
niens  qui  ’ s’ oppoloient  à fon  retour. 
Les  ennemis  fe  retirent  par  le  Portugal 
vers  la  mer.  Céfar  les  pourfuit,  mais 
ils  trouvent  le  moyen  de  palier  dans 
une  petite  île  inculte,  tout  près  du  con- 
tinent. Célar  fait  faire  des  radeaux, 
pour  les  pourfuivre.  Le  torrent  de  la 
marée  emporte  ces  radeaux,  & une 
partie  de  les  foldats,  qui  avoient  déjà 

pris  terre  dans  l’Ile  eft  coupée  de  l’ar-  . 

• 
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mée&  taillée  en  pièces  fous  qu’on  puif- 
fe  les  fecoiirir.  Céfar  fait  venir  la  flot- 
te de  Cadix,  s’enfrpare  de  l'île  & malTa- 
cre  les  Lufitaniens.  Après  cet  exploit 
il  embarque  Ton  armée,  & fait  voile 
vers  la  Gallice.  Les  Gallegucs  ne  lui 
oppofent  aucune  réfiftance  & fe  fou- 
mettent  h lui.  Il  régie  l’état  de  la  pro- 
vince & rétourne  h Rome,  p.  3 2.5-3 54* 

« PREUVES  et  OBSERVATIONS.^ 

• » 

I.  Dès  aûes  du  Sénat  devenus  de  bons 
matériaux  pour  les  Hifloriens  Romains , p. 
3 5 4.  3 J 5 . II.  Des  caufes  qui  ont  retar- 
dé pendant  longtemps  la  conquête  de 
l'Elpagne,  p.  355-361-  III.  De  la  fonc- 
tion des  Préteurs , p.  361.  IV.  De  la  liai- 
fon  qu’il  y avoit  entre  les  Préteurs  & les 
Quefteurs,  p.  361.  V.  Du  temple  d’Her-- 
cule  à Cadix,  p.  3 6j.  VL  Du  temps  on 
Céfar  vit  la  ftacue  d’Alexandre,  p.  364. 

VII.  Des  reflotirces  que  Céfar  trouva  pour  fa 
première  guerre  en  Efpagne,  p.  564.  365. 

VIII.  Du  Mons  Hcrminius , p.  366.  367. 

IX.  Des  Cartes  géographiques  & de 
l’ufage  qu’en  ont  fait  les  Romains,  p. 
367-378.  X.  Des  différentes  maniérés 
dont  le9  auteurs  rapportent  l’exploit  de  Scæ- 
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va,  P- 3 79-381.  Xr.  De  la  petite  île,  où  , 
eft  aujourd’hui  bâtie  la  foi  terelïè  de  Peniche 
dans  l’Ëxtremadure,  p. 381-383.  XII. Du 
Flaviiun  Brigantinum,  aujourd’hui  le  Port 
de  Corunna,  p-  383-384- 


; : TOME  III. 

Mémoires  critiques  & hifloriques  fur 
l'armée  de  Jules  Céfar. 

SECTION  I. 

Du  nombre  des  légions  entretenues 
par  la  République  dans  Tes  diffé- 
rentes guerres.  On  les  diftingua  par  les 
nombres  ordinaux  qui  leur  fervirent  de 
dénomination  félon  l’époque  de  leur 
création.  Du  temps  de  Sy^la  le  défor- 
dre  s’étant  introduit  dans  la  dénomina- 
tion des  légiofls,  ce  diffatçur  y mit  fin 
apres  la  guerre,  en  faifant  reprendre  aux 
légions  les  noms  qui  répondoient  aux 
époques,  de  leur  création.  Cet  ordre 
fut  altéré  de'  nouyeau,  lorsque  Céfar, 
Pompée  & Craffus  s’emparèrent  du 
gouvernement  des  trois  provinces,  les' 
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plus  conlidérables*  pour  lors  de  tout 
l’empire,  & qu’ils  fe  rendirent  maîtres 
des  armées  qui  y avoient  été  réparties, 
pag.  1-8. 

PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  Du  nombre  d’hommes  dont  la  légion 
étoit  compofée  dans  les  differens  temps  de 
la  Republique,  p.  8-H-  IL  Des  colonies 
militaires  que  Sylla  établit  dans  toute  l’Italie, 
p.  i 2.  i 3. 

SECTION  II. 

Céfar  obtint  avec  le  gouvernement 
des  Gaules  le  commandement  de  qua- 
tre vieilles  légions,  de  là  feptieme,  de 
la  huitième,  de  la  neuvième  & de  la 
dixième.  Il  en  leva  d’abord  deux  nou- 
velles qu’il  nomma  l’ onzième  & la 
douzième.  «Dans  la  fécondé  année  de 
fon  gouvernement  il  créa  la  treizième 
& la  quatorzième.  Celle-ci  ayant  été 
taillée  en  pièces,  il  la  remplaça  par 
une  autre  & y en  ajouta  deux,  la  quin- 
zième & la  feizieme.  pag.  14-15. 
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PREUVES  rr  OBSERVATIONS. 

I.  De  l'importance  du  Gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine  que  Célar  fe  fit  donner, 
p.  15.16.  II.  La  dixième  légion  avoit  fes 
quartiers  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  ibid. 

III.  Preuve  de  ce  que  les  quatre  vieilles  lé- 
gions que  Céfàr  trouva  dans  les  Gaules  avoient 
déjà  fervi  fous  le  Prêteur  Pomptinus  contre 
les  Allobroges,  p.  16. 17.  IV.  Preuve  de  la 
dénomination  de  quatre  nouvelles  légions, 
p.  i 7.  V.  Des  vingt  & une  légions  qui  com- 
poferent  les  trois  armées  de  Céfar,  de  Pom- 
pée & de  Craflus,  p.  18.  VI.  De  la  déno- 
mination de  la  quinzième  & de  la  feuieme 
légion , ibid.  VII.  La  lèizieme  légion  de- 
vint enfuite  la  première  de  Pompée,  p.  19.  ‘ 

SEGTfON  III. 

Le  Sénat  accorda  à Céfar  la  folde 
pour  les  dix  légions  dont  fon  armée 
étoit  compofée,  & lui  attribua  dix  Lé- 
gats ou  Licutenans  Généraux.  Outre 
ces  légions  Céfar  entretint  encore  à fes 
propres  frais  un  grand  nombre  de  co- 
hortes, & principalement  la  légion 
nommée  Alauda  toute  compofée  de 
Gaulois  Transalpins.  Sa  cavalerie  con-  • 
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lifta  dans  Tes  premières  campagnes 
en  4000.  chevaux.  Il  la  pouffa  de- 
puis jusqu’à  5000.  & à la  fin  des  guer- 
res des  Gaules  elle  alloit  à dix  mille. 
L’ infanterie  légère  étoit  formée  de 
Cretois,  de  frondeurs  des  îles  Baléa- 
res, & d’archers  Gaulois.  Les  lé- 
gions de  Céfar  étoient  rarement  com- 
plétés. pag.  19-44. 

PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  Eclaircifîèmens  fur  l’employ  des  Le- 
gati ,k  Noms  de  ceux  qui  fervoient  fous  Cc- 
far,  p.  4.4. -46.  II.  & III.  Eclaircifîèmens 
fur  la  maniéré  de  lever  la  cavalerie  du  temps 
de  Ce'far,  p.  46-50.  IV.  Des  frondeurs  des 
Iles  Baléares,  p.  50.  t 

SECTION  IV.  ■ 

Céfar  fut  obligé  de  détacher  deux 
légions  de  fon  armée  pour  la  guerre 
contre  les  Partîtes.  Il  n’employa  que 
trois  de  fes  vieilles  légions  à Pinvafion 
de  l’Italie.  Pendant  fa  marche  il  ra- 
maffa  les  recrues  de  Pompée  ôc  en  for- 
ma d’abord  fix  légions.  Il  les  aug- 
menta bientôt  de  dix  autres,  deforte 
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qo’âvanc  de  finir  la  guerre  en  Efpagne, 
il  en  avoic  vingt  & trois  à fa  difpofi- 
tion  ; la  première  en  ordre  étoit  la  ficp- 
tieme  & la  derniere  la  trentième. 
Ayant  congédié  les  légions  de  Pompée 
en  Efpagne,  il  les  remplaça  par  fix  au- 
tres, dont  quatre  furent  levées  dans  çe 
pays.  Il  fubltitua  à la  place  de  la  cin- 
quième & de  la  fixieme,  la  légion  qu’on 
appelloit  Alauda  & dix  de  ces  ancien- 
nes cohortes  qui  n’avoient  pas  encore 
eu  la  forme  des  légions.  L’armée  de 
Céfar  confifloit  pour  lors  en  trente  lé- 
gions. pag.  51  -71. 

PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

y • 

I.  Eclairciflètnens  fur  les  noms  que  reçu-  . 
rent  les  nouvelles  légions  que  Céfar  leva  en 
Italie,  p.  71.  73.  II.  Des  légions  de  la 
Sicile  qui  fervirent  dans  l’armée  de  Pompée, 
p.  73.  74.  III.,  Des  Lacunes  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Commentaires  de  Céfar,  p.  7^. 
IV.  Des  médailles  de  la  famille  d’Antoine 
dans  lesquelles  il  eft  fait  mention  des  légions, 
ibid.  V.  Preuve  de  la  levée  de  dix  légions 
faite  en  Italie,  p.  75.  y 6.  VI.  Des  légions 
d’Efpagne,  ibid,  VII.  & VIII.  Des  légions 
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d’Afrique,  p.  77.78.  IX.  & X.  De  la  lé- 
gion Alauda,  p.  78.79. 

SECTION  V. 

Cefar  après  avoir  détaché  la  plus 
grande  partie  des  légions  pour  la  fureté 
des  provinces,  n’en  choifit  que  dix  an* 
ciennes  & deux  de  nouvelle  levée  pour 
la  guerre  contre  Pompée  en  Epire. 
L’armée  de  Pompée  conliftoit  en  onze 
légions.  Après  la  bataille  de  Pharfales 
Céfar  leva  encore  neuf  légions;  de  for- 
te qu’il  avoit  pour  lors  trente  neuf  lé- 
gions fous  fes  ordres;  Cefar  doubla  la, 

paye  du  foldat.  pag.  80  -86. 

- * 

. . PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  Preuve  de  la  dénomination  des  dix 
nouvelles  légions,  p.  86.  II.  Des  débris  de 
l’armée  de  Crafliis,  p.  87.  III.  Des  noms 
que  reçurent  les  légions  de-Pompée,  p,  88. 
IV.  Des  neuf  légions  levées  après  la  bataille 
de  Pharfales,  p.  88.89.  V. Eclairciflemens 
fur  la  paye  du  foldat  Romain,  p.  89-91. 
VI.  Du  rapport  de  notre  monn'oye  à celle  des 
Romains,  p.  91.  9 }.  VII.  De  la  paye  du 
Cavalier,  p.93-95. 
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SECTION  VI. 

Après  la  bataille  dePharfales  la  plu- 
part des  vieilles  légions  retournèrent  en 
Italie.  Deux  feulement  accompagnè- 
rent.Céfar  en  Egypte,  Domitius  y vint 
à fon  fecours  à la  tête  de  deux  légions 
de  nouvelle  levée.  Céfar  avec  ces  lé- 
gions bat  Pharnace.  Il  laifle  en  Afîe 
les  neuf  légions  compofées  la  plupart 
des  débris  de  l’armée  de  Pompee,  &c 
retourne  avec  la  fixieme  en  Italie.  Il 
emp.loye  de  nouveau  ît  la  guerre  d’A- 
frique les  vieilles  légions  qui  avoient 
combattu  dans  les  Gaules.  En  y ajou- 
tant celles  qu’il  avoit  laifTées  en  Ef- 
pagne,  il  fé  forme  une  armée  de  dou- 
ze légions.  La  guerre  finie  en  Afrique 
il  congédie  les  vieilles  légions  qui  fe 
rendent  à Rome  pour  y recevoir  les  ré- 
rompenfes  qu’il  leur  avoit  promifes. 
Céfar  remplace  ces  vieilles  légions  par 
d’autres  qu’il  fit  lever  par  fes  Lieutenans 
& dont  une  bonne  partie  fervit  dans 
la  guerre  contre  les  enfans  de  Pompée 
en  Efpagne.  A la  mort  de  Céfar  l’ar- 
mée confiftoit  encore  en  ^rente  neuf 
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légions,  qui  fervirent  fous  les  ordres 
des  différens  chefs  de  parti,  p.  9 5 - 1 o 6. 

PREUVES  et  OBSERVATIONS. 

I.  Des  deux  Proconfuls  Murcius  & Minu- 
cius  dont  parle  Appien,  p.  106.  II.  Des 
légions  qui  firent  la  guerre  en  Afrique,  ibid. 

III.  Antoine  recruta  la  dixième  légion,  p.107, 

IV.  Que  les  légions  que  Céfar  employa  dans  la 

guerre  d’Efpagne  contre  les  enfans  de  Pom-  * 
pée  croient  de  nouvelle  levée , ibid.  V.  & 
VI,  De  l’Etat  des  légions  après  la  mort  de 
Céfar,  p.  107.  108.  VII.  De  la  légion 
Martia,  p.  108. 109,  1 ' 

SECTION  VII. 

Après  la  mort  de  Céfar  les  Chefs 
de  parti  & les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces levèrent  de  leur  propre  autorité 
des  nouvelles  légions  ; & on  n’obferva 
plus  aucun  ordre  par  rapport  à leur  dé- 
nomination. Plufieurs  légions  portè- 
rent un  même  nom.  Augufte,  après 
avoir  vaincu  Antoine,  congédia  la  plu- 
part de  ces  légions,  & mit  fin  à ce  dés- 
ordre, en  formant  une  armée  perma- 
nente qui  confifta  au  commencement 
en  vingt  &cinq  légions,  p.  1 10  - 1 18. 
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NOTES  et  OBSERVATIONS. 

I.  Des  trois  vieilles  légions  rétablies  par 
Ventidius,  p.  118.  II.  Des  noms  des  lé- 
gions fous  les  Empereurs,  p.  118.  1 1 9. 
III.  De  l’utilité  d’un  ouvrage  fur  I’Iiiftoire  des 
légions  fous  les  Empereurs,  p.  1 1 9-1  zi. 

SECTION  VIII. 

‘V  •.  • i 

Explication  des  médailles  d’ Antoi- 
ne , fur  lesquelles  les  noms  des  légions 
font  gravés,  pag.  121  - 128. 

NOTES  et  OBSERVATIONS. 

I.  Eclairciflement  fur  une  infcription  de 
Fàbretti  dans  laquelle  on  fait  mention  d’une 
40™®  légion,  p.  118-130. 

Dijfertation  fur  le  vrai,  rapport  des 
années  Romaines  avec  les  années 
' Juliennes  pour  fervir  d éclair cijfe- 
ment  à plujïeurs  faits  de  guerre  & 
autres  évênemciis  arrivés  dans  lés 
quatre  dernieres  années  qui  ont 
précédé  la  réforme  que  fit  Jules 
Céfar  du  calendrier,  p.  131-174.  • , 
Table  de  rapport  entre  les  jours  du 
calendrier  Romain  & ceux  de  ï an - 


née  folâtre  onde  l'année  Julienne 
prolcptiquc  l'an  de  Rome  705.  70 6. 
707.  & 708.  • 

Journal  des  principaux  événcmens  ar- 
rivés les  quatre  dernières  années 
avant  la  réforme  du  calendrier,  & 
rapportés  aux  dates  du  nouveau 

calendrier,  pag.  178-X72.. 

« • 

Les  Ceftes  de  Jules  Africain. 

Traduits  du  grec. 

Préface  du  traduéleur.  Préface 
de  l’auteur.  Chap.  I.  Des  Armemens. 
Objervation.  Ch.  II.  Des  différens 
moyens  de  détruire  l’ennemi.  Ch.  III. 
Des  moyens  d' empoifonner  le  vin. 
Ch.  IV.  De  la  maniéré  d'empefler  l'air. 
Ch.  V.  Spécifique  pour  fe  donner  de  la 
valeur  dans  les  combats.  Ch.  VI.  & 
VII.  Des  remedes  contre  la  douleur 
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TOME  IV. 


Défenfe  des  Mémoires  militaires  fur 
les  Grecs  & les  Romains  contre  le 
livre  du  Chevalier  de  Lo  - looz  in - ♦ 

titulé:  Recherches  d’ Antiquités 

militaires,  imprimé  chc{  Jombert  à 
Paris,  en  1J70. 
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Baliftes  & des  Catapultes,  pag.  87-100. 
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Ch.  X.  De  la  bataille  de  Céfar  contre  Labie- 
nus,  p.  180-ZZ5.  Ch.  XI.  De  l’ordre  de 
-bataille  des  deux  armées  de  Céfar  & de  Sci- 
pion  près  d’Uzita  en  Afrique,  p.  za6  - 2 54. 
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temps  où  les  Romains  avoient 
porté  Vart  de  la  guerre  au 
plus  haut  degré  de  la  perfec- 
tion. 

Mais  Vous,  SIRE} 

i ■“ 

Vous  ave^  créé  une  nouvelle . _ 
Tactique,  & par  un  grand  nom- 
bre de  batailles  gagnées,  Vous . 
ave^  en  même  temps  fourni  la 

preuve  la  plus  brillante  de  fa 

» r ' \ . 

0 bonté.  \ > \ 
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Si  Vos  Triomphes  Vous 

+ à *, 
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e préfente  au  Public  l’Hiftoi- 
re  de  la  campagne  que  Cé- 
far  fit  en  Efpagne  contre 
Afranius  & Pétrejus,  Lieutenants  de 
Pompée.  Elle  a été  admirée  par  les 
anciens  qui  font  regardée  comme  un 
chef-d’œuvre  dans  fart  militaire.  Les 
modernes,  en  foufcrivant  à ce  juge- 
ment, fe  font  contentés  d’en  faire  les 
éloges  ; mais  aucun  n’a  examiné  en  dé- 
tail les  manœuvres  de  ce  grand  Capi- 
taine, ni  développé  les  vraies  raifons 
de  fes  fuccès.  Je  n’excepte  pas  même 
le  judicieux  Maréchal  de  Puyfegur 
* a 
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'dont  on  connoit  les  réflexions  fur 
cette  guerre.  Croyant  voir  une  gran- 
de reflemblance  entre  cette  campagne 
& celle  du  Maréchal  de  Turenne  con- 
tre le  Duc  de  Lorraine  en  i 6 5 3 , il 
fe  prévint  en  faveur  de  fon  parallèle  ÔC 
donna  un  faux  coloris  à tout  fon  ta- 
bleau. Le  jugement  qu'il  en  porte, 
quoique  celui  d’un  homme  confommé 
dans  la  fcience  de  la  guerre,  montre 
encore  que  des  circonftances  eflèntiel- 
les  de  cet  événement,  étoient^ échap- 
pées à fa  fagacité. 

En  donnant,  dans  mes  Mémoires 
militaires  fur  les  Grecs  & fur  les  Ro- 
mains fanalyfe  de  la  campagne  de  Cé- 
far  en  Afrique , j’ai  profité  des  éclair- 
ciflèmens  qu'on  trouve  fur  cette  partie 
du  monde , dans  les  voyages  du  célé- 
bré Shaw.  Ce  fecours,  quelque  mé- 
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diocre  qu’il  fut,  m’a  fervi  à débrouiller 
des  faits  que  Hirtius  décrit  quelquefois 
alfez  obfcurément,  & à repréfenter  au 
leâeur  militaire  les  opérations  des 
deux  armées,  avec  bien  plus  de  préci- 
fion  & de  détail  qu’on  ne  l’avoit  fait 
jufqu’ici. 

Il  fera  très  - difficile  de  détailler  de 
la  même  manière  les  favantes  manœu- 
vres de  Céfar  qui  aboutirent  à la  ba- 
taille de  Pharfales;  puifqu’on  n’a  pas 
des  connoiiïànces  topographiques  aflez 
exaéfes  de  cette  partie  de  la  Grèce , où 
ce  grand  homme  difputa  l’empire  à Pom- 
pée. Peut-être  en  rafîèmblant  celles 
qu'on  en  a,  & en  tachant  d’en  acquérir 
de  nouvelles,  fera-t-on  en  état  de  don- 
ner une  bonne  analyfe  de  cette  campa- 
gne qui  eft  aufîi  digne  de  notre  attention 
qu’elle  eftjufqu'à  préfent  peu  connue. 
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Pendant  la  guerre  dont  je  ferai  Pexpo- 
fé,  les  généraux  manœuvrèrent  aux 
environs  de  Lérida,  dans  une  petite 
étendue  de  pays,  dont  il  eft  plus  aifé 
d’avoir  des  cartes,  qu’il  ne  l’eft  d’en 
avoir  de  la  Grèce  & de  l’Afrique. 
Auflï  cet  avantage  m’a-t-il  mis  en  état 
d’appuyer  la  vérité  de  mon  détail  fur 
l’état  aétuel  de  ce  pays,  qui  malgré  le  laps 
de  tant  de  fiecles,  n’a  pû  être  chan- 
gé au  point  de  faire  méconnoître  la 
défcription  que  Céfar  en  fait  lui-même. 

Les  cartes  topographiques  qui  ac- 
compagnent mon  expofé,  font  auflï 
bonnes  qu’il  eft  poiïible  de  fe  les  pro- 
curer. Je  ne  doute  cependant  pas, 

qu’en  les  levant  fur  les  lieux,  on  ne 

/ 

fut  en  état  d^en  fournir  de  meilleures  & 
de  plus  exaétes;  mais  je  fuis  perfuadé, 
que  tout  ce  qu’on  feroit  pour  les  reéH- 
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fier,  confiât eroit  encore  davantage  la 
vérité  de  mon  récit.  C’efi  le  rapport 
frappant  entre  le  terrain  que  les  cartes 
que  j'ai  fait  graver  repréfentent , 6c 
la  relation  que  Céfar  en  fait,  qui  m’a 
le  plus  rafiùré  fur  leur  bonté,  & m’a 
fervi  de  preuve  que  du  moins  il  n’y 
manque  rien  d’cflentiel. 

S’il  eft  utile  à tout  écrivain  qui  en- 
treprend d’expofer  les  guerres  des 
Grecs  & des  Romains,  de  connoître 
le  pays  qui  en  fut  le  théâtre,  il  ne  lui 
importe  pas  moins  de  faifir  & d’appro- 
fondir le  vraifens  de  ce  qu’en  difent  les  „ 
anciens  auteurs.  Avant  l’invention  de 
l’imprimerie,  les  copiftes  fou  vent  dif- 
traits  & ignorans,  ne  pouvoient  man* 
quer  en  tranfcrivant  les  livres,  de  faire 
bien  des  fautes.  Aufïi  les  favans  lit- 
térateurs. qui  publièrent  d’après  les  ma- 
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nufcrits  les  premières  éditions  des  an- 
ciens auteurs,  employèrent -ils  toute 
leur  érudition  à corriger  ces  méprifes, 
& à tirer  des  différentes  leçons  cel- 
les qui  répondoient  le  mieux  au  fil  de 
la  narration  & au  génie  de  la  langue. 
En  attachant  à ce  travail  une  grande 
importance,  on  s^eft  procuré  des  édi- 
tions allez  bonnes  & allez  corre&es 
de  presque  tous  les  anciens  auteurs  qui 
font  parvenus  jufqu’à  nous. 

Mais  ces  littérateurs,  quelques  fa- 
vans  qu’ils  ayent  été,  n’entendoient 
pour  la  plupart,  prefque  rien  aux  objets 
qui  concernent  l’art  de  la  guerre,  ÔC 
de  là  vient  qu’on  rencontre  fi  fouvent 
dans  les  récits  militaires,  où  Inintelli- 
gence du  fujet  auroit  dû  conduire  l’ef- 
prit  du  critique,  des  paffages  louches 
& évidemment  corrompus.  Les 
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commentaires  de  Céfar  6c  de  Hirtius 
ii’en  font  pas  plus  exempts  que  les  au- 
tres monumens  de  l’antiquité,  malgré 
les  - foins  des  favans  diftingués  qui 
nous  en  ont  donné  diverfes  éditions. 
Qu’on  prenne  dans  l’hiftoire  de  la 
guerre  d’Afrique  le  morceau  qui  nous 
repréfente  l’ordre  de  bataille  des  deux 
armées  de  Céfar  6c  de  Scipion  près 
d’Uzita,  tel  qu’on  le  lit  aujourd’hui 
dans  les  livres,  6c  on  ne  pourra  que 
le  trouver  confus  6c  inintelligible;  au 
lieu  qu’en  rétablifïànt  le  texte,  comme 
je  l’ai  fait,  fur  les  manufcrits,  il  de- 
vient très -clair  6c  propre  à nous  don- 
ner une  idée  jufte  de  la  maniéré  dont 
les  Romains  rangeoient  leurs  légions  en 
bataille.  J’ai  prouvé  qu’une  fembla- 
ble  méprife  des  copiftes  obfcurcit  la  re- 
lation que  donne  Hirtius  de  la  bataille 
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de  Thapfus,  & il  me  feroit  aile  d’en 
accumuler  les  exemples.  Il  exifte  une 
traduélion  grecque  des  fept  livres  des 
guerres  des  Gaules  faite,  à ce  qu’on 
croit,  il  y a quatre  fiecles,  par  Maxi- 
me Planudes.  On  n’a  qu’à  la  compa- 
rer avec  le  texte  pour  découvrir  quel- 
que fois  les  traces  de  bonnes  leçons 
qui  s’étoient  confervées  dans  l’exem- 
plaire que  le  traduéieur  a fuivi.  Si 
les  écrivains  qui  ont  fi  étrangement 
multiplié  les  ouvrages  d’Alélie,  avoient 
confulté  cette  verlion,  ils  le  feroient 
peut-être  gardé  d'interpréter  mal  les 
paroles  de  Çéfar,  & auroient  moins 
choqué  la  vraifemblance. 

J’ai  également  trouvé  dans  la 
partie  du  texte  de  Célàr  qui  traite  de 
fa  guerre  en  Efpagne , différens  palïà- 
ges  qui  portoient  encore  l’empreinte 
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des  altérations  qu’ils  avoient  fubies  par 
la  main  des  copiftes.  J’en  ai  jetté  la 
difcuflion  dans  les  notes  pour  ne  pas 
interrompre  le  fil  de  ma  narration. 
Il  n’y  aura  que  peu  de  leéteurs  qui  au- 
ront quelqu’intérêt  à l’approfondir.  Il 
leur  fuffira  de  s’appercevoir  que  le  ré- 
fultat  en  eît  conforme  au  bon  fens,  & 
qu’il  efl:  tel  qu’ils  fe  le  feroient  imagi- 
né eux-mêmes. 

J’ai  encore  à rendre  compte  de  re- 
marques & d^obfervations  d’un  au- 
tre genre  que  j’ai  jugé  à propos  d’ajou- 
ter à mon  expofé.  Céfar  en  écrivant 
l’hiftoire  de  fes  guerres  avec  cette  fim- 
plicité  & cette  clarté  de  ftylc  qu’on  ne 
fe  lafle  pas  d’admirer,  étoit  bien  afiuré 
que  fes  contemporains  la  broient  fans 
embarras  ôc  fans  avoir  befoin  d’éclair- 
ciflèmens.  Ils  étoient  au  fait  de  la 
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forme  des  légions,  de  leurs  armes,  de 
leur  police  & de  la  maniéré  de  faire 
la  guerre  ufitée  pour  lors,  mais  après 
tant  de  fiecles  écoulés,  après  tant  de 
révolutions  & de  changemens  arrivés 
dans  le  monde,  feroit-il  poflible  que 
nous  euflions  confervé  en  entier  toutes 
ces  connoiiïànces,  au  point  5e  pouvoir 
attacher  aux  termes  employés  par  ce  ' 
grand  homme  les  mêmes  idées  que  fes 
contemporains  y attachoient? 

Auflî  y eût -il  d’abord  après  la  ré- 
naiïïànce  des  lettres,  des  favans  infati- 
gables &.  d’un  mérite  infini,  qui  n’é- 
pargnerent,  ni  peines,  ni  veilles,  pour 
raffembler  fucceflivement  dans  les 
écrits  des  anciens,  tout  ce  qui  étoit  pro- 
pre à renouveller  ces  connoiflànces  ; 
leur  defîein  étant  fur -tout  de  faciliter 
aux  le&eurs  les  moyens  de  s’inftruire 
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dans  l’art  militaire  des  anciens.  Il 

efl:  certain  qu’ils  s’en  feroient  ac- 
quittés avec  plus  de  fuccès , fi  l’objet 
& le  fond  des  matières  qu’ils  avoient 
à traiter,  eût  été  de  leur  compétence. 
En  rallèmblant  de  bons  matériaux  ils 
ont  laifîe  aux  militaires  éclairés  le  foin 
de  les  mettre  en  œuvre,  & ceux-ci 
• n’ont  pas  négligé  d’en  tirer  parti. 

Cette  matière  n’efl  pourtant  pas 
épuifée.  J’ai  eu  lieu  de  m’en  convain-  - 
cre  en  méditant  fur  cette  campagne  de 
(Jcfar  dont  je  me  fuis  propofé  de  faire 
le  détail. 

J’ai  remarqué  fur-tout  qu’on  n’avoit 
pas  affez  développé  la  partie  de  l’art  de 
là  guerre  des  anciens  qui  concernoit 
leurs  marches  ; •&;  c’effc  à l\}ccafion  de 
celle  que  l’armée  de  Céfar  fit  en  trois 
colonnes  des  bords  de  la  Noguera 
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jufqu’au  voifinage  du  camp  d’Afranius 
près  de  Lerida,  que  j’ai  compofé  ma 
diflèrtation  fur  les  marches  des  Ro- 
mains & fur  les  différents  ordres  de 

4 

marches  qui  ont  été  en  ufage  du  temps 
de  l’ancienne  milice. 

Chez  toutes  les  nations  policées  qui 
ont  fait  la  guerre  avec  méthode,  il  y 
avoit  un  rapport  intime  entre  la  manié- 
ré de  camper  les  armées , de  les  faire 
marcher  & de  les  mettre  en  bataille. 
Polybe,  & dans  les  temps  poftérieurs 
Hyginus,  nous  ont  inftruit  de  la  caftr|- 
métation  des  anciens  Romains,  & F on 
connoit  allez  la  méthode  qu’ils  ont  ob- 
fervée  pour  leurs  ordres  de  bataille. 
L’analogie  des  principes  qu’on  avoit 
adoptés  pour  ces  deux  parties  de  la 
fcience  militaire,  m’a  fervi  aufli  à dé- 
brouiller ceux  qui  fervoient  de  fonde- 
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ment  à la  théorie  de  leurs  marches. 

Polybe  avoit  déjà  clairement  expofé 
cette  théorie  ÔC  j’ai  prouvé  par  plu- 
fieurs  exemples  qu’on  ne  s’en  eft  ja- 
mais écarté.  Des  militaires  d’ailleurs 

•t 

fort  éclairés,  mais  féduits  par  le  ter- 
me de  Quadratum  agmen  avoient  prê- 
té aux  Romains  des  ordres  de  marche 
en  quarré,  à l’exemple  des  Grecs , qui 
en  avoient  quelquefois  fait  ufàge.  Il 
m’importoit  de  combattre  cette  opi- 
nion,  comme  contraire  à la  taéHque 
des  Romains,  & comme  peu  propre  à 
expliquer  certains  faits  de  guerre  fur 
lesquels  il  importoit  de  ne  pas  fe 
tromper. 

Pour  mieux  développer  ce  fujet  j’ai 
détaillé  quelques-uns  de  ces  faits  de 
guerre  fuivant  l’expofé  qu’en  ont  fait 
les  auteurs , & j’en  ai  même  drclfé  des 
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plans.  La  difpofition  de  Craflus  con- 
tre les  Parthes , que  l’un  de  ces  plans 
repréfente,  a été  blâmée  avec  raifon 
par  fes  contemporains.  Elle  ne  ref*- 
fembloit  pourtant  pas  à un  Quarré 
comme  on  Ta  crû  communément. 
L’ordre  de  marche  & de  bataille  de 
Metellus,*  lorfque  Jugurtha  fe  prépara 
à l’envelopper,  étant  entièrement  dans 
fefprit  de  ^ancienne  tactique  des  Ro- 
mains, eft  rapporté  par  Salufle  comme 
un  chef-d’œuvre  de  Part  militaire.  On 
fera  peut-être  étonné  de  trouver  la  ca- 
valerie aux  ailes  fans  allez  de  protec- 
tion pour  fes  flancs,  qu’il  importoit  le 
plus  de  garantir  contre  Pattaque  envi- 
ronnante des  Numides.  Mais,  fi  Sa- 
lufte  marque  cet  emplacement  de  la  ca- 
valerie aux  ailes,  il  n^exclut  pas  des 
dilpofitions  analogues  aux  circonflan-  - 
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ces.  On  auroit  pu  y fuppléer  dans  1© 
plan  & prévenir  peut-être  la  critique 
qui  s'exerce  volontiers  fur  ces  objets* 
mais  ce  n'étoit  pas  le  lieu  de  donner 
carrière  à Ton  imagination. 

L’envie  de  concilier  1 mon  texte 
tout  l'intérêt  & toute  la  clarté  poffible 
m'a  encore  engagé  à faire  d'autres  re- 
cherches & d'autres  obfervations. 
J'ai  taché  d'expliquer  plus  exactement 
qu'on  n'avoit  fait,  la  difpofition  inté- 
rieure & les  divifions  de  la  légion,  en 
donnant  le  tableau  des  officiers  qui  les 
commandoient,  & l’ordre  de  leurs  pro- 
motions. Ce  détail  important  renfer- 
me les  principes  & les  fondemens  de 
l'ordonnance  des  Romains. 

Des  réglemens  obfervés  toujours 
avec  une  exaétitude  fcrupuleufe  avoient 
prefcrit  aux  Romains  certaines  obfèr- 
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vances  6c  les  précautions  les  mieux 
combinées  pour  tous  les  cas  de  la  guer- 
re. Il  faut  en  être  inftruit  pour  en- 
tendre un  auteur  tel  que  Céfar  qui  fup- 
pofe  ces  connoilîànces  à fon  leéleur. 
J’ai  difcuté  quelques-unes  de  ces  prati- 
ques, celle  entre  autres  que  les  Ro- 
mains fuivoient,  lorfque  pour  palier 
de  grandes  rivières , il  leur  falloit  jet- 
ter  des  ponts  de  bateaux.  Dion  Caf- 
fius  6c  Arrien  nous  en  ont  inftruit,  ÔC 
il  valoit  bien  la  peine  d’expliquer  les 
partages  qui  en  renferment  le  détail. 

On  admire  encore  les  fages  maxi- 
mes qu’ils  avoient  adoptées  pour  la  for- 
tification 6c  la  police  de  leurs  camps, 
de  même  que  la  maniéré  dont  ils  pour- 
voyoient  à leur  fureté,  en  établiUant 
une  chaîne  de  polies  tant  d^infanterie 
que  de  cavalerie  6c  en  les  poullànt  en 

avant. 
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avant,  auflî  loin  que  le  terrain  & les 
circonftances  flexigeoient.  La  nécef- 
flté  de  pourvoir  à la  fubfiftance  des 
troupes,  les  obligeoit  auflî  à former 
des  magazins  & à avoir  des  trains  d’é- 
quipages, quoique  moins  grands  & 
moins  difpendieux  que  ceux  qui  ac- 
compagnent aujourd’hui  nos  armées. 
Ce  font  ces  différens  objets  & d’au- 
tres également  intéreflàns  que  j’ai  trai- 
tés dans  les  notes  à mefure  que  le  texte 
m’en  a fourni  l’occafion. 

Ma  diflèrtation  fur  l’habillement  du 
Soldat  Romain  n’intéreflera  que  ceux 
qui  font  curieux  de  connoître  à fond 
les  habitudes  & les  ufages  de  ce  peu- 
ple, qui  pour  porter  fes  armes  d’une 
partie  du  monde  à l’autre,  a dû  braver 

les  climats,  & fe  mettre  au-defliis  des 

« 

injures  du  temps.  La  différence  qui , 

b 
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« 

fe  trouve  entre  leur  maniéré  de  vêtir 
le  foldat,  & celle  qui  eft  d’ufage  aujour- 
d’hui, a de  quoi  nous  étonner.  - C’é- 
toient  pourtant  des  hommes  comme 
nous,  mais  des  hommes  endurcis  au 
travail  par  l’éducation  & par  des  habi- 
tudes nationales  qui  facilitoient  cette 
éducation. 

Céfar  parle  d*un  ouvrage  extraordi- 
naire qu’il  a fait  exécuter  par  fes  fol- 
dats  pour  détourner  utie  partie  des 
eaux  de  la  Segre,  afin,  de  rendre  cette 
riviere  guéable  à l’endroit  où  il  s’étoit 
propofé  de  la  palfèr.  Le  Maréchal  de 
Puyfegur  ayant  jetté  des  doutes  fur  l’ef* 
_ fet  de  ce  travail,  j’ai  cru  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  de  les  difîiper, , & j’ai  ta- 
ché de  prouver  qu’il  n’y  a rien  d’in- 
. croyable  dans  cette  entreprife,  pourvu 
qü’on  la  combine  avec  l’afliette  des 
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lieux  telle  qu^on  la  voit  aujourd’hui,  & 
avec  le  temps  que  Céfar  dit  y avoir 
employé.  Mon  raifonnement  fans  être 
chargé  de  .calculs  d’algebre,  dont  il 
auroit  été  fufceptible,  aura  du  moins 
le  mérite  d’être  clair,  & ne  fera  pas 
moins  conforme  aux  principes  & aux 
loix  de  l’hydraulique. 

J’ai  marqué  même  l’époque  de  cette 
campagne  jufqu’à  déterminer  les  mois, 

& à peu  près  les  jours  où  chaque  évé- 

\ 

nement  s’eft  pâlie.  Pour  pouffer  ma 
chronologie  à ce  point  de  précifion  & 
d’exactitude,  j’ai  combiné  l’ordre  des 
faits  félon  que  Céfar  les  rapporte,  &C 
certaines  dates  confervées  par  hazard 
dans  les  hiftoriens  de  l’antiquité,  dans 
les  lettres  de  Cicéron,  & dans  ce 
vieux  calendrier  que  nous  offre  une  * 
ancienne  table  de  marbre  qu’on  a dé- 
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terrée  autre  fois  à Rome.  De  cette 
maniéré  en  n’omettant  rien  de  ce  qui 
pouvoit  fervir  à l’intelligence  du  récit 
que  Céfar  fait  lui -meme  de  cette  cam- 
pagne , je  me  flatte  d’avoir  mis  le  lec- 
teur en  état  d’en  juger  aufli  bien,  que 
d’un  fait  de  guerre  dont  il  feroit  con- 
temporain. 

Cependant  pour  remplir  entière- 
ment ma  tâche,  il  me  refloit  à donner 
au  leéteur  une  idée  de  l’état  de  l’Efpa- 
gne  du  temps  de-  Géfar  6c  des  occa- 
fions  qui  avoient  attiré  les  Romains 
dans  ce  pays.  J’ai  drefle  dans  cette 
vue  une  carte  des  frontières  de  I’an^ 
cienne  Efpagne  6c  des  Gaules:  j’y  ai 
marqué  la  pofition  des  nations  6c  d^ 
lieux  dont  il  efl:  fait  mention  dans  Cé- 
far, Strabon , Pline  6c  d’autres,  joi- 
gnant toujours  aux  noms  des  villes*' 
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ceux  qtf’on  y a fubftitué  dans  les  temps 
modernes.  J’y  ai  pareillement  tracé 
d’après  les  anciens  itinéraires,  les  rou- 
tes que  pouvoient  prendre  les  armées 
pour  entrer  en  Efpagne  par  les  Py- 
rénées , & les  voyes  militaires  qu’éta- 
blirent les  Romains.  C’eft:  dans  ces 
circonftances  qu’on  découvre  fouvent 
les  vrais  motifs  de  la  conduite  des  gé- 
néraux. 

Afin  de  préfenter  aufïï  au  leéfeur  le 
tableau  de  l’état  politique  de  l’Efpagne 
tel  qu’il  a été  avant  que  ces  troubles 
éclatalfent,  j’ai  compofé  l’hifloire  de  la 
Préture  que  Céfar  exerça  autrefois 
dans  ce  pays,  & de  la  guerre  qu’il 
y fit  aux  peuples  de  la  Lufitanie. 
N’ayant  eu  d’autre  guide  que  Dion 
Cafïîus,  je  me  fuis  étudié  à le  fuivre 
dans  toutes  les  circonflances  qu’il  en 
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rapporte,  fans  négliger  ce  qu’en  ont  dir, 
quoiqu’en  peu  de  mots,  les  autres  hif- 
toriens.  Les  modernes  qui  ont  com- 
pilé l’hiftoire  Romaine,  n’ont  pas  don- 
né leur  attention  à cette  partie  de  la 
vie  de  Céfar,  j’en  excepte  Catrou  & 
Rouillé  dont  le  récit  eft  fi  embrouillé 
& fi  confus  qu’il  auroit  mieux  valu 
qu’ils  n’en  euflènt  pas  parlé.  La  guer- 
re que  Céfar  entreprit  pour  lors  étoit 
cependant  fon  coup  d’efïài,  qui  lui  don- 
na cette  grande  réputation  militaire  qui 
le  fervit  fi  bien  lorfqu’il  fe  mit  à la 
tète  des  légions  dans  les  Gaules.  Je 
rends  peut-être  fervice  en  entrant  dans 
cette  difcufîion  à celui  qui  voudra  ache- 
ver un  jour  l’hiiloire  militaire  de  ce 
grand  homme.  , 

Mais  vaut -il  donc  la  peine  d’éplu- 
cher avec  tant  d’application  toutes  les 
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çirconftances  des  guerres  des  anciens? 
Pour  répondre  à cette  queflion  que  je 
me  fuis  faite  plus  d^une  fois  à moi- 
même  , je  provoque  à futilité  recon- 
nue de  l’étude  de  l’hiftoire  & à Favan- 
tage  qu^ilya,  à pouflèr  au  plus  haut 
degré  poflible  la  certitude  des  princi- 
paux faits  quelle  nous  rapporte.  Il 
eft  certain  que  plus  on  les  connoit  en 
détail  , plus  aufïi  on  a lieu  de  fe  con- 
vaincre de  leur  réalité. 

Ce  font  fur  tout  les  recherches  fur 
fhiftoire  des  Romains,  qui  ont  droit 
à la  recQnnoiiïânce  du  public,  ôc 
dont  le  fuccès  doit  Fintéreffer , puis- 
que de  tous  les  peuples  de  fantiqui- 
ré  c^eff  celui  qui  a le  plus  influé  fur 
la  deftinée  des  nations  qui  exillent 
encore  & dont  les  traces  de  fon  ancien- 
ne grandeur  que  le  temps  n*a  pu  effa- 
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cer,  nous  rappellent  fans  celle  la  mé- 
moire. 

\ • 

Aulïï  le  grand  intérêt  qu'on  y prend 
a-t-il  prefqu'éclipfé  le  fouvenir  des 
plus  grands  événemens  que  l'hilloire 
des  autres  nations  nous  fournit.  A pei- 
ne connoit-on  Attila  autrement  que  par 
fes  dévaluations.  Ce  fut  pourtant  cet 
homme  puillànt  & habile  qui  remplit 
dans  fbn  temps  tout  notre  hémilphere 
de  l'éclat  de  fa  gloire  & de  les  armes. 
On  découvre  même  encore  dans  l'état 
actuel  des  empires  des  relies  de  fa  va- 
leur & de  fes  exploits:  mais  à peine 
regrette -t- on  l'obfcurité  qui  envelop- 
pe fon  hilloire.  Les  batailles  qu'il  a 
données,  n'excitent  pas  à beaucoup  près 
nôtre  attention  autant  que  le  font  celles 
de  Céfar.  On  fuppofe  qu'il  a fait  la 
guerre  fans  méthode  & fans  art,  ôt 
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peut-être  s'inquiète -t- on  peu  de  fe 
tromper  dans  ce  jugement.  * 

Je  pourrois  donc  compter  fur  quel- 
que fuccès,  n'eulfé-je  même  d'autre 
mérite  que  celui  d'avoir  éclairci  un 
poipt  d'hiftoire  aufïî  important  que  ce- 
lui de  cette  campagne  de  Céfar  en 
Efpagne.  Mais  ce  n'a  pas  été  là  le 
feul  but  que  je  me  fuis  propofé.  Je 
fuis  foldat  & j’envifage  encore  l’hiftoi- 
re  d’un  peuple  guerrier,  comme  une 
fource  d’inftruétion  & comme  un  ob- 
jet  digne  de  toute  l’application  d’un 
militaire. 

« 

* Pour  fe  faire  une  idée  du  génie,  & de  la  vafte  puif* 
fance  d’Aitila,  on  n’a  qu’à  réfléchir  à ce  qu’en  même 
teins  qu’il  donna  la  paix  à l’Empereur  de  Conftanrinople, 
& qu’il  l’offrit  à celui  d’Occident,  il  négocia  un  traité 
d’alliance  avec  l’Empereur  de  la  Chine,"  dans  le  defleiu  dç 
fufciter  un  puiflant  ennemi  aux  Tartarcs  fes  voifins  qui 
fe  dilpofoient  à profiter  de  fou  abfence  pour  troubler  le 
repos  de  fes  états. 

b î 


Digitized  by  Google 


xxvi  Avant-Propos. 

Il  y eût  une  époque  où  en  effet  les 
anciens  furent  nos  feuls  maîtres  dans 
fart  de  la  guerre.  Ce  fut  dans  ces 
temps,  où  plongés  dans  l’ignorance  des 
fïecles  barbares,  les  hommes  firent  des 
efforts  pour  en  fortir  & où  pour  fe 
former  des  armées,  & pour  fe  donner 
de  la  fupériorité  dans  les  guerres, 
ils  eurent  befoin  d’exemples  & de  mo- 
dèles. > 

Mais  ces  anciens  font -ils  encore 
nos  maîtres  aujourd’hui,  & eft-ce 
dans  Vegece  & dans  Elien,  qu’il  faut 
pu i fer  nos  principes  & les  fecrets  de  la 
fcience  militaire?  Le  Chevalier  de 
Folard  l’a  affirmé  avec  une  conviétion 
qui  tenoit  de  l’enthoufiafme,  & il  y a 
encore  de  nos  jours  des  militaires  fa- 
vans  & fort  éclairés  qui  penfent  com- 
me lui. 
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Rien  fans  doute  ne  juftifîeroit  au- 
tant le  goût  que  j’ai  pour  les  antiquités 
militaires  ôc  ne  donneroit  plus  de  prix 
à mon  travail  que  la  vérité  reconnue 
de  ce  fentiment.  Mais  mon  intérêt 
ne  doit  pas  m’aveugler  fur  la  validité 
des  argumens  qu’on  y a oppofés  de 
tout  temps  & fur  le  réfultat  du  peu 
d’expérience  que  j’ai  acquife  à la 
guerre. 

Il  falloit  bien  que  le  fyfteme  de  nos 
ancêtres  de  ranger,  les  troupes  fur 
beaucoup  de  profondeur  s’établit  & fe 
maintint  à l’exemple  des  anciens  ; par- 
ce qu’avant  qu’on  eût  perfeétionné  les 
armes  à feu  & connu  tout  l’ufage  qu’on 
pouvoit  en  faire,  ce  ne  fut  que  par  le 
choc  & à l’arme  blanche  qu’on  put  dé- 
cider les  combats  ; mais  lorfqu’à  force 
de  rafinemens  & d’expériences  fou- 
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vent  répétées,  on  s’inflruifît  du  pro- 
digieux  effet  de  ces  armes  à feu,  il  fal- 
lut bien  auflî  que  leur  emploi  prévalut 
fuccefïivement  fur  celui  de  l’arme  blan- 
che, & qu^à  raifon  de  ces  progrès  on 
changeât  de  meme  l’ordonnance  des 
troupes  jufqu’à  trouver  celle  qui  con- 
venoit  le  mieux. 

En  admettant  de  nouveaux  princi- 
pes on  créa  auflî  infenfîblement  une 
nouvelle  taâique  que  prefque  toutes 
les  nations  de  l’Europe  ont  adoptée, 
& qui  nè  rafîèmble  point  de  tout  à la 
taéîique,  qu’Elien,  Arrien,  & Vegece 
nous  ont  expofée.'  Ce  n’eft  plus  à 
préfent  la  profondeur  des  rangs  qui 
conftitue  la  principale  force  d’une  trou- 
pe, de  forte  que  le  beau  raifonnement 
de  Polybe  fur  l’avantage  qu’Antigone 
fut  fe  donner  à Selafîe  fur  Cléomene, 
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en  doublant  la  profondeur  de  fa  pha- 
lange, nous  devient  par  là  inutile  ; les 
fages  réflexions  mêmes  de  Céfar  faites 
à l’occafion  de  la  bataille  de  Pharfaleÿ 
fur  le  danger  d’attendre  de  pied  ferme 
le  choc  de  l’ennemi  ne  font  plus  fi 
inftruélives  aujourd’hui,  qu’elles  l’é- 
toient  pour  les  guerriers  de  fon  temps. 

J’admirerai  bien  encore  les  manœu- 
vre d’Hannibal  à la  journée  de  Can* 
nés  : je  crois  même  qu’il  n’eft  pas  im- 
pollïble  de  former  un  projet  d’attaque 
dans  l’efprit  de  celui  de  ce  Général 
Carthaginois.  Mais  que  l’exécution 
de  ces  manœuvres,  dont  Polybe  nous 
donne  le  détail , répugne  à notre  ma- 
niéré de  combattre  ! Deux  lignes  de 
troupes  d’une  grande  profondeur,  qui 
fe  heurtent  à la  fois  fur  tout  leur  front, 
& dont  l’une  plie  à deflèin  avec  fon 
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centre  pour  entraîner  celui  de  l’enne- 
mi, tandis  qu’à  force  de  redoubler  fes 
efforts  fur  les  ailes,  elle  force  toute 
cette  ligne  ennemie  dont  le  centre 
s’avance  toujours  imprudemment,  à fe 
courber  au  point  de  former  un  angle 

obtus  & bientôt  une  mafîè  informe. 

? 

De  pareilles  manœuvres  dont  l’hiftoire 
militaire  des  anciens  nous  fournit  plu- 
fieurs  exemples  prefqu'inconcevables 
pour  ceux  qui  ne  fe  font  pas  familiari- 
fés  avec  leur  taécique,  ne  prouvent 
que  trop  le  contrafte  qui  régné  entre 
le  fyfteme  des  modernes  & celui  des 
anciens. 

Le  pilon  des  Romains  différait  de 
la  pique  ou  de  la  farifle  des  Macédo- 
niens, .&  donnoit  par  là  déjà  lieu  à la 
différence  des  ordonnances  de  ces 
deux  nations.  La  nôtre  a dû  s^en 
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écarter  bien  davantage , - puifque  nos 
fufils  armés  de  bayonnettes  ne  reflèm- 
blent  en  aucune  maniéré  aux  armes 
des  anciens.  Aufîi  nos  lignes  ran- 
gées  feulement  fur  trois  hommes  de 
I\auteur  & occupant  par  conféquent 
beaucoup  de  terrain  ne  peuvent,  ni  ne 
doivent  manœuvrer  comme  celles  que 
les  Romains  formèrent  de  leurs  lé- 
gions & les  Grecs  de  leurs  phalanges. 
De  là  vient  encore  qu’on  n'ofe  plus 
prendre  des  camps,  ni  fe  ranger  en  ba- 
taille aulîi  près  de  Ÿ ennemi  qu'autrefois. 
La  grande  étendue  de  terrain  qu'on  oc- 
cupe aujourd’hui  dans  un  jour  de  batail- 
le, la  fumée  & le  bruit  du  canon  qui  em- 
pêchent néceflàirement  la  portée  de  la 
voix  & des  yeux,  font  caufe  que  les 
Généraux  modernes  ne  fauroient  diri- 
ger les  mouvemens  de  leurs  armées 
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avec  autant  de  concert  &:  de  promti- 
tude  que  le  faifoient  ceux  des  Grecs 
& des  Romains.  Il  réfulte  encore 
de  ce  changement  de  principes,  que 
les  befoins  d'une  armée  fe  font  multi- 
pliés, que  nos  marches  font  devenues 
embarraffontes  & la  fubfiftance  dés 
troupes  plus  difficile.  Non  feulement 
la  méthode  des  anciens  étoit  déjà  en 
elle -même  plus  fimple  & plus  fûre 
que  celle  des  modernes,  mais  aufïï 
leur  pratique  étoit  plus  conféquente  & 
plus  analogue  à leurs  principes  qu'elle 
ne  l'eft  aujourd'hui  dans  la  plupart  de 
nos  armées. 

• Il  n'eft  pas  étonnant  que  réflechif- 
font  à tous  ces  avantages  apparens  de 
l'ancienne  taélique  il  y ait  eu  des  mili- 
taires qui  fe  foyent  fortement  perfuadé, 
qu'une  erreur,  ou  plutôt  un  fingulier 
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abatardiffement  nous  a fait  renoncer 
aux  principes  de  nos  ancêtres , & que 
telle  nation  qui  reviendroit  à la  ta&i- 
qué  des  anciens  gagneroit  infaillible- 
ment la  fupériorité  fur  les  autres.  Mais 
n'eft-ce  pas  fe  faire  illufion  que  de 
raifonner  ainfi?  Les  Romains  ont 
vaincu  presque  tous  les  ennemis  avec 
lesquels  ils  étoient  en  guerre,  parce* 
que  leurs  armes  & l’ordonnance  qui  y 
étoit  analogue  valoient  mieux  que  les 
armes  & les  ordonnances  des  autres 
nations.  Or  il  faut  être  aveugle  pour 
ne  pas  reconnoître  que  nos  armes  o f- 
fenfives  font  infiniment  plus  dangereu- 
fes  & plus  meurtrières  que  celles  des 
Romains , & que  pour  en  faire  ufage 
nous  n’avons  pas  befoin  de  l’ordonnan* 
ce  des  anciens  dont  la  bafe  étoit  la  pro- 
fondeur des  rangs,  mais  de  l'ordre 
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mince  tel  qu’il  s’eft  établi  dans  nos 
armées. 

Comme  ce  feroit  une  chimere  bien 
dangereufe  que  d’abandonner  nos  ar- 
mes à feu  pour  reprendre  celles  des 
Romains  ou  des  Grecs,  on  s’eft  ima- 
giné, qu’il  faudroit  du  moins  combiner 
l’ufage  de  nos  armes  avec  l’ordonnance 
des  anciens,  pour  donner  à notre  tacti- 
que le  plus  haut  degré  de  perfection 
dont  elle  foit  fufceptible.  Quelques, 
bonnes  qu’ayent  été  les  vues  de  nos 
militaires  qui  ont  bâti  des  fyftèmes  fur 
cette  idée,  je  ne  puis  m’empêcher 
de  leur  faire  obferver,  que  jusqu’à  pré- 
fent  les  changemens  qui  fè  font  faits 
dans  la  tactique  des  nations,  n’ont  pres- 
que jamais  été  l’effet  des  fpéculations 
des  cabinets,  & que  ce  fut  à l’aide  de, 
longues  expériences  & très  fuccefïïve-, 
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ment  que  les  Romains  formèrent  leur 
fyftème.  L'expérience  de  plufieurs 
guerres  a pareillement  conduit  peu  à 
peu  les  modernes  à celuiqu’ils  ont  en- 
fin adopté.  La  raifon  s'en  découvre  ai- 
fément.  Les  efîais  qu’on  fait  à la  guer- 
re font  des  plus  dangereux,  & il  n'eft 
pas  aifé  de  réunir  les  opinions  des 
hommes  fur  un  objet  d'une  aulîi  gran- 
de importance  que  l’eft  le  changement 
glhéral  des  conftitutions  militaires  d'u- 
ne nation. 

Lorsque  le  Chevalier  Folard  pro- 
pofa  fon  fyftème  des  colonnes,  il  y 
eût  des  militaires  qui  applaudirent  à 
fon  raifonnement,  mais  je  fuis  perfua- 
dé  que  les  plus  zélés  de  fes  partifans, 
s'ils  avoient  eu  des  armées  à comman- 
der, n’auroient  pas  fuivi  fa  théorie. 
Auffi  eft-on  à préfent  presque  généra- 
, c 2 
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lement  d’accord,  que  ce  zélé  fe&ateur 
des  anciens,  en  donnant  une  énorme 
profondeur  à fes  colonnes,  n'en  a fait  que  . 
des  mafles  lourdes  & peu  fufceptibles 
d'ordre  & de  concert,  &c  que  cette 
idée  de  preiïïon  & d’impulfion  des 
rangs  de  derrière  eft  une  idee  fauftè, 
prife  de  la  taâique  des  Grecs,  donc 
les  Romains  avoient  déjà  reconnu  les 
défauts. 

Le  plan  de  réforme  de  Monfieur^le 
Maizeroy  eft  fans  doute  plus  fage  & 
mieux  combiné  que  celui  du  Chevalier 
Folard.  Il  propofe  des  cohortes  ran- 
gées par  intervalles  dans  la  ligne,  fur 
huit  hommes  de  profondeur,  & croit 
qu’elles  marcheraient  à l'ennemi  au 
travers  de  fon  feu,  avec  bien  plus  d’or- 
dre, de  viteiïè  & de  fureté,  que  de  min- 
ces bataillons  à trois  rangs  de  hauteur, 
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& qu’à  raifon  de  davantage  que  l’or- 
dre de  profondeur  a naturellement  fur 
l’ordre  mince,  elles  le  renverferoient 
infailliblement.  Le  terrain  ne  per- 
mettant pas  Saborder  l’ennemi,  ces 
mêmes  cohortes  fe  dédoubleront  & 
• formeront  en  rempliflant  les  interval- 
les d\ine  cohorte  à l'autre , une  ligne 
contiguë  à quatre  rangs  de  hauteur; 
afin  de  faire  ufage  de  leur  feu.  De 
cette  maniéré  Mr.  de  Maiceroy  fe  flat- 
te de  pouvoir  joindre  la  fupériorité  de 
nos  armes  à tous  les  avantages  de  la 
ta&ique  des  anciens. 

Si  cet  habile  officier  veut,  que  les 
cohortes  fe  dédoublent  & qu’elles  fe 
mettent  à quatre  rangs  pour  faire  feu, 
on  voit  qu'il  eft  convaincu  que  l’ordre 
de  profondeur  n’eft  pas  celui  qui  con- 
vient à l'emploi  de  nos  armes.  Mais 
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comme  il  eft  démontré  par  l’expérience 
& par  la  théorie,  qu’un  bataillon  à trois 
rangs  tire  avec  plus  d’aifance,  deviteiïe 
& d’ordre  que  ne  le  fait  un  bataillon  à 
quatre  rangs,  & qu’en  fe  paffant  de  ce 
quatrième  rang. inutile,  il  gagne  par  dé- 
tendue de  Ton  front,  pourquoi  facrifier  • 
des  avantages  ft  confidérables  à celui 
de.  marcher  à l'ennemi  avec  des  cohor- 
tes à huit  rangs?  Il  eft  encore  certain, 
fuppofé  qu’il  fut  nécefïàire  de  doubler 
les  rangs  pour  fe  jetter  avec  plus  defor- 
çe  fur  l’ennemi,  qu’une  troupe  rangée 
furfix  rangs  feroit  le  même  effet  qu'une 
autre  qui  en  auroit  huit,  furtout  contre 
les  bataillons  qui  n'en  ont  que  trois. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu’il  foit 
conforme  aux  vrais  principes  d’une 
bonne  ta&ique  de  choifir  pour  l’ordon- 
nance primitive  celle  des  cohortes,  ou 
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de  commencer  par  fe  préfenter  à l’en- 
nemi  avec  la  profondeur  de  huit  rangs. 
Parcequ/’il  eft  évident,  que  l’objet 
•principal  du  fufil  eft  de  tirer,  & que 
la  bajonette  de  quelque  utilité  qu’elle 
fioit,  n’eft  que  l’acceftoire.  Il  eft  donc 
naturel,  fi  l’ordonnance  d’une  trou- 
pe doit  être  analogue  à la  propriété 
eftèntielle  de  fes  armes,  de  former  * 
des  bataillons  & non  des  cohor- 
tes. Cette  derniere  ordonnance  que 
Mr.  de  Maizeroy  juge  feule  capable  de 
décider  le  combat,  ne  fera  jamais  qu’ac- 
cidentelle & s’établira  par  une  évolu- 
tion auflï  fimple  que  facile  à exécuter. 
Auflï  voit - on  dans  un  jour  de  bataille 
où  les  armées  occupent  de  part  & 
d’autre  une  grande  étendue  de  terrain, 
qu’il  n’y  a la  plupart  du  temps  que  la 
moindre  partie  qui  fe  voit  à même 

c 4 


Digitized  by  Google 


xl  Avant-Propos. 

d'aller  à l'ennemi,  tandis  que  le  relie 
tient  ferme  dans  fes  poftes  & fe  fait 
relfoutce  de  fon  feu.  Pourquoi  la 
troupe  même  à laquelle  le  terrain  per- 
met d’aller  à l’attaque  de  plein  pied, 
quitteroit-elle  l’ordonnance  qui  lui  af- 
fûre  la  relfource  de  fon  feu,  pour  fe 
mettre  fur  huit  rangs  de  hauteur,  avant 
le  moment  où  félon  le  nouveau  fyftè- 
me  du  Chevalier,  elle  doit  s’ébranler 
& choquer  l’ennemi  la  bajonette  au 
bout  du  fulil? 

Il  n’y  a donc  pas  des  motifs  allez 
puifîànts  pour  nous  engager  à revenir 
à l’ordonnance  des  anciens  ÔC  à chan- 
ger nos  bataillons  en  cohortes.  Ce 
qui  a porté  le  Chevalier  Folard  & 
d’autres  à décrier  la  taélique  des  mo- 
dernes, a été  ce  me  femble  le  peu 
d’occafions  qu’ils  avoient  de  s’inftruire 
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de  fes  véritables  propriétés  & des 
avantages  dont  elle  eft  fufceptible.  Ils 
ont  mis  fur  le  compte  de  l’art  les  écarts 
de  ceux  qui  l'exerçoient. 

Mais  n'auroient- ils  pas  changé  d’o- 
pinion, s’ils  avoient  vu  manœuvrer  les 
armées  du  Roi  de  Prude?  Ce  grand 
homme  eft  intimément  convaincu  de 
la  vérité  de  l’axiome  du  Chevalier  de 
Maizeroy,  favoir  qu’il  faut  aborder 
l’ennemi  aufti  promptement  qu’il  eft 
poflible.  C’eft  le  but  & l'efprit  de  la 
plupart  des  évolutions  qu'il  enfeigne  à 
fes  troupes,  fans  qu'il  ait  jamais  ren- 
contré dans  leur  ordonnance  des  obfta- 
clés  qui  s'y  foient  oppofés. 

En  voyant,  lorsque  ce  grand  Prin* 
ce  exerce  fes  armées,  des  lignes  de 
vingt  à trente  bataillons  marcher  en 
front  de  bandiere,  fans  embarras  & 
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/ans  le  moindre  flottement;  en  vo- 
yant  la  même  ligne  fe  rompre  en  co- 
lonnes avec  autant  de  facilité  quelle 
s'étoit  formée,  exécuter  les  manœu- 
vres qui  paroiflentles  plus  compliquées 
& les  plus  difficiles  avec  aifance  & 
vitefîè,  changer  de  pofition  dans  un 
inftant,  fe  former  en  oblique,  fe  por- 
ter avec  le  corps  qui  doit  frapper  le 
coup,  fur  tel  point  d’attaque  qu’on  lui 
donne,  le  refte  de  l’armée  foutenir  l’at- 
taque, & fuivre  dans  fes  mouvemens 
toutes  les  réglés  de  la  plus  fublime  tac- 
tique : Il  me  femble  pour  lors  qu’il  eft 
impoflible  que  les  anciens  ayent  ma- 
nœuvré avec  plus  d’art  & de  facilité  & 
que  l’ordonnance  des  troupes  telle 
qu'elle  l’efl:  aujourd’hui , ne  foit  entre 
les  mains  d’un  habile  homme  qui  en  ' 
connoit  toutes  les  propriétés,  une  ref- 
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fource  toujours  fûre  pour  exécuter  tout 
ce  qu’il  faut  pour  s’alîurer  la  viéloire. 

Le  défaut  qu’on  met  principalement 
fur  le  compte  de  l’ordonnance  de  Pin- 
fanterie  à trois  rangs  de  hauteur,  de 
ne  pas  avoir  aflez  de  confiftance  pour 
refifter  au  choc  de  la  cavalerie,  n^efl; 
pas  aufîî  grand  que  quelques  uns  l’ont 
crû.  Une  troupe  bien  ferme,  bien 
difciplinée  & qui  fait  employer  fon  feu 
à propos,  ne  la  redoutera  peut-être  pas. 
Mais  fuppofé  qu’il  fut  abfolument  né- 
cefïàire  de  la  mettre  dans  ces  occafions 
fur  plus  de  profondeur,  les  évolutions 
qu’exige  cette  manœuvre,  ne  font  ni 
difficiles,  ni  incompatibles  avec  l’or* 
donnance  aétuelle  de  nos  bataillons. 

Au  refte  un  général  habile  qui  a 
choifi  un  pofte  pour  y attendre  renne- 
mi  faura  profiter  du  terrain,  pour  met- 
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tre  Tinfanterie  à l’abri  des  infultes  de  la 
cavalerie,  & celui  qui  agit  offènfivè- 
ment,  difpofèra  la  fienne  de  maniéré 
que  les  corps  qui  attaquent,  n’auront 
rien  à craindre  de  la  cavalerie  ennemie. 

Il  eft  vrai  que  l’infanterie  des  Ro- 
mains étoit  par  la  profondeur  de  fes 
rangs  & par  la  qualité  de  fes  armes  ab- 
folument  fupérieure  à tous  les  efforts 
de  la  cavalerie.  Elle  étoit  même  tou- 
jours fûre,  en  allant  à fa  rencontre  de 
la  faire  reculer  & fuir.  Mais  cet  avan- 
tage a été  contrebalancé  par  un  très 
grand  inconvénient.  C’eft  que  les  lé- 
gions, n’ayant  pour  armes  de  jet  que  le 
Filon  dont  la  portée  n’alloit  qu’à  dix  à 
douze  pas,  ne  pouvoient  jamais  parvenir 
ni  par  leur  fermeté  ni  par  leurs  charges 
réitérées  à fe  débaraflèr  de  la  cavalerie, 
au  point  de  l’éloigner  au  delà  de  quinze 
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a vingt  pas  ; ii  en  réfiiltoit  qu’étant  en 
marche  & notant  pas  protégées  elles 
mêmes  par  une  bonne  cavalerie , elles 
ne  pouvoient  s’avancer  ni  faire  chemin, 
fans  être  à tout  moment  arrêtées  par  la 
cavalerie  de  l’ennemi  que  rien  n’em- 
pêchoit  de  revenir  fur  fes  pas,  & de 
renouveller  fes  attaques. 

Aufïï  ta  fupériorité  de  la  cavalerie 
de  Céfar  fur  celle  des  Lieutenants  de 
Pompée  en  Efpagne,  décida  feule  en  fa 
faveur,  la  campagne  dont  je  ferai  le  dé- 
tail. L’ennemi  ne  pouvant  venir  à bout 
d’achever  en  fà  préfence  une  marche 
décifive  de  fept  lieues  de  France,  Céfar 
eût  le  temps  malgré  le  détour  que  fes 
légions  furent  obligées  de  faire,  de 
gagner  le  devant  & d’occuper  à temps 
le  défilé  par  où  l’ennemi  devoit  nécef- 
fairement  pafïèr  pour  fe  mettre  en  fïi- 
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reté.  Ainfi  les  deux  légions  de  Curion 
en  Afrique,  malgré  le  fuccès  de  leurs 
charges  fe  trouvèrent  à la  fin  à la  merci 
de  la  cavalerie  Numide;  & ce  fut  la 
plupart  du  temps  le  fort  des  armées  Ro- 
maines contre  les  Parthes  dont  la  fupé- 
riorité  en  cavalerie,  jointe  à la  bonté  de 
leurs  armes  de  jet  rendoit  inutile  toute 
la  valeur  des  légions  de  C*aflùs  & de 
Marc  Antoine.  Céfar  lui  même  fur- 
pris  dans  fa  marche  & obligé  de  lutter 
en  Afrique  contre  un  ennemi  fuppé- 
rieur  en  cavalerie,  ne  pût  félon  Hirtius  *, 
s’avancer  que  de  cent  pas  en  une  heure 
de  temps,  & auroit  fubi  peut-être  mal- 
gré toute  fon  habileté  la  deftinée  de 
Curion  & de  Craffus , fi  le  voifinage 
de  fon  camp  ne  l’eût  pas  fauvé. 

\ ... 

■ ‘ - ‘ ‘ " 1 * 1 ' - 

* Hirt.  de  Bel.  Afr.  Ch.  70. 


Digitized  by  Google*- 


Avant-Propos*  xlvii 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  armes  à 
feu  & l’artillerie  ne  fourniflènt  aux  mo- 
dernes dans  ces  occafions  des  reffources 
fûres  & bien  fupérieures  à tout  ce  que 
les  anciens  ont  jamais  imaginé.  Quel 
motif  a-t-on  donc  de  vouloir  nous  ra- 
mener à leur  fyftème,  au  lieu  qu’on 
peut  fe  flatter  de  bien  mériter  de  fa  pa- 
trie, en  perfectionnant  celui  qui  eft  dé- 
jà établi.  L’auteur  de  l’Eflày  général 
fur  la  taélique  a fenti  cette  vérité  & mé- 
rite par  cette  raifon  de  la  reconnoiflàn- 
ce,  quoique  les  progrès  de  cette  taCti- 
que  des  Pruflîens  dont  il  a entrepris  de 
développer  les  principes,  foient  portés 
plus  loin  encore  qu’il  ne  l’a  imaginé,  & 
quoiqu’on  découvre  aufïï  dans  fes  rai- 
fonnemens  quelques  écarts  d'imaginav 
tion  que  la  pratique  pouvoit  feule  lui 
faire  éviter,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
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que  Ton  ouvrage  eft  digne  de  nos  élor 
ges  & très  propre  à éclairer  fa  nation. 

Au  refte  lorsque  je  m’élève  contre 
le  préjugé  de  ceux  qui  prétendent  ré- 
former nôtre  taélique  fur  celle  des  an- 
ciens , je  ne  compte  pas  d'avoir  dimi- 
nué par  là  l’intérêt  & le  prix  de  mon 
travail.  IJ  me  paroît  au  contraire  que 
ce  n’eft  qu'en  détaillant  avec  vérité 
l’hiftoire  des  guerres  des  anciens,  & 
en  débrouillant  les  vrais  principes  de 
leur  taélique,  qu’on  met  le  leéteur  mi- 
litaire à l’abri  des  illufions  & en  état 
de  juger  fainement  d’une  queftion  qui 
doit  l’intéreflèr.  Et,  quoiqu’on  ne 
confeille.pas  d’imiter  les  Grecs  & les 
Romains  eu  égard  à l’ordonnance  de 
leur  infanterie;  leur  hiftoire  & leurs 
conftitutions  militaires  offrent  encore 
d’autres  objets  dignes  de  nôtre  curio- 

y 
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fité  & très  propres  à nous  fervir  d’in- 
flruétion.  Qui  eft-ce  qui  n’admirera 
pas  leur  difcipline,  Je  choix  de  leurs 
foldats,  leur  caftramétation,  leur  vigi- 
lance, ôc  les  mefures  qu’ils  prenoie'nt 
pour  afïurer  la  fureté  de  Jeurs  camps 
ôc  de  leurs  marches,  leur  frugalité  ÔC 
leur  attention  à s’épargner  un  nombre 
infini  des  befoins  qui  accablent  pour 
ainfi  dire  aujourd’hui  nos  armées,  les 
projets  de  campagne  de  leurs  généraux, 
leurs  rufes  de  guerre  & tant  d’exemples 
de  fermeté,  de  préfence  d’efprit  ÔC  de 
valeur  qu* ils  nous  ont  donnés?  On 
ne  regrettera  fùrement  pas  la  peine  de 
méditer  fur  des  objets  de  cette  impor- 
tance. 

Pour  revenir  au  but  de  ma  préface, 

je  pourfuivrai  à préfènt  l’efquifle  de 

• > 
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mon  travail.  Les  matières  dont  j’ai 
entretenu  le  Ie&eur,  remplirent  les 
deux  premiers  volumes  de  mon  ouvra- 
ge. Je  commence  le  troifieme  par  l’hif- 
toire  des  légions  que  Céfar  employa 
dans  Tes  guerres.  Du  temps  de  la  Ré- 
publique , la  levée  des  légions  fe  fit  fé- 
lon les  loix  & avec  toute  la  régularité 
qu’exigeoit  un  objet  de  cette  importan- 
ce. Des  citoyens  ambitieux  & puiflàns 
fe  mirent  dans  la  fuite  au  delfus  des  loix. 
Ils  levèrent  des  troupes  félon  leurs 
vues  & de  leur  propre  autorité,  & fe 
partagèrent  entr’eux  les  armées  que.  la 
République  n’avoit  entretenues  que 
pour  la  fureté  de  l’Etat.  Céfar  com- 
mença par  s’attacher  les  légions  des 
Gaules,  & fe  s viécoires  le  rendirent  à 
la  fin  maître  de  toutes  les  forces  de 
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l’empire.  Avafit  fa  more  il  fe  vit  à la 
tête  de  trente  neuf  légions,  & jamais 
général  Romain  n^avoit  eû  jusques  là 
une  pareille  armée  fous  les  ordres.  Les 
hiftoriens  n’ont  pas  rapporté  les  circon- 
ftances  de  cette  augmentation  fuccefli- 
ve  des  légions,  & pour  en  faire  le  ta- 
bleau il  m’a  fallu  les  recueillir  dans  les 
commentaires  de  Céfar,  de  Hirtius  6c 
des  autres  auteurs.  Ap  rès  la  mort  de 

Céfar  les  chefs  de  parti  fe  partagèrent 
de  nouveau  le  commandement  de  ce 
grand  nombre  de  légions,  6c  ce  fut  par 
leur  moyen  quhls  foutinrent  la  guerre 
qui  ne  finit  qu’avec  la  deftruéfion  de  la 
liberté.  Augufte  exécuta  le  projet  que 
Céfar  avoir  déjà  formé  d’entretenir  une 
armée  permanente  aux  frais  de  l’état. 
Depuis  cette  époque  l’hiftoire  des  lé- 
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gions  eft  étroitement  liée  à celle  des 
Empereurs  & répand  beaucoup  de  jour 
fur  les  principaux  événemens  de  leur 
régné  & fur  plufieurs  points  de  l’an- 
cienne géographie.  Il  y a eu  des  fa- 
vans  qui  fe  font  propofé  de  l’écrire. 
Ce  travail  feroit  fort  utile  & ma  diflèr- 
tation  fur  les  légions  de  Céfar  pourroit 
fervir  d’introduélion  à un  pareil  ou- 
vrage. 

Le  difcours  qui  fuit  dans  le  troifie- 
me  volume  a pour  objet  de  détermi- 
ner le  vrai  rapport  entre  les  dates  ci- 
tées félon  le  vieux  Hile  dans  les  com- 
mentaires de  Céfar  & dans  les  auteurs 
contemporains,  & celles  du  calendrier 
que  Céfar  réforma  dans  la  fuite.  On 
fait  que  l’année  Romaine  étant  lors  de 
la  guerre  civile  entre  Céfar  ôt  Pom- 
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pée  dans  la  plus  grande  confufion,  les 
époques  des  faits  telles  que  les  Iiiflo- 
riens  les  rapportent,  furtout  celles  des 
faits  militaires,  ne  s'accordent  pas  avec 
les  faifons  où  il  paroit  qu*ils  auroient 
dû  arriver.  Ce  contrafte  ayant  don- 
né lieu  aux  doutes  6c  aux  incertitudes, 
plufieurs  favans  ont  taché  d’y  remédier, 

& ont  propofé  dans  cette  vue  diffé-r 
rentes  méthodes  pour  concilier  avec  le 
calendrier  réformé  les  écarts  de  l’an- 
née Romaine.  Mais  peu  ont  réufli 
dans  leurs  fupputations  ; ils  confondent 
pour  la  plupart  la  double  intercalation 
que  Numa  avoit  établie;  l’une  des 
* mois  intercalaires  qui  ne  devoit  jamais 
être  interrompue,  ôc  l’autre  de  ce  jour 
furnuméraire  dans  chaque  année,  que 
le  législateur  avoit  abandonnée  à la  vo- 
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lonté  du  grand  Pontife:  D’autres  fé- 
duits  par  Macrobe  & Cenforin  aug- 
mentent confidérablement  le  nombre 
des  jours  que  Céfàr  avoit.  fait  écouler 
pour  rammener  l’année  au  premier  de 
Janvier  félon  le  cours  du  foleil.  Ces 
deux  points  difcutés,  je  n’ai  pas  eu  de 
peine  à déterminer  au  jufte  la  différen- 
ce entre  les  dates  du  vieux  ftile  & cel- 
les de  l’année  Julienne,  du  moins  dans 
les  quatre  dernieres  années  qui  pré- 
cédèrent la  réforme  du  calendrier,  ôc 
qui  étoient  l’époque  de  la  guerre  civi* 
le  entre  Céfar  &c  Pompée.  Pour 
prouver  la  jufteflè  de  ma  fupputation 
& de  mon  raifonnement,  j’ai  dreffé 
un  journal  des  principaux  événemens 
arrivés  pendant  cette  guerre;  on  y 
verra  les  faits  s’entrefuivre  félon  l’or- 
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dre  des  mois  & des  jours , & corre- 
fpondre  exactement  avec  les  faifons  ôc 
les  autres  caractères  du  temps  dont  les 
auteurs  font  mention.  Les  dates  de 
ces  événemens  n’étant  que  rarement 
marquées  par  les  hifloriens,  j^en  ai 
trouvé  de  très  remarquables  dans 
cette  ancienne  table  de  marbre  qu’on 
avoit  déterrée  à Rome,  &c  fur  laquelle 
étoit  gravé  le  vieux  calendrier  que 
Gruter  rapporte  dans  fa  collection  des 
infcriptions.  Ces  difcuflions  paroi- 
tront  feches  à la  plupart  de  mes  lec- 
teurs; mais  ceux  qui  lavent  que  la 
chronologie  elt  le  flambeau  de  l’hiltoi- 
re,  me  fauront  peut-être  gré  de  mon 
travail. 

La  traduétion  des  Celtes  de  Jules 
Africain  finit  le  troifieme  volume.  Cet 
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auteur  militaire  a été  cité  par  plufieurs 
écrivains  anciens  ôc  modernes,  & mé- 
ritoit  d’être  traduit.  Jusqu’à  préfent 
il  ne  Ta  été  en  aucune  langue.  The- 
venot  Tavoit  publié  parmi  les  mathé- 
maticiens grecs,  dont  l’édition  parût  à 
Paris  de  l’imprimerie  royale  l’an 
1693.  mais  les  manufcrits  fur  lesquels 
il  le  fit  imprimer,  étoient  fi  corrom- 
pus & remplis  de  tant  de  lacunes  qu’il 
défefperoit  d’en  tirer  un  fens  afiez  fuivi, 
pour  pouvoir  en  entreprendre  la  tra- 
duction. Il  m’eft  tombé  entre  les 
mains  un  exemplaire  manufcrit  de  cet 
auteur  auquel  le  favant  Mayboom  avoit 
ajouté  des  corrections  & des  notes. 
J^en  ai  profité  de  même  que  de  celles 
de  Boivin  qui  fe  trouvent  dans  l’édi- 
tion de  Thevenot,  & ayant  médité 

moi 
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moi  même  fur  le  texte,  je  me  fuis  vu  en 
état  de  le  traduire.  J’ai  rendu  compte 
dans  la  préface  qui  précédé  la  traduc- 
tion des  circonftances  qui  regardent 
hauteur  & du  mérite  de  fon  ouvrage. 

Le  quatrième  volume  eft  tout  con- 
facré  à la  défenfe  de  mes  Mémoires  mi- 
litaires fur  les  Grecs  & les  Romains 
contre  les  recherches  d’antiquités  mi- 
litaires du  Chevalier  de  Lo-looz.  Je  ne 
préfume  pas  que  mon  ouvrage  foit  fans 
défauts,  mais  je  crois  que  le  Cheva- 
lier de  Lo-looz.  n’a  pas  eû  les  qualités 
requifes  pour  les  releveV.  Si  fa  cri- 
tique avoit  été  fondée  & faite  avec  plus 
de  connoifïànce  de  caufe,  peut-être 
eût  elle  été  moins  aigre  & moins  via- 
-r  lente.  J’y  réponds;  parcequ'il  eïl 
jufte  d’empêcher  que  les  fauiïes  «nor 
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tions  qu’il  donne  du  militaire  des  an- 
ciens, n’induifent  en  erreur  ceux  de 
Tes  lecteurs  qui  ne  font  pas  aiïez  ver- 
fés  dans  ce  genre  d’antiquités;  j’y  ré- 
ponds encore,  parceque  j^étois  bien  ai- 
fe  de  revenir  à la  difcuffion  de  quel- 
ques objets  de  mes  Mémoires  militai- 
res qui  méritoient  d’être  mieux  appro- 
fondis qu^ils  ne  l’étoient.  C^eft  ainfi 
que  j’ai  repris  &c  examiné  de  nouveau 
avec  l’exactitude  la  plus  fcrupuleufe  le 
récit  intéreiïànt  que  Céfar  fait  lui  mê- 
me de  fes  ouvrages  au  blocus  d’Alefie  : 
J’y  ai  même  ajouté  un  nouveau  plan  du 
terrain  & des  environs  de  cette  ville 
qui  répond  mieux  encore  à la  defcrip- 
tion  de  Céfar  que  ne  le  fait  celui  de 
Mr.  d’Anville.  Je  traite  de  même 
avec  plus  de  détail  que  je  ne  Favois 
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fait,  de  la  conftruéfion  de  la  tour  de 
briques  devant  Marfeilles,  de  la  dif- 
pofition  que  Céfar  fit  de  fa  petite 
armée,  lorsque  Labienus  vint  l’atta- 
quer pendant  qu’elle  étoit  en  marche, 
de  la  maniéré  dont  Céfar  rangea  fes 
légions  en  bataille,  pour  faire  tête  à 
Scipion  qui  fe  préfenta  devant  lui 
avec  toutes  fes  forces  près  d’Uzita 
en  Afrique,  de  la  vraye  ordonnance 
de  l’infanterie  Romaine  dans  un  jour 
de  bataille  & d'autres  matières  fur  les- 
quelles le  Chevalier  de  Lo-looz  a vou- 
lu exercer  fa  critique.  J’ai  faifi  aufii 
cette  occafion  de  répondre  aux  objec- 
tions que  Mr.  de  Maizeroy  a faites, 
dans  fon  traité  des  Jlratagémes  permis 
a la  guerre , contre  mon  expofé  de  la 
bataille  qu'A.lexandre  gagna  à Arbel* 
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les.  Le  lefteur  ne  prendra  d’inté- 
rêt à ces  difputes  qu  autant  que  les 
matières  fur  lesquelles  elles  roulent, 
feront  dignes  de  fon  attention;  J at- 
tens  encore  de  fon  équité,  qu  il  n exi-  j 
géra  pas  de  moi  une  auffi  grande  pu- 
reté de  langage,  que  fi  j’étois  né  Fran- 
çois. 
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LA  GUERRE  DE  CESAR 


LES  LIEUTENANTS  DE  POMPEE 
EN  ESPAGNE. 


Section  J. 

jamais  le  Génie  d’un  feul 
iJ  homme  ne  s’eft  montré 
us  d’éclat,  & c n’a 


avec 

décidé  plus  furement  la 
viétoire,  que  celui  de  Jules  Céfar  dans 
fa  guerre  contre  Pompée.  Gouver- 
neur de  la  Gaule  Cifaloine.  de  la 
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Province  Romaine,  par  décret  du 
Peuple  & du  Sénat,  il  avoit  conquis 
tout  le  royaume  de  France,  .connue 
alors  fous  le  nom  de  Gaule  Trans- 
alpine, & s’écoit  formé,  pendant  huit 
années  de  combats  ôc  d’expéditions 
militaires  employées  à cette  conquê- 
te, uifc  armée  formidable  de  dix  lé- 
gions, & une  excellente  cavalerie, 
d«  u gu«r-  qu’Appién  fait  monter  à dix  mille  che- 
Liy.'ii.  vaux.  Çes  reflources  & ces  forces 
458.  étoient  fans  doute  confidérables,  mais 
^ elles  n’étoient  pas  à comparer  à celles 
que  Pompée  pouvoit  lui  oppofer.  Ce- 
lui-ci difjpofoit,  pour  ainfi  dire,  du 
relte  de  l’Empire.  La  Grèce  & toutes 
les  provinces  conquifes  de  l’Orient, 
l’Afrique  ôc  l’Efpagne,  dont  il  étoit 
Gouverneur,  refpe&oient  fes  ordres. 
L’Italie  ôc  la  ville  de  Rome  même 
étoient  dans  fes  intérêts;  ôc  il  eft  cer- 
tain qu’au  moment  que  Céfar  pafla  le 
Rubicon,  Pompée  avoit  dans  la  feule 
Italie  plus  de  dix  légions  fous  les  ar- 
mes, malgré  le  reproche  qu’on  lui  fit 
n’avoir  pas  pris  afisz  de  précautions. 
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On  fait  qu’il  paffa  avec  cinq  légions 
de  Blindes  en  Épire,  & qu’outre  la  per- 
te de  trente  cohortes  qui  étoient  à 
Corfinium , Céfar  en  furprit  & en  dé- 
baucha beaucoup  d’autres  qui  étoient 
difperfées  dans  les  differentes  villes  de 
l’Italie».  En  deux  mois  de  temps  ce 
grand  homme  lui  enleva  la  plus  grande 
partie  de  Tes  reffources  8c  acquit  une 
Supériorité,  que  toutes  les  forces  de 
Pompée  ne  furent  plus  capables  de 
contrebalancer. 

On  s’étonne  que  Céfar  comment 
çât  la  guerre  avec  cinq  mille  hommes, 
auxquels  étoient  joints  trois  cent  che- 
vaux, félon  ce  qu’Appien  rapporte. 

Il  dit  lui -même  dans  fes  commen- De  1»  g**, 
taires,  qu’il  paffa  la  frontière  de  fa  " e,*j.Ie 
Province  avec  la  feule  treizième  lé-  r*g.  447. 
gion.  Cependant  il  eft  à remarquer, 
qu’il  ne  choifit  de  toute  fon  armée, , 
que  trois  de  fes  vieilles  légions  pour 
être  employées  h cette  importante  ex- 
pédition ; la  huitième , la  douzième  8c 
la  treizième  (I.).  Lorsqu’il  marcha 
à Brindes  pour  forcer  Pompée  à paf- 
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’ a4'  légions,  dont  trois  n’avoient  même 
été  levées  que  pendant  cette  expédi- 
tion. 

Avant  que  la  guerre  éclatât  les  Ré- 
publicains s’étoient  imaginé,  que  placé 
dans  les  Gaules,  entre  les  deux  gran- 
des armées  de  Pompée,  dont  l’une 
gardoit  l’Efpagne  & l’autre  l’Italie,  Cé- 
far  n’attaqueroit  jamais  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  pays,  fans  avoir  l’ennemi  à 
dos,  & fans  expofer  les  Gaules  à être 
envahies.  Ce  fpécieux  raifonnement 
féduifit  la  plûpart  des  Sénateurs  de  Ro- 
me & précipita  la  guerre.  Cicéron 
même  *)  ne  fut  pas  exempt  de  ce  pré- 


')  Ad  Famil.  XVL  ia.  Sin  autem  ille 
C CefarJ  fuis  conditionibus  Jlare  nolucrit , hélium 
parafant  ejl  ; ejusmodi  tamen , quod  fiflinere  il- 
le non  pojjit , præjcrtim  cum  a fuis  conditioni- 
bus ipfe  fugerit  : tantummodo , ut  eum  inter clu - 
damus , ne  ad  urbem  pojfit  accedere:  quod  fpe- 
rabamus  fieri  poffe.  Dilectus  enirn  magnos  ha- 
t bebamus , put abamus que  ilium  metuere , fi  ad  ur— 
bem  ire  coepiffet , ne  G allias  umitteret,  quas 
ami  as  habet  inimicijjïmas , prêter  Tranfpada- 
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jugé,  de  traita  l’entreprife  de  Céfar 
d’impie  de  d’infenfée.  La  marche  d’u- 
ne feule  légion  déconcerta  tous  ces 
beaux  propos , & en  impofa  fi  bien  à 
Pompée  de  à tout  le  Sénat,  que  loin 
de  tenir  tête  à l’Ennemi,  ils  n’eurent 
rien  de  fi  preffé,  que  de  fe  fauver  de 
Rome,  de  de  s’enfuir  jusqu’aux  extré- 
mités de  l’Italie.  Jamais  furprife  ne 
fut  égale  à la  leur,  de  les  meilleures  tê- 
tes ne  furent  pas  exemptes  d’une  ter- 
reur panique,  qui  produifit  les  effets  les 
plus  étranges.  Domitius  qui  occupoic 
Corfinium  fe  livra  aveuglément  avec 
trente  Cohortes  au  pouvoir  de  Céfar, 
de  le  feul  projet  qui  fe  préfentât  dans 
ces  embarras,  à l’efprit  du  grand  Pom- 
pée, fut  d'abandonner  l’Italie  de  de 
tranfporter  la  guerre  dans  la  Grece,  en 
fauvant  les  troupes  qui  lui  étoient 
reliées  attachées. 


* 

nos  ; ex  Hifpaniaque  fex  legiones , SJ  magna 
auxilia,  Jfranio  SJ  Petreio  duciùus  habet  a 
ter  go.  Videt  ur , fi  injaniet , pojje  opprimi,  mo- 
do ut  urbe  J'alua.  . . 
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Quelque  confiance  que  Céfar  mît 
en  Ton  entreprife,  il  n’ofa  cependant 
pas  négliger  les  mefures  les  plus  pro- 
pres à s’en  aiTurer  le  fuccès,  fuppofé 
qu’il  eut  rencontré  plus  de  réfiltance 
qu’il  ne  croyoit,  de  la  part  de  Tes  en- 
nemis en  Italie,  Au  commencement 
de  cette  année,  il  avoit  partagé  toute 
fon  armée  en  deux  grands  Corps,  dont 
l’un,  de  quatre  légions,  fous  les  or- 
dres de  Trebonius,  eut  fes  quartiers 
dans  la  Picardie  & dans  l’Ile  de  France, 
& l’autre,  également  de  quatre  lé- 
gions, & que  fon  Lieutenant  C.  Fa- 
bius commandoit,  dans  la  Bourgogne 

Hift.de  Bel.  aux  environs  d’Autun.  Cette  difpofi- 
Gal.  vm,  . IJ»  1 J 

,4,  non  n eut  pour  lors  d autre  but  que  de 

contenir  les  Gaulois  dans  leur  devoir. 
Mais  dès  qu’il  vit  que  la  conduite  de 
fes  adverfaires  à Rome , ne  lui  lailîoic 
plus  le  temps  de  diférer  l’exécution  de 
fes  projets,  il  ordonna  à-Fabius  de  fai- 
, re  paffer  inceflament  une  de  fes  lé- 
ind.  gions  dans  la  Lombardie,  pour  rem- 
placer la  Quinziéme,  qui  y avoit  fes 
quartiers*  lorsque  le  Sénat  la  lui  rede- 
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manda;  & à Trebonius  de  lui  détacher 
de  même  deux  des  bennes , la  Huitiè- 
me & la  Douzième,  de  de  les  faire 
marcher  en  toute  diligence  du  côté  de 
i’Italie.  Ce  font  ces  trois  légions,  de 
vingt  de  deux  Cohortes  de  nouvelle 
levée  qu’il  avoit  deftinées  à la  grande 
expédition  d’Italie.  En  même  temps 
ces  deux  Lieutenants  eurent  ordre  de 
marcher  inceflament,  de  à grands  pas 
avec  les  cinq  autres  légions,  du  côté 
des  Pyrénées.  Les  trois  légions  de 
Fabius  arrivèrent  allez  à temps,  de  s’é- 
tablirent près  de  Narbonne  du  côté  du 
Rouflillon.  Mais  les  deux  que  Tre- 
bonius commanda  dans  la  Picardie, 
ayant  presque  toute  la  France  à traver- 
fer,  ne  joignirent  les  autres  que  long- 
temps après  que  Céfar  de  retour  de 
Tltalie  vint  fe  préfenter  devant  Marfeil- 
les(IL).  Comme  on  fe  mit  en  mou- 
vement, au  moment  même,  où  la 
guerre  éclata  en  Italie , de  avant  qu’on 
en  eut  des  nouvelles  en  Efpagne,  il  ne 
fut  pas  douteux,  que  du  moins  la  meil- 
leure partie  de  fes  troupes  ne  fe  trouvât 
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dcjà  au  rendez-vous,  avant  que  le* 
Lieutenants  de  Pompée  en  Efpagne 
euffent  pu  rafTemblcr  leurs  légions,  & 
tenter  une  invafion  dans  les  Gaules; 
de  forte  que  Céfar  en  tournant  d’a- 
bord le  fort  de  la  guerre  contre  l’Italie, 
n’eut  rien  à craindre  pour  fes  derrières. 
En  combinant  ces  différentes  circon- 
ffances  que  les  Auteurs  qui  en  ont 
écrit,  n’ont  pas  obfervées,  on  recon- 
noit  toujours  & de  la  fageffe,  & de 
l'habileté  dans  la  cpnduite  de  ce  grand 
homme,  & l’on  voit  qu’on  fut  bien 
mal  inÜruit  à Rome,  lorsqu’on  l’y  taxa 
d’avoir  formé  une  entreprife  téméraire 
& au  deffus  de  fes  forces.  On  s’ap- 
perçoit  meme  en  faifant  attention  que 
* l’élite  de  fon  armée  étoit  détachée  du 
côté  des  PyrenéeSj  que,  quoiqu’il  par-: 
le  du  manque  de  vaiffeaux  pour  y em- 
barquer fes  troupes , comme  de  la  feu-* 
le  raifon  qui  l’avoit  empêché  de  fuivre 
d'abord  Pompée  dans  la  Greçe,  il 
avoit  cependant  déjà  ( même  avant  fon 
irruption  en  Italie)  projetté  de  com- 
mencer par  abattre  la  puiffance  de 
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Pompée  enEfpagne,  pour  fe  (délivrer  . 
d’un  ennemi  redoutable  qui  auroit 
pu  lui  faire  une  diverfion  dange- 
reufè,  pendant  qu’il  auroit  été  occupé 
ailleurs. 

Pompée  n’avoit  débarqué  que 
cinq  légions  en  Épire , mais  il  eut  de 
grandes  rell'ources  pour  former  en  peu 
de  temps  une  armée  formidable , en  fe 
faifant  joindre  par  les  troupes  de  la 

* 'République  que  Scipion  commandoit 

en  Syrie,  & par  toutes  celles  que  les 
vaftes  provinces  de  l’Afie  & fes  alliés 
pouvoient  mettre  fur  pied,  Le  feul 
avantage  d’être  maître  fur  mer  infpira 
tant  de  confiance  à Pompée,  qu’il  fe 
compara  volontiers  à Themiftocle  qui  cic,  ep. 
conleilla  autrefois  à les  concitoyens  x ep  8% 
d’Athenes,  d’abandonner  leur  ville  aux 
% Perfes,  pour  chercher  leur  falut  dans 
les  vaiffeapx,  & on  l’entejidit  dire  fou- 
vent  à fes  amis,  que  celui  qui  feroit 
maître  de  la  mer,  ne  manqUeroit  pas 
de  l’être  de  tout  l’Empire;  il  fe  flatta  cn- 

* core  du  projet  d’affamer  l’Italie,  pro- 
jet que  Cicéron  même  défapprouva. 
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Pour  faire  avorter  tous  ces  def- 
feins,  & aflurer  fes  conquêtes,  Céfar 
avoit  befoin  de  grandes  armées.  Il 
recueillit  donc,  à mefure  qu’il  perça 
dans  l’Italie,  toute  cette  quantité  de 
recrues  que  Pompée  avoit  aiïem- 
blées,  & ordonna  en  Ion  nom  de  faire 
des  levées  non  feulement  dans  fa 
Province,  mais  par  tout  où  l’on  ref- 
peétoit  fes  ordres.  Prefque  toutes  ces 
Cohortes  qu’il  avoit  furprifes  pendant 
fa  route,  s’enrôlèrent  fous  fes  drapeaux, 

& des  trente  rendues  à Corfinium  il 
forma  fur  le  champ  trois  nouvelles  lé-« 

™ gions  dont  il  reçut  le  ferment.  Ainfi 
rHuioire  dans  l’intervalle  d’environ  trois  mois 
militaire  des  leva  feize  légions.  Ces  trou- 

C«f«.  pes  étant  pour  la  plupart  de  nouvelle 
levée,  n’étoientni  fi  bonnes,  ni  fi  fûres 
que  fes  vieilles  légions;  mais  perfon- 
ne  n’entendoit  fi  bien  que  lui,  l’art  de 
gagner  les  efprits  & de  s’attacher  le  • 
Soldat.  Sa  libéralité,  toujours  exercée  à 
propos,  accréditoit  fes  promeffes  pour 
l’avenir  par  une  rufe  vraiment  nouvelle 
il  eut  l’art  de  s’en  faire  prêter  de  l’argent 
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pour  leur  faire  prendre  un  plus  vif  inté- 
rêt à fes  fucccs,  En  avançant  "encore  les 

4 h 

officiers  de  fes  vieilles  bandes,  qui  n’a- 
voient  qu’un  grade  fubalterne,  à des  em- 
ploisplus  honorables  dans  les  nouvelles 
légions,  & en  y plaçant  avantageufe- 
ment  un  grand  nombre  de  vétérans,  il 
leur  donna  d’excellens  maîtres  pour  la 
difcipline  & des  furveillans  fideles  pour 
leur  conduite.  On  obferve  cependant, 
qu’il  eut  la  politique  de  ne  les  réunir 
jamais  en  grands  corps  & qu’il  ne  s’en 
fervit  qu’en  petit  nombre  dans  des 
occafions  décifives  (III.). 

Dès  que  les  prémiers  fuccès  pro- 
mirent h Céfar  la  conquête  de  l’Italie, 
jl  fongea  auffi  aux  moyens  de  s’empa- 
rer de  la  Sicile,  Cette  Ile  étant  le 
grénier  d’oîi  l’Italie  tiroit  en  grande 
partis  fa  fubfiltance  il  falloit  néceffiai- 
rement  en  être  le  maître  pour  fe  main- 
tenir à Rome,  Il  ne  tarda  donc  pas 
d’y  détacher  Curion  avec  les  trois 
légions  de  Corfinium  qui  venoient 
de  lui  prêter  ferment.  Le  parti  Ré- 
publicain convaincu  de  l’importan- 
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ce  de  cette  Isle  y avoit  envoyé  Caton, 
chargé  de  faire  ufage  de  toutes  les  ref- 
fources  poflibles,  pour  s’y  foutenir. 
Mais  la  prompte  arrivée  de  Curion  dé- 
concerta d’abord  toutes  fes  mcfures. 
Ses  levées  ne  furent  pas  prêtes,  & il 
ne  crût  pas  les  forces  qu’il  avoit  en 
mains,  fuflifantes  pour  lui  réfifter.  Il 
prit  donc  le  parti  d'abandonner  la  Si- 
çile,  & de  s’enfuir  avec  une  précipita- 
tion qui  indigna  Cicéron  & tous  las 
partifans,  de  Pompée  *).  Si  on  ré- 
fléchit, que  peu  de  temps  après  fon  dé- 
part deux  des  légions  de  Curion  furent 
fur  le  point  de  fe  révolter  contre  leur 
Chef,  il  femble  que  le  nom  & l’auto- 
rité d’un  Caton  les  auroient  bien  plu- 

*J  Cato  qui  Siciliam  tcuere  uullo  negotio 
potuit , £f,  Ji  tenuijjet , ovines  boni  ad  eum  Je 
coût ulif eut , Syracujis  profeclns  ejl  ante  diem 
FIII.  Kal.  Mai.  utinam , qttod  aiunt , Cotta  Sar- 
dirùam  tcncat.  Ejl  enim  runior.  0,  Ji  id  fne~ 
rit , turpem  Catonem. 

Qn’on  compare  Ep.  XII.  du  même  Livre, 
où  il  dir,  potuijfe  certe  tenerc  illam  Proviuciam 
Jcio. 
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tôt  engageés  à changer  de  parti  que 
toutes  les  infinuaticns  d’un  Quintilius 
Varus,  & qu’avec  un  peuple  fermeté 
Caton  auroit  trouvé  dans  les  armes 
meme  qu’on  deftina  pour  le  chafler  de 
l’Isle,  les  moyens  de  s’y  maintenir.  Cé- 
far  s’étant  rendu  maître  de  la  Sicile  de 
même  que  de  la  Sardaigne,  où  Vale- 
rius  fut  détaché  avec  une  légion,  n’eut 
plus  rien  à craindre  du  projet  qu’a- 
voit  conçu  Pompée  de  le  contraindre 
à quitter  fa  conquête,  faute  de  pou- 
voir y fubfifter. 

Pour  mettre  l’Italie  même  en  fu- 
reté contre  les  entreprifes  de  l’Ennemi, 
Céfar  partagea  l’Armée  en  différens 
corps,  & les  pofta  dans  la  Pouille  8c 
dans  cette  pointe  de  l’Italie,  qui  effc 
vis-à-vis  de  la  Grece  &c  qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  terre  de  Luce , aux  en- 
droits où  ils  étoient  le  plus  à portée 
d’empêcher  des  defcentes , au  cas  que 
l’envie  vint  à Pompée  d’en  faire  pen- 
dant fon  abfence.  Il  mit  furtout  da 
fortes  garnifons  dans  les  ports  de  met 
de  Brindes,  de  Tarente  & d’Otrante, 
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& défendit  abfolument  toute  commu- 
nication avec  l’ennemi.  Les  troupes 
qu’il  y employa  furent  toutes  compo- 
fées  des  légions  nouvellement  levées» 
Mais  la  vieille  armée  avec  laquelle  il 
avoit  fait  la  conquête,  fut  poftée  de 
l’autre  côté  de  l’Italie,  fur  les  frontiè- 
res qui  féparôient  pour  lors  l’Italie  pro- 
prement dite,  de  la  Gaule  Cifalpine. 
Appien  l.  e.  Une  partie  s’établit  aux  environs  de 
Rimini,  & le  gros  de  l’armée  refta  à 
- Dion  Cair.  Plaifance  fous  les  ordres  de  Licinius 
XLOror.  Craflùs.  De  cette  maniéré  il  s’aiïiira 
tir.  vi  de  l’Italie  par  les  deux  extrémités,  & 
fe  ménagea  un  corps  de  referve,  tou- 
jours prêt  à porter  du  fecours  par  tout, 
où  le  befoin  en  exigeroit.  Lépidus 
eût  le  Gouvernement  de  la  ville  de 
Rome  avec  quelques  troupes  qu’il  lui 
laifla,  & Marc  Antoine  le  plus  a&if  & 
le  plus  attaché  de  fes  Généraux,  com- 
manda en  chef  toutes  fes  armées  en 
Italie.  Il  lui  avoit  donné  ordre  de 
même  qu’à  Hortenfius  & à Dolabellaj 
de  faire  conftruire,  & d’équipper  au- 
tant de  vaiflèaux  qu’ils  pourroient,  & 
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de  continuer  les  levées  avec  toute  la 
diligence  poffible,  tant  pour  recruter  les 
nouvelles  légions  que  pour  en  aug- 
menter le  nombre.  Céfar  s’étant  ren- 
du maître  des  fommes  immenfes,  qui 
dès  longtemps  s’étoient  accumulées 
dans  le  tréfor  public,  fe  trouva  alfez 
en  état  de  faire  face  aux  grandes  dé- 
penfes,  que  ces  arrangemens  deman- 
doient.  En  partant  de  Rome,  il  n’am- 
mena  que  trois  de  ces  légions  qu’il 
avoit  nouvellement  levées.  Ses  enne- 
mis qui  leur  fuppofoient  peu  de  bonne 
volonté  & d’attachement  pour  fes  in- 
térêts, fe  flattoient  en  vain  qu’elles  ne 
manqueroicnt  pas  de  l’abandonner 
dans  l’occafion.  Céfar  fut  en  tirer 
parti,  fans  les  mettre  dans  le  cas  de 
lui  nuire,  en  ne  les  employant  qu’au 
fiége  de  Marfeilles.  Il  ne  fe  fervit  dans 
la  guerre  contre  les  vieilles  troupes  de 
Pompée  en  Efpagne,  que  de  ces  bra- 
ves légions  des  Gaules,  que  Fabius 
& Trebonius,  lui  âvoient  amme- 
nées  (IV.)  ainfi  que  nous  l’avons 
dit 


Voyez  le 
jmiriwl  ci- 
joint. 
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Céfar  partit  de  Rome  le  17  Fé- 
vrier, & arriva  devant  Mârfeilles  les 
premiers  jours  du  mois  de  Mars.  Il 
eut  le  dcpîaifir  de  voir  que  cette  ville 
ofa  lui  fermer  fes  portes.  Bien  qu’elle 
fit  femblant  au  commencement,  de 
vouloir  refier  neutre,  elle  fe  déclara 
bientôt  ouvertement  en  faveur  dé 
•Pompée.  La  réfolution  des  Marfeil- 
lois  releva  infiniment  les  efpérânces  des 
Républicains.  Cicéron  meme  jugea, 
qu’ils  n’auroient  jamais  eu  le  courage 
de  réfifler  au  vainqueur  des  Gaules  & 
de  l’Italie,  s’ils  n’euffent  été  rafTurés 
par  les  circonflances,  & fi  le  bon  état 
des  affaires  en  Efpagne  ne  leur  eût  fait 
efpérer  de  pouvoir  foutenir  leur  levée 
de  bouclier  *),  Céfar  même  en  fut 
très  embaraffé. 

Mar- 


V Hijpanias  fpero  firmas  ejje.  MaJJUienfeum, 
faclum  cum  ipfum  per  fe  luculenttim  ejl , tutti 
hiihi  argument 0 ejl,  relie  ejje  in  Hijpaniis:  mi- 
nus eiiim  auderent , Jl  aliter  ejjèt,  y /cirent» 
Nam  ra  jimeti  à?  diligentes  Junt.  ' 
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Marfeilles,  une  des  plus  anciennes 
colonies  que  les  Grecs  de  l’Afic  mineu- 
re , ou  les  Ioniens  avoient  fondées  fur 
les  côtes  de  la  mer  Mediterranée , s’é- 
toit  maintenue  dans  T indépendance  - 
depuis  fa  fondation  qu’on  met  à fix 
cens  ans  avant  notre  Ere.  Le  com- 
merce que  fa  fituation  favorifoit,  l’a- 
voit  enrichie,  & fon  Alliance  avec  les 
Romains,  l’avoit  mife  depuis  long- 
temps en  état  de  fe  former  de  bons  éta- 
bliflémens  fur  les  côtes  voifines.  Du 
temps  de  cette  guerre  elle  fut  furtout 
au  plus  haut  degré  de  fa  fortune  ; par- 
ce qu’ayant  eu  l’occafion  de  rendre  de 
bons  fervices  à Pompéé  dans  fa  guerre 
contre  Sertorius,  ainfi  qu’à  Céfar  dans 
celle  des  Gaules,  l’un  & l’autre  l’a- 
voient  particulièrement  favorifée.  Il  » » 

paroit  qu’en  cette  occafion  les  Mar- 
feillois,  fe  décidèrent  en  faveur  de 
Pompée,  comme  le  font  de  bons  Ré- 
publicains, en  faveur  d’ Alliés,  dont  un 
maître  veut  opprimer  la  liberté.  L’ar- 
rivée de  Domitius  les  affermit  encore 
plus  dans  leur  réfolution.  Ce  zélé  Ré- 

B * 
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publicain  à qui  Céfar  après  la  prife  de  * 
Corfinium  avoit  généreufement  accor- 
dé la  liberté,  ne  fe  crut  pas  difpenfé 
par  là,  de  continuer  à fervir  fon  parti. 
Sachant  donc  de  quelle  importance  il 
feroit,  de  s’aflurer  de  Marfeilles,  en 
cas  que  Céfar  portât  la  guerre  en  Es- 
pagne, il  raflembla  à Cofla  ville  mari- 
time de  l’Etrurie  fept  vaifîeaux  de  char- 
ge, & les  ayant  remplis  d’une  partie 
de  fes  Cliens  & de  Tes  Efclaves,  il-  fit 
c*r.  * bel.  voile  vers  Marfeilles.  Les  Magiftrats 
,lT’ 1 3*‘  le  reçurent  volontiers  & lui  confièrent 
le  foin  de  faire  les  arrangemens  nécefi- 
faires  pour  foutenir  le  fiège  dont  ils 
étoient  menacés.  Domitius  s’en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zélé  & d’ap- 
plication. Comme  il  vit  que  la  défen- 
fe  du  Port  exigeoit  l’armement  d’une 
flotte,  il  raflembla  d’abord  de  tous  cô- 
tés des  vaifleaux,  & les  ayant  équippés 
en  guerre  & armés  de  toutes  maniérés, 
il  refta  longtemps  maître  de  la  mer,  ôc 
rendit  la  prife  de  la  ville  d’une  grande 
difficulté. 
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Céfar,  ne  pouvoir  pas  rifquer  de 
faire  pafTer  les  Pyrénées  à fon  Armée 
fans  s’être  alluré  de  Marfeilles,  ou  fans 
avoir  dans  fcs  environs  un  Corps  de 
Troupes,  alTez  fort  pour  couvrir  fes 
derrières,  & pour  ôter  les  moyens  à 
l’ennemi  d’entreprendre  fur  fes  con- 
voys  & de  troubler  fes  opérations. 

Il  réfolut  donc  d’en  faire  le  liège. 
Il  femble  même  qu’en  ayant  prévu  la 
nécelfité  par  les  avis  qu’il  avoit  déjà  eus 
à Rome,  de  ladifpofition  des  cfprits  des 
Marfeillois,  il  ne  s’étoit  fait  fuivre  par 
ces  trois  nouvelles  légions  que  dans  le 
feul  delfein  de  les  employer  à ce  liège. 
Elles  firent  des  leur  arrivée  l’invellif* 
fement  de  la  place.  Lui  même  s’y  ar- 
rêta alTez  longtemps  pour  faire  les  pré- 
paratifs dont  le  détail  étoit  immenfe 
contre  une  ville  riche  & abondamment 
pourvue  de  tout  ce  qu’on  avoit  ima- 
giné dans  ce  temps  pour  la  défenfe  des 
places.  Il  quitta  dans  la  fuite  l’armée 
du  liège,  dont  il  confia  le  commande- 
ment à Trebonius,  plein  de  dépit  &C 
de  chagrin,  à ce  que  prétend  Dion  Ca£« 
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fius,  devoir  lejfîège  traineren  longueur 
par  la  belle  défenfe  des  Marfeillois,  à 
laquelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  Je 
me  difpenfe  de  donner  ici  l’hiftoire  de 
ce  fameux  fiège,  l’ayant  déjà  «cpofé 
dans  le  fécond  Tome  de  mes  Mémoi- 
res militaires  fur  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. 

La  defcription  que  Céfar  fait  de  ce 
fiège  6c  de  plufieurs  autres,  eft  une 
preuve  de  la  fupériorité  de  fes  lumières 
dans  cette  partie  de  l’art  militaire.  II 
n’y  fait  jamais  mention  d’un  Chevalier 
Romain,  nommé  Mamurra,  qui  fit 
dans  fon  armée  la  fonéfion  de  Chef  des 
Ingénieurs  ou  d’intendant  des  manœu- 
vres, Prœfeclus  Fabrum.  Cet  hom- 
me avoit  acquis  dans  ces  guerres  de 
grandes  richefies,  par  des  voyes  peu 
honnêtes , 6c  fe  diftingua  dans  la  fuite 
par  fon  luxe  6c  par  fil  prodigalité,  dont 
la  honte  rejaillifioit  en  partie  fur  Céfar 
même,  qui  paroît  avoir  voulû  fe  van- 
ger  de  l’outrage  que  firent  à fa  réputa- 
tion, les  concuflions  de  cet  homme 
ETfi1*  vicieux  quoique  habile,  par  le  filence 
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qu’il  obfcrve  dans  fes  écrits  fur  les  fer- 
vices  qu’il  avQit  tirés  de  lui. 

En  meme  temps  que  Céfar  s’occu- 
poit  des  préparatifs  pour  le  fiège  de 
Marfeilles , il  fit  aufii  travailler  à Arles 
à la  conftrucfion  & à l’armement  des 
vaifieaux , afin  de  fe  donner  une  Flot- 
te capable  de  tenir  tête  à celle  des  Mar- 
feillois.  La  diligence  avec  laquelle  on 
s’appliqua  à cet  objet  fut  extrême,  & 
au  bout  de  trente  jours  on  en  avoir  fait 
douze,  de  ceux  qu’on  appelloit  vaif- 
feaux  longs,  & qui  furent  pour  lors  ce 
que  font  aujourd’hui  nos  vaifieaux  de 
Guerre.  Il  les  fit  monter  par  les  plus 
'braves  Soldats  de  fes  légions,  & en 
donna  le  commandement  à D.  Brutus, 
qui  fe  montra  bientôt  avec  cette  petite 
Efcadre  devant  le  Port  de  Marfeilles, 
6c  fut  fe  donner  par  fes  arrangemens 
une  fi  grande  fupériorité  fur  la  Marine 
de  l’ennemi,  qu’il  vint  à bout  de  rem- 
porter deux  viéloires  navales  pendant 
le  cours  de  ce  liège. 

Toutes  ces  importantes  occupa- 
tions ne  le  détournèrent  cependant  pas 
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de  Ton  objet  principal,  qui  étoit  de 
porter  la  guerre  en  Efpagne , & de  ga- 
gner même  de  vitcffefur  l’ennemi,  en 
s’ouvrant  les  palTages  des  Pyrénées, 
avant  que  celui-ci  eût  le  temps  de  s’y 
établir. 

Les  Pyrénées , cette  grande  chaîne 
de  montagnes,  qui  féparent  l’Efpagne 
de  la  France,  d’une  mer  à l’autre, 
étoient  du  temps  de  Céfar  beaucoup 
moins  pratiquables,  qu’elles  ne  le  font 
aujourd’hui.  Annibal  montra  le  pré- 
mier  aux  Romains  la  pofîibilité  de  les 
pafler  avec  une  grande  armée  ; lors- 
qu’après  avoir  traverfé  l’Ebre  au-def-  \ 
fus  de  Tortofa,  il  parcourut  la  Cata- 
logne & le  Rouffillon , en  combattant 
les  peuples,  qui  s’oppoferent  à fon  paf- 
fage , & lorsqu’ayant  franchi  les  mon-  ' 
tagnes,  il  defcendit  dans  le  Languedoc 
& tourna  fes  pas  vers  le  Rhône.  Les 
Romains  ayant  enfuite  chaffé  les  Car- 
thaginois de  l’Efpagne,  étudièrent  avec 
grand  foin  les  traces  d’Annibal,  & s’ap- 
pliquèrent à s’ouvrir  des  routes  par  ces 
Montagnes.  Du  temps  de  Polybe  on 
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voyoic  déjà  dans  ces  contrées  des  Co- 
lonnes milliaires  érigées  félon  l’ufage 
fur  les  grands  chemins,  à une  diftan- PolybeI11- 
ce  l’une  de  l’autre  de  huit  ftades  qui 
reviennent  à peu  près  à la  méfure  d’un 
mille  Romain , ou  de  ces  mille  pas 
marqués  fur  ces  Colonnes.  On  n’a- 
voit  cependant  d’autre  but  pQur  lors, 
que  celui  d’établir  la  communication 
entre  les  armées  qu’on  entretenoit  en 
Efpagne,  & entre  les  villes  alliées  des 
Gaules,  telles  qu’étoient  Marfeilles  & 
Narbonne.  D’ailleurs  toutes  ces  gran- 
des armées  que  la  République  employa 
de  temps  en  temps,  pour  faire  la  con- 
quête de  ce  pays,  y furent  tranfportées 
de  l’Italie  par  mer.  Ainfi  Scipion, 
Gracchus,  Porcius  Caton  & les  au- 
tres embarquojent  ordinairement  leurs 
légions  dans  quelque  Port  d’Italie,  &c 
après  avoirijaviguélelongduGolphede 
Gênes  & de  Lyon  ( finus  Ligufiicus 
& finus  Gallicusfi)  ils  les  débarquoient 
à Ampourias  ou  à Taragone , comme 
aux  deux  Ports  de  la  Catalogne  les  plus  J x x\\ 
fréquentés  de  ceux  qui  étoient  à la  dif-  ck  g. 
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pofition  dos  Romains.  Les  peuples 
de  la  Savoye,  du  Dauphiné,  de  la  Pro- 
vence & du  Languedoc  s’étant  encore 
maintenus  dans  l’indépendance,  il  ne 
pouvoit  y avoir  pour  lors  de  com- 
munication par  terre , entre  l’Italie 
& l’Efpagne.  Mais,  vers  l’année  fix 
cens  trente  de  la  fondation  de  P.ome, 
la  guerre  des  Allobroges,  à laquelle 
tous  ces  peuples  avoient  pris  part , s’é- 
tant élevée,  les  Romains  la  pouffèrent 
pendant  plufieurs  années  feus  la  con- 
duite de  différens  Généraux  avec  tant 
de  chaleur  <5c  de  fupériorité  de  forces 
Epitom.  qu’ils  vinrent  à la  fin  à bout  de  fubju- 

Treinihfnin  Suer  toutes  ces  nations , & d’en  rédui- 
fuppicmtnt  rc  le  pays  en  forme  de  Province,  qui 
* *u."  prit  alors  le  nom  de  Province  Romai- 

^jicurs  cites  a 

fwin»*  ne.  Depuis  ce  temps,  la  communi- 
cation entre  l’Italie  & l’Efpagne.  fut 
aufli  bien  ouverte  par  terre  que  par 
mer.  Cn.  Domitius  Ahenobarbus  un 
des  Généraux  qui  avoir  le  plus  contri- 
bué à la  réduélion  de  cette  Province, 
établit  le  premier  la  voye  militaire, 
nommée  à fon  honneur  Via  Domitiq 

* 
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qui  conduilit  de  T Italie  par  les  Alpes 
au  travers  de  la  Province  Romaine 

t 

jusques  dans  l’Efpagne.  (V.)  La  guer- 
re contre  Sertorius  ayant  enfuite  four- 
ni à Pompée  l’occalion  de  connoître  de 
de  parcourir  une  grande  partie  des 
montagnes,  il  s’appliqua  plus  qu’au- 
cun de  fes  prédécefleurs  à en  rendre  les 
pacages  pratiquables  aux  armées;  & 
s’étant  déjà  dillingué  par  un  nouveau 
chemin  qu’il  avoir  ouvert  au  travers 
des  Alpes,  beaucoup  plus  commode 
que  celui  dont  on  s’ étoit  fervi  autre  Saiuit.F«8. 
fois,  il  tacha  de  fe  donner  le  même  Llla 
mérite  par  rapport  aux  Pyrénées.  Edit-  Cort- 
Il  importe  pour  l’intelligence  des 
guerres  en  Efpagne,  d’indiquer  en  peu 
de  mots  la  route  par  la  quelle  les  trou-  voyez  u 

pes  de  Céfar,  qui  avoient  alors  leurs  c*rte 
r . . _ - , >oime 
quartiers  aux  environs  de  Warbonne,  Caniogne. 

ont  du  percer.  Le  grand  chemin  qui  Anton. 

conduifoit  de  l’Italie  en  Efpagne,  paf-  Edic* 

foit  pour  lors  par  Salles,  l’ancien  S al-  p3g.  397. 

Jula , dans  le  Roulfillon,  par  la  même 

route  qu’on  fuit  aujourd’hui.  De 

Salfes,  on  traverfoit  la  riviere  de  Tett 
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près  de  l’ancienne  ville  de  Rufcinoné , 
MmaHifp,  ù l'endroit  où  e(t  aujourd’hui  Perpi- 
Ch.  v gnan , poûr  venir  à Ceret  que  l’auteur 
de  l’itinéraire  indique  par  ad  Ccnturio - 
nés.  L’autre  chemin , qui  menait  de 
Perpignan  à Boulon  ou  le  Stabuium 
de  l’itinéraire,  fervoit  aux  gens  de 
— pied,  «5e  tous  deux  aboutiffoient  au 

Col  de  Permis,  qui  n’en  eft  éloigné 
que  de  cinq  mille  pas.  C’étoit  là  l’u- 
nique paffage,  qui  conduifoit  par  les 
hautes  montagnes  dans  le  Lambour- 
. dan, . & ainfi  dans  le  refte  de  l’Efpagne. 
Les  Romains,  6c  furtout  Pompée  l’a- 
voient  rendu  praticable  avec  un  im- 
rtid.  menfe  travail,  dont  les  reftes  aux  en- 
virons du  chateau  de  Bellegarde  té- 
moignent encore  de  la  mervcilleufe  in- 
^ duitrie  des  anciens.  Précifement  à l’en- 
droit le  plus  difficile  de  ces  hauteurs, 
6c  où  l’art  feul  avoit  pratiqué  un  che- 
min étroit,  Pompée  avoit  érigé  fes 
Trophées,  comme  un  monument  de 
• Tes  travaux  & de  fes  viétoires.  Ce 
s»iuft.Fr«g.  paffiage  fut  longtemps  connu  fous  le 
llb  VI'  nom  de  Trophées  de  Pompée.  Les 
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auteurs  de  l’Itinéraire  l’appellent  fum- 
mum  Pyreneum , le  plus  haut  dès  Py- 
rénées ( VI.  ).  De  là , la  grande  voye 
militaire  pafîoit  par  Figuieres,  que  l’Iti- 
néraire dénote  par  Juncaria , à Giron- 
ne  ou  le  Gerundium  des  anciens  ; & de 
Gironne  par  Barcellone,  ou  Barcinone 
à Tarragon  ou  Tarracone.  Près  de 
cette  derniere  ville , le  chemin  fe  par- 
tageoit  en  deux:  l’un  alloit  droit  à 
Dertofa , où  on  pafle  l’Ebre  pour  aller  1 
dans  l’Andaloufie  ou  la  Bétique  & 
dans  le  refte  de  l’Efpagne  au  delà  de 
l’Ebre;  l’autre  chemin  menoit  droit  à 
Jlerda  ou  Lerida,  à SaragofTe  ou  Cce-  Antonini 

n no  1 Itincr. 

JarauguJta  oc  aux  autres  endroits  en  P.  39o. 
deçà  de  l’ Ebre.  Cependant  quoique  E<1-  Wefla' 
les  Auteurs  des  Itinéraires  ne  nous 
montrent  pas  une  route  direéte  de 
Barcellone  à Lerida,  on  ne  fauroic 
pourtant  douter  qu’il  n’y  ait  déjà  eu  ' 
des  chemins  qui  alloient  de  l’une  de 
çes  villes  à l’autre,  fans  faire  toujours 
le  détour  par  Taragone.  L’hiftoire 
des  marches  de  l’armée  de  Céfar,  pour-  , 
ra  en  fervir  de  preuve.  Malgré  cette  Hifp»n. 
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fuppofition,  on  ne  voie  pas  moins  par 
la  route  que  je  viens  de  décrire,  qu’il 
fallut  prendre  alors  un  grand  détour, 
pour  paffer  avec  des  Troupes  de  Nar- 
bonne à Lerida,  & que  ce  chemin 
qu’on  a vu  faire  fi  fouvent  aux  armées 
de  France  par  Perpignan,  Puycerda 
& Urguel,  pour  s’approcher  de  Lerida, 
ne  leur  étoit  pas  encore  ouvert.  (VII.) 
' Après  avoir  parlé  des  arrangemens 
de  Céfar  6c  des  endroits,  par  où  il  fal- 
loit  pénétrer  pour  porter  la  guerre  en 
Efpagne,  j’expoferai  aufli  les  reffour- 
ces  de  l’ennemi , 6c  le  projet  de  Cam- 
pagne qu’il  avoit  formé  pour  fadéfenfe. 
Il  y avoit  huit  ans,  que  le  Peuple  avoit 
décerné  à Pompée  le  Gouvernement 
de  l’Efpagne  6c  de  l’Afrique,  avec  un 
pouvoir  très  étendu;  mais,  comme  il 
n’ofoit  pas  s’éloigner  de  Rome,  de 
crainte  de  perdre  fon  influence  dans  les 
affaires  de  la  République , il  refta  pour 
fa  perfonne  en  Italie,  & fit  gouverner 
la  Province  par  fes  Lieutenants.  L’ar- 
mée que  les  Romains  entretenoient  or- 
dinairement en  Elpagne , confiftoit  en 
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quatre  'légions,  que  Pompée  augmen-  v°7eï  m* 
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ta  de  deux , qu  il  y ht  palier  de  1 Arri-  ies  Lcgion» 
'que.  Ces  fix  légions  étant  des  plus  de  c*ftr. 
vieilles  Troupes  que  la  République  eût 
fur  pied,  jouiffoient  d’une  grande  ré- 
putation de  valeur  & de  fidélité.  Pom- 
pée réfolu  d’affermir  encore  mieux  fa 
puiffance  enEfpagne,fit  lever  une  nou- 
velle légion,  toute  compofée  des  ha- 
bitans  des  Colonies,  & ordonna  d’en- 
rôler en  même  temps  un  grand  nom- 
bre d’Elpagnols  pour  en  former  des 
corps  confidérables  de  troupes  auxi- 
liaires tant  d’infanterie  que  de  Cavale- 
rie, quoique  la  Province  îi’eut  aucun 
ennemi  à craindre.  Ayant  encore  à Cæf.deb.e. 
fa  difpofition  une  nombreufe  armée  en  j' 
Italie,  il  vit  pour  lors  fans  grande  in- 
quiétude l’augmentation  de  celle  de 
Céfar  dans  les  Gaules  & ne  s’imagina 
pas  qu’il  devint  jamais  allez  puiffant, 
pour  pouvoir  lui  tenir  tête. 

Il  répartit  le  gouvernement  de  fa 
, vafte  Province  entre  trois  perfonnes 
douât  la  valeur,  la  capacité  & le  dé- 
vouement à fes  intérêts,  lui  étoient 
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connus.  Il  les  y envoya  en  qualité  de 
Lieutenans,  Legati;  fans  fe  foucier  que 
le  Sénat  eût  aggréé  Ton  choix,  comme 
c’étoit  la  coûtume.  De  ces  Lieutenans 
Afranius  commandoit  à la  tête  de  trois 
légions  dans  l’Efpagne , nommée  pour 
lors  la  Taraconoife  & la  citérieure,  8c 
dont  l’étendue  étoit  bien  plus  grande 
que  celle  de  l’autre  Province.  Ce  Ro- 
main avoit  eu  part  à toutes  les  guerres 
dans  lesquelles  Pompée  avoit  acquis  de 
la  gloire,  à la  Bataille  près  de  la  rivière 
de  Sucron  contre  Sertorius , il  rem- 
porta la  viétoire  avec  l’Aile  qu’il  com- 
manda, tandis  que  l’autre  que  Pom- 
pée mena  en  perfonne,  fut  batue  & 
taillée  en  pièces.  Dans  la  guerre  de 
Mithridate,  il  battit  les  Arabes  8c  défit 
les  Parthes,  qui  après  la  défaite  de 
Tigranes  avoient  envahi  les  États  de  ce 
Roi.  Le  crédit  & la  reconnoifiance 
de  Pompée  l’éleverent  au  Confulat,  en 
dépit  des  gens  de  bien , qui  ne  lui  ac- 
cordoient  que  des  talens  pour  la  guer- , 
re,  mais  qui  ne  lui  connoifioient  ni 
fermeté  ni  lagelfe  ni  a fiez  de  gravité 
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pour  s’acquitter  de  cette  prémiere  char- 
ge de  la  République.  Peu  de  temps 
avant  cette  guerre , il  avoit  vaincu  la 
nation  des  V'accéens , enclavée  dans  fou 
Gouvernement,  & qui  s’étoit  révoltée 
contre  fa  domination. 

La  réputation  de  fon  Collègue  Pe- 
treïus  étoit  encore  mieux  établie.  C’é- 
toit  un  vieux  Soldat,  ferme  & zélé 
Républicain,  qui  avoit  toujours  vécu 
fans  tache.  Il  y avoit  treize  ans , que 
commandant  les  légions  de  la  Républi- 
que fous  le  Conful  Antonius,  il  défit 
J’armée  de  Catilina.  Salufte  *)  parle  de 
lui,  comme  d’un  homme  de  guerre,  c.  59. 
qui  avoit  fervi  plus  de  trente  ans  dans 
les  armées  en  qualité  de  Tribun,  d’Of- 
ficier  général , de  Lieutenant  ôc  mê- 
me de  Préteur,  & qui  s’étoit  toujours 
acquitté  avec  honneur  de  ces  différen- 


*)  Homo  militaris , quoi  amplius  amios 
triginta , îribunus , aut  prœfeclus , aut  legatusi 
Mit  prœtor  cum  magna  gloria  fixer at , plerosque 
ipjos , f attaque  eomm  fort ia  noverat  ; in  com- 
memorando  militum  animot  accendebat. 
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tes  charges.  Pompée  lui  donna  l’ in- 
tendance générale  de  la  Lufitanie  6c 
des  provinces  voifines  de  l’Extrémadu- 
ra  6c  de  Léon , & lui  attribua  deux  lé- 
gions avec  le  pouvoir  de  lever  dans 
s.  ion  département  autant  d’infanterie  6c 
de  Cavalerie  qu’il  étoit  pofhble. 

La  Bétique  ou  l’Andaloufie  cette 
belle  province,  dont  les  forces  6c  les 
richeffes  auroient  dû  fournir  de  plus 
grandes  reffources  au  parti  de  Pom- 
pée, étoit  abandonnée  aux  foins  du 
favant  Marcus  Terentius  Varron,  à 
qui  Pompée  avoit  déjà  confié  autrefois 
le  commandement  d’une  Flotte  dans 
Plut,  in  la  guerre  contre  les  Pirates.  Mais  dans 
Pompeio.  cette  occafion  fa  conduite  ne  répondit 
pas  à la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de 
fa  capacité  ôc  de  fon  attachement.  Car 
dès  le  moment,  qu’il  apprit  le  fuccès 
c*r.  Lib.n.  de  Céfar  en  Italie , il  pancha  de  fon 
bel.  cît.  cote,  oc  au  lieu  de  concouru*  aux  me- 
fures  que  les  deux  autres  Lieutenans 
prirent  pour  foutenir  la  guerre,  il  ta- 
cha par  fes  harangues  de  difpofer  les 
habitans  de  fa  province  6c  fes  troupes 

à pren- 
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à prendre  le  parti  de  Ton  ennemi.  La 
fermeté  des  Marfeillois,  & les  premiers 
avantages  de  Tes  Collègues  l’ébranle- 
rent  dans  la  fuite , & lui  firent  de  nou- 
veau embraffer  les  intérêts  de  Pompée. 

Mais  ce  fut  trop  tard,  <5c  le  mal  que 
fa  foible  conduite  avoit  caufé,  fut 
•fans  remede.  Ils  étoient  au  refte  tous 
les  trois  dans  lefecret  de  Pompée,  & 
n’ignorerent  pas  que  tant  de  forces  & 
de  pouvoir  n’étoient  mis  entre  leurs 
mains,  que  pour  affermir  faPuiffance 
&pour  veiller  fur  les  démarches  de  Cé- 
far,  dont  on  avoit  tout  lieu  de  fe  défier. 

L’invafion  & les  rapides  fuccès  de 
Céfar  en  Italie  influèrent  jusques  dans 
l’Efpagne*  Pompée  le  prévit  affez  &c 
s’empreffa  d’abord  d’y  envoyer  L.  Vi- 
bullius  Rufus,  Sénateur  Romain  & un 
des  Prifoniers  de  Corfinium,  à qui  Cé- 
far venoit  de  donner  la  liberté.  Mais 
cet  homme,  quelque  diligence  qu’il 
fit,  ne  put  arriver  en  Efpagne  que  vers 
la  fin  du  mois  de  Janvier  *),  tandis  que  Ch.  34. 

*J  Çuo  quum  vcnijjet , cognojcit  mijfum  ht 
Hijpaniam  à Potnpeio  Vibullium  Rufum  quem 
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Céfar  partit  de  Rome  pour  y porter  1a 
guerre,  le  17  Février,  & que  les  lé- 
gions de  Fabius  fe  trouvèrent  déjà 
vers  ce  temps  dans  le  Roullillon.  Les 
Généraux  n’eurent  donc  tout  au  plus 
que  fix  femaines  de  temps  pour  réunir 
leurs  troupes  & pour  faire  des  Maga- 
zins,  ôc  autres  arrangemens  nécefîai- 
res  (VIII.).  Cependant  la  nouvelle 
des  hoftilités  de  Céfar  ne  parvint  pas 
plutôt  en  Efpagne,  que  Petreius  raf- 
fembla  inceffamment  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  troupes  dans  les  Provinces  de 
fon  département.  Il  joint  à fes  deux 
vieilles  légions  plufieurs  corps  de  Ca- 
valerie & un  bon  nombre  de  Cohor- 
tes des  naturels  du  pays,  qu’ïm  regar- 
da comme  une  excellente  Infanterie  lé- 
gère, très  propre  à faire  la  guerre  dans 
un  pays  de  montagnes,  tel  qu’eft  en 
grande  partie  la  Catalogne.  Il  partit 
ainfi.  de  Portugal  fans  perdre  du  temps, 
de  ayant  pris  fa  route  par  l’Extrémadu- 


paucif  antt  dieius  Corfinii  captum  ipj'e  dimi - 
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fe,  la  houvelle  Caftille,  & l’Arrago- 
nois,  îl  paffa  l’Ebre,  & joignit  Afra- 
hius  près  d’Ilerda,  ou  de  Lerida.  Cet- 
te jon&ion  des  troupes  que  la  diligence 
étonnante  de  Petreius  avoit  accélérée 
contre  l’attente  de  tout  le  monde,  affer- 
mit beaucoup  les  efpérances  du  parti 
Républicain  (IX.),  & fervit  principa- 
lement à décider  l’efprit  incertain  de 
Varron  qui  pendant  tout  ce  temps  s’é- 
toit  conduit  dans  la  Bétique,  plutôt  en 
ami  de  Céfar,  qu’en  Lieutenant  de 
Pompée. 

Afranius  de  Ton  côté , ne  négligea 
rien  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  fa- 
ce à l’ennemi.  Il  choifit  parmi  les  na- 
tions les  plus  belliqueufes  de  l’Efpagne 
un  très  grand  nombre  de  Fantaffms, 
dont  il  forma  des  Cohortes  qui  jointes 
à celles  que  Petreius  lui  âvoit  amenées^ 
compoferent  un  corps  très  considéra- 
ble d’infanterie  Efpagnole(X.).  Com- 
me pour  lors  il  n’y  avoit  plus  de  Ca- 
valerie attachée  aux  légions  comme 
autrefois,  6c  qu’on  la  tiroir-  toute  des 
Provinces*  il  en  exigea  de. même  par- 
. Ci 
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tout,  où  on  refpeéloit  Tes  ordres.  Les 
Cantabres  n’étant  pas  encore  fournis 
aux  Romains  lui  en  fournirent  en  qua- 
lité d’alliés,  de  forte,  qu’il  eut  un  corps  ' 
de  près  de  cinq  mille  chevaux,  y com- 
pris ceux  que  Petreius  avoit  amenés;  " 
mais  cette  Cavalerie  ramalfée  à la  hâ- 
te n’étoit  pas  à comparer  avec  celle  de 
Céfar  compofée  de  Gaulois  & d’Alle- 
mands, & formée  pendant  huit  ans  de 
guerre.  La  fupériorité  de  Céfar  dans 
ce  genre  de  troupes  décida  indubita- 
blement la  viétoire  en  la  faveur.  *)  ‘ 

*)  Adventu  L.  Vibullii  Rufi,  quem  a tom- 
peio  miffum  inlîifpaniam  demanjlratum  efi,Afra- 
nius,  (f  Petreius,  & Varro , legati  Pompeii, 
quorum  unus  III.  Legiontbus  Hifpaniam  citerio - 
rem;  alter  à faltu  Cajlulonenjt  ad  Anam,  IL  le- 
gionibus  ; tertius  ab  Ana  Vettouum  agrum,  Lu- 
fitaniamque  pari  numéro  legionum  obtinebat , of- 
ficia inter  fe  partiuntur  ; uti  Petreius  ex  Lufita- 
nia  per  V ettones  cum  omnibus  copiis  ad  Afra - 
nium  proficifcatur ; Rarro  cum  iis,  quas  habe- 
bat,  legionibus,  omnern  ulteriorem  H/Jpauiatn 
tueatur.  His  rebus  couftitutis,  équités  auttilia- 
que  toti  Lufitania  à Petreio ; Celtiber  'u , Canta- 
bris,  barbarie  que  omnibus  qui  ad  Oceauuin  per- 
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Dans  le  temps  qu’Afranius  & Pe- 
treius  réunirent  leurs  forces,  ils  ne  s’oc- 
cupèrent pas  avec  moins  d’ardeur  & 
d’induftrie,  à former  des  dépôts  de  vi- 
vres, pour  fournir  à la  fubliftence  de 
leur  armée.  On  étoit  dans  les  mois  de 
Février  ôc  de  Mars,  où  il  n’y  avoit  plus 
de  grains  ni  de  fourages  que  dans  les 
granges  .&  les  greniers  des  habitans. 
S’ils  avoient  été  aufii  circonfpeâs  que 
zélés , ils  fe  feroieot  déjà  fait  des  Ma- 
gazins  en  temps  de  paix.  Mais  préve- 
nus par  la  guerre,  ils  n’eurent  ni  le 
temps  nécefi'aire  pour  amafler  autant 
de  vivres  qu’une  Campagne  de  quel- 
que durée  l’exigeoit,  ni  la  liberté  de 
choifir  les  endroits  les  plus  convena- 
bles pour  y établir  ces  dépôts.  Ce- 
pendant Afranius  ayant  pris  la  réfolu- 
tion  de  fe  camper  près  de  Lerida,  <5c 
d’y  foutcnir  une  guerre  défenfive  ra- 

tineiit,  ab  Afrunio  imper antur , quibus  coatlis 
celeriter  Petrcius  per  Vcttoncs  ad  Afranium  per- 
venit.  Conjlituimt  commnni  conjilio  bellum  ad 
Ilerdam  proptcr  ipjtut  loci  opportunitatem  gr- 
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Jnafla  dans  cette  ville  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  provifions  dans  les  contrées 
voifines,  en  impofant  aux  habitans  du 
pays  l’obligation  de  les  y voiturer,  &c 
en  ufant  même  de  beaucoup  de  rigueur 
pour  faire  exécuter  fes  ordres.  Il  crut 
que  cette  maniéré  de  pourvoir  à la  fub- 
Crf  tu.  t ftftance  de  fon  armée , ne  jetteroit  pas 
' 48*  • feulement  fon  ennemi  dans  de  grands 
embarras , mais  qu’elle  lui  oteroit  en- 
core tous  les  moyens  de  fubfifter. 

On  eft  étonné  qu’Afranius  n’ait  pas 
pris  le  parti  de  défendre  l’entrée  de  l’Ef- 
■ pagne,  en  fe  faififfant  des  paflages  des 
Pyrénées  A en  portant  fon  armée  en 
avant  pour  difputer  en  même  temps 
tout  le  pays  en  deçà  de  l’Ebre.  Serto- 
rius,  au  commencement  de  fa  guerre 
en  Efpagne,  fit  occuper  les  détroits 
des  Pyrénées  par  fix  mille  hommes,  • 
que  commandoit  Livius  Salinator  & 
arrêta  tout  court  la  nombreufe  armée 
du  Préteur  Cajus  Annius  que  Sylla  y 
pim.  in  avoit  envoyée.  La  forçe  & toute  la 
Séno**®.  yaieur  s0ijat  Romain,  ne  purent 
rien  effeéhier  contre  le  pofte  inatta- 
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quable  de  Sertorius,  & le  Préteur  Ro- 
main demeura  au  pied  des  montagnes, 
fans  favoir  à quoi  fe  déterminer,  com- 
me le  dit  Plutarque.  Ce  fut  la  mort 
de  Salinator  afîafiiné  par  fon  ami  Cal- 
purnius  Lanarius,  & la  perfidie  de  fes 
troupes  que  ce  traitre  débaucha,  qui 
en  ouvrant  à Annius  le  chemin  en  Ef- 
pagne,  forcèrent  pour  lors  Sertorius  à 
s’enfuir.  Il  paroît  auffi,  que  n’y  ayant 
pour  lors  d’autre  pafiage  des  Pyrénées, 
que  celui  du  Col  de  Permis,  que  Pom- 
pée avoit  fortifié  & rendu  praticable 
aux  armées,  aucun  pays  au  monde 
n’eut  une  barrière,  d’une  défenfe  plus 
facile  que  l’Efpagne.  Le  Maréchal  de 
Puyfegur,  quoiqu’il  femble  qu’il  ait 
ignoré  à quel  point  le  pafiage  des  Py- 
rénées étoit  difficile  aux  anciens,  n’ac- 
eufe  pas  moins  les  Lieutenants  de 
Pompée  d’avoir  négligé  la  défenfe  des 
' Montagnes  & trouve  dans  cette  faute 
la  principale  raifon  de  leurs  mauvais 
fuccès.  Mais  il  faut  faire  réflexion  aux 
circonftances  dans  lesquelles  ils  fe  font 
trouvé,  pour  juger  fainement  de  leur 
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conduite.  La  nouvelle  des  hoftilités 
de  Céfar  ne  leur  parvint  par  Vibullius 
Rufus,  qu’environ  fix  à fept  femaines 
avant  que  Céfar  ^étachât  Fabius,  dont 
les  Troupes  cantonnées  dans  le  Rouf, 
fillon  n’eurent  qu’un  chemin  de  quinze 
à feize  lieues  à faire  pour  gagner  le  dé- 
troit du  Col  de  Pertuis  ou  le  fummum 
Pyreneum . Pendant  cet  intervalle, 
Petreius  fe  trouvant  dans  la  Lufitanie 
ou  le  Portugal,  raffembla  fes  légions, 
fa  Cavalerie  de  fes  troupes  Efpagnoles, 
de  fit  comme  on  a dit,  cette  longue 
marche  par  l’Extrémadure,  la  Caftille 
de  l’Arragonois  pour  joindre  Afranius 
aux  bords  de  la  Segrc.  Il  eft  évident 
qu’après  fa  jonélion  il  ne  put  pas  avoir 
beaucoup  de  temps  de  refïe  pour  mar- 
cher encore  en  avant  6c  pour  s’établir 
dans  le  Lambourdan;  de  fi  Afranius 
avant  fon  arrivée , eut  pris  le  parti  de 
détacher  en  avant  un  bon  corps  de 
troupes  pour  occuper  les  montagnes, 
de  qu’il  l’eût  fuiviavec  lerefte  de  l’armée 
pour  le  foutenir,  il  eft  certain,  qu’il 
fe  feroit  éloigné  des  Magazins  qu’il 
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avoit  eu  à peine  le  temps  de  former,  & 
qu’il  auroit  rencontré  des  difficultés  in-  v 
furmontables,  pour  procurer  de  la  fub- 
fiftance  à fon  armée,  principalement 
n’ayant  pas  de  vaifleaux  pour  s'affiner 
des  villes  maritimes,  qui  auroient  pu 
lui  donner  du  fecours.  Cependant  une 
raifon  plus  forte  que  la  crainte  de  man- 
quer de  vivres  força  vraifemblablement’ 
Afranius  à renoncer  entièrement  au 
deffiein  de  s’oppofer  au  paffage  de  l’ar- 
mée de  Céfar  par  les  montagnes.  Cé- 
far  maître  des  villes  maritimes  de  la 
Province  Romaine,  difpofoit  de  tous  les 
vailfeaux  qui  fe  trouvoient  dans  les 
ports,  & pouvoit  par  conféquent  s’en 
fervir  pour  tranfporter  une  partie  de  fes 
troupes  dans  tel  port  de  la  Catalogne, 
qu’il  jugeroitàproposde  choifir.LeTra- 
jet  de  Narbonne  à Ampourias  ou  Empo - 
rium\c  port  le  plus  fréquenté  pour  lors, 
n’exigeoit  qu’une  navigation  de  quel- 
ques jours , & les  troupes  que  Céfar  y 
auroit  débarquées,  auroient  été  exa&e- 
ment  à dos  de  celles  qu’ Afranius  eut 
employées  pour  garder  le  feul  palfage 
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des  Pyrénées , qui  n’étoit  éloigné  de  la 
mer  que  de  cinq  lieues.  Presque  tous 
les  Généraux  Romains  avant  Pompée 
pafferent  par  mer  en  Efpagne , & élu- 
dèrent de  cette  manière  les  mefures 
qu’on  avoit  prifes  pour  leur  barrer  le 
chemin  par  terre.  Suppofons  même 
qu’Afranius  fc  fut  emparé  d’Ampourias 
de  qu’il  eut  été  en  état  d’y  rendre  l’abor- 
dage impolîible,  rien  n’eut  empêché 
Céfar  de  dépalfer  ce  port,  en  longeant 
les  côtes,  de  de  débarquer  fes  légions 
à Parccllone  ou  h Tarragonc.  Dans 
ce  cas  les  Généraux  de  Pompée  n’au  * 
roient  pû  prendre  d’autre  parti  que  d’a- 
bandonner leur  polition  dans  le  Lam- 
bourdan  de  de  retourner  fur  leurs  pas 
pour  couvrir  les  magazins  de  Lerida 
de  les  bords  de  l'Ebre.  Le  projet  de 
campagne  félon  les  idées  du  Maréchal 
de  Puyfegur  auroit  été  excellent,  fi 
Varron  fe  fut  mis  en  marche  avec  fou 
armée,  dès  le  moment  que  Vibullius 
arriva,  de,  fi  fuivant  l’exemple  de  Pe- 
treius , il  eut  gagné  d’abord  la  Cata- 
logne par  le  grand  chemin  qui  menoit 
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de  fa  province  à Derrofa , en  même 
temps  qu'une  Flotte  qu’il  avoit  les 
moyens  de  mettre  en  mer,  étant  maî- 
trclle  des  Ports  de  Ja  Bétique,  fe  ferait 
avancée  le  long  des  côtes  pour  s’affu- 
rer  des  villes  maritimes  de  Tarragona 
de  Barcellone,  & d’Ampourias.  Cé- 
far  avoit  à peine  affez  de  vaiffeaux  pour 
faire  face  à la  Flotte  des  Marfeillois, 
& il  ne  falloit  que  fe  mettre  à portée 
de  profiter  de  la  diverfion  de  ces  Ré* 
publicains;  mais  Varron  ne  fit  rien 
qui  fut  digne  de  la  confiance  .dont 
Pompée  r avoit  honoré.  Le  prétexte 
qu’il  prit  de  la  néceffité  de  ne  pas  aban- 
donner la  province,  dont  la  défenfe 
lui  étoit  confiée,  ne  mérite  aucune  at- 
tention ; parcequ’il  étoit  certain , que 
Céfar  n’auroit  jamais  paffé  l’Ebre  ni 
tourné  fcs  armes  contre  la  Bétique,  tant 
qu’Afranius  & Petreius  auroient  été  les 
maîtres  du  Pofte  de  Lerida,  & que 
tous  les  efforts  de  Varron  pour  fe 
maintenir  dans  fon  Gouvernement  au- 
roient  été  fans  effet  après  la  défaire  de 
l’armée  de  fes  Collègues,  Toute  la 
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conduite  de  Varron  prouve  clairement 
qu’il  n’agit  pas  de  bonne  foi  envers 
Pompée  fon  ami  & fon  Protecteur.  • 
Si  Coelius  marque  à Cicéron  avec  un 
ton  d’aiïiirance  que  l’Efpagne  feroit  à 
Céfar  dès  qu’il  y mettroit  le  pied,  il 
femble  qu’il  fondoit  fes  prédirions  fur 
la  connoiflance  qu’il  avoir  des  fecretes 
Cie.  *j  a«.  liaifons  que  Varron  entretenoit  avec 
Ep  Céfar,  & que  celui-ci  cache  dans  fes 
commentaires,  peut-être  pour  ména- 
ger fon  honneur.  L’attachement  qu’il 
lui  témoigna  dans  la  fuite,  & le  fort 
heureux  6c  tranquille  dont  il  lui  fut  re- 
devable accréditent  allez  ces  foupçons. 

L’expofé  de  toutes  ces  circonftan- 
ces  juftifiera  fuffifamment  aux  yeux  des 
connoifleurs,  la  conduite  des  deux  Lieu- 
tenants de  Pompée.  Le  porte  près  de 
Lcrida  qu’ils  prirent,  6c  au  quel  on  at- 
tacha la  même  importance  - dans  les 
dernières  guerres,  étoit  très  avanta- 
geux, 6c  indubitablemenfle  plus  pro- 
pre à couvrir  les  Provinces  de  l’Efpagnè 
au  delà  de  l’Ebre.  La  ville  d’Ilerda, 
ou  comme  on  l’appelle  aujourd’hui  Le- 
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rîda,  fituée  fur  une  hauteur  au  bord  de 
la  Segre  qui  à une  diltance  de  ao  mille 
pas,  unpeurnoins  de  fept petites  lieues, 
fe  décharge  dans  l’Ebre,  domine  une 
belle  plaine,  qu’une  autre  riviere  nom- 
mée Cinga  bu  la  Cinca,  borne  du  cô- 
té de  l’Arragonois,  pays  habité  autre- 
fois, en  partie  par  les  Ufcitains,  & en 
partie  par  les  Jaçcetains.  (XI.)  Il  y 
avoit  au  pied  de  la  Colline  fur  la  quel- 
le Lérida  eft  bâtie,  un  vieux  pont  de 
pierre  fur  la  Segre,  dont  les  déborde- 
mens  interrompoient  fouvent  la  com- 
munication avec  les  paysvoifin,  de-for-  v°y«  '» 
te  que  ce  pont  fut  d’une  grande  im-  n.  vit. 
portance  pour  çeux  qui  en  étoient  les 
maîtres. 

Lepofte  que  les  Généraux  dePom- 
pée  prirent  pour  s’affurer  de  la  ville  &c 
du  pont,  étoit  fur  une  colline  proche 
de  Lérida  ou  même  endroit  que  l’on 
connoit  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Fort  de  Garden , à caufe  des  fortifica- 
tions qu’on  y a faites  dans  les  derniers 
temps.  (XII.)  Le  lieu  étant  déjà  af- 
fez  fort  par  fon  affiette,  il  leur  étoit  fa- 
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cile  de  le  rendre  inattaquable , moyen- 
nant les  bons  retranchemeq|,  dont  les 
Romains  étoient  accoutumés  d’entou- 
rer leur  camp,  & dont  la  forme  or- 
dinaire de  même  que  la  grande  pro- 
fondeur nous  font  aifément  concevoir 
que  le  terrain  a pû  fuffire  au  campe- 
ment d’une  armée  suffi  nombreufe  que 
' l’étoit  celle  de  ces  deux  Généraux,  fur- 
tout  en  confidérant  qu’ils  avoient  pla- 
cé des  troupes  dans  la  ville , & détaché 
une  partie  de  leur  infanterie  Efpagno- 
n le.  L’enceinte  de  l’ancienne  Ilerda 

n’étoit  pas  à beaucoup  près  auffi  gran- 
de qu’elle  l’eft  à préfent:  elle  n’oc- 
cupoit  que  la  hauteur,  fur  laquelle  eft 
bâtie  aujourd’hui  la  Citadelle.  La 
colline  qui  eft  à côté,  & qui  fait  une 
Voyez  la  partie  de  la  ville,  n’étoit  pour  lors 
pl'vii  clu,une  kute  rafe  qui  entrecoupoit  la 
plaine  qui  s’étend  vers  la  montagne  où 
étoit  le  camp. 

Par  cette  pofition  les  Généraux  de 
1 Pompée  fe  flattèrent  de  refter  les  maî- 
tres des  deux  rives  de  la  Segre  jusqu’à 
fon  confluent  à l’Ebre,  de  conferver  la 
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communication  avec  cette  derniere  ri- 
vière, & de  tenir  en  même  temps  en 
refpeâ  une  partie  des  villes  & des  peu- 
ples établis  fur  les  bords  de  ces  riviè- 
res. (xni.) 

Le  pays  à l’autre  bord  de  la  Cin- 
ca,  que  les  Vefcitains  & les  Vafcons 
habitoient,  l’Arragonois  & le  Navar- 
rois,  étoient  aflei  à l’abri  de  l’ennemi, 
vu  qu’il  n’étoit  pas  probable  qu’en  par- 
tant de  la  Provence , il  eut  voulu  s’é- 
loigner de  la  grande  route  le  long  de  la 
mer,  pour  enfiler  par  fa  droite  les  mon- 
tagnes impraticables  pour  lors,  & où 
la  communication  avec  les  Provin- 
ces d’où  venoient  tous  fes  convois, 
auroit  été  de  la  plus  grande  difficulté. 
Cette  même  raifon  raffurant . égale- 
ment Afranius  pour  fon  front,  c’eft 
à dire  pour  le  pays  entre  la  Cinca  ôc 
la  Segpe  du  côté  d’Urguel,  il  étoic 
fûr  î|ue  l’ennemi,  s’il  vouloit  venir 
à lui,  feroit  obligé  de  paffer  la  Se- 
gre.  Ainfi  il  n’avoit  à porter  fon  at- 
tention que  fur  le  pays  qui  étoic  en- 
tre fon  pofte  de  Lerida  & la  mer 
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le  long  de  l’Ebre  jusqu’à  Ton  embou- 
chure. 

Au  refte  ils  n’avoient  pas  à crain- 
dre, qn’au  lieu  de  marcher  droit  à Le- 
rida,  Céfar  pafîat  l’Ebre  près  de  fon 
embouchure  en  s’emparant  du  grand 
Pont  de  pierre  près  de  Dertofa,  vu 
qu’il  n’auroit  jamais  rifqué  de  biffer 
l’armée  d’Afranius  en  arrière  & de 
s’expofer,  en  s’enfonçant  trop,  à per- 
dre la  communication  avec  le  pays, 
qui  lui  fourniffoit  fes  fubfiftances.  Il 
ctoit  évidemment  de  fon  intérêt  de 
chercher  l’armée  combinée  d’Afranius 
ôc  de  Petreius  pour  finir  la  guerre  au 
plutôt  portible. 

Quoique  les  deux  Lieutenants  de 
Pompée  eulfent  pris  la  réfolution  d’at- 
tendre l’ennemi  dans  leur  porte , & d’y 
Contenir  une  guerre  défenfive,  ils  jugè- 
rent pourtant  à propos,  de  détacher 
quelques  troupes  pour  occuper  les  for- 
ges des  Pyrénées.  En  faifant  cette  dé- 
marche ils  n’eurent  d’autre  deffein  que 
d’arrêter  l’ennemi  dans  fon  partage, 
afin  dç  gagner  du  temps  pour  affermir 
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dans  leurs  intérêts  les  peuples  & les  vil- 
les de  ces  contrées,  & pour  achever 
leur  grand  magazin  de  Lerida.  L’é- 
loignement de  l'armée  à plus  de  foixan- 
te  lieues  de  ces  poftes  avancés,  ne  leur 
permit  pas  d’efpérer  que  cés  détache- 
mens  feuls,  puflent  empêcher  l’ennemi 
de  pénétrer  dans  le  pays. 

’Auflitôt  que  Céfar  occupé  pour 
lors  des  préparatifs  du  fiège  de  Mar- 
feilles,  fût  inftruit  des  mouvemens  de 
l’ennemi,  il  dépêcha  l’ordre  à Q.  Fa-  Lib.l.  de 
bius  de  quitter  fur  le  champ  fes  quar-  ^iv‘ 
tiers  près  de  Narbonne , fans  attendre 
d’autres  renforts , & de  marcher  en  di- 
ligence  avec  les  trois  légions,  qu’il 
avoit  fous  fes  ordres , au  grand  paca- 
ge du  Col  de  Pertuys,  connu,  comme 
on  l'a  dit,  fous  le  nom  des  Trophées 
de  Pompée.  Il  réuflit  à s’en  faifir  après 
une  marche  faite  avec  toute  la  célérité 
pollîble,  & l’ennemi,  qui  à peine  avoir 
eu  le  temps  d’arriver,  fut  chafte  fans 
peine,  & debufqué  presque  fans  com- 
bat, de  tous  les  poftes  qu’il  avoit  occu- 
pés. Fabius  s'étant  ainfi  ouvert  le  paf- 
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fage,  marcha  fans  obftacle  & fans  s’ar- 
rêter vers  Lerida.  Les  autres  troupes 
deftinées  à cette  importante  expédi- 
tion, le  fuivircnt  de  près.  Elles  con- 
voient dans  ces  deux  vieilles  légions 
que  Trebonius  avoit  commandées  6c 
qui  au  premier  fignal  de  la  (Guerre  en 
Italie  avoient  quitté  leurs  quartiers 
d’hyver  en  Picardie  pour  marcher»du 
côté  des  Pyrénées,  & dans  ce  corps 
de  fix  mille  Gaulois  Tranfalpins, 
drefTés  & difciplinés  à la  Romaine 
6c  connus  fous  le  nom  de  la  légion 
Alauda.  (XIV.)  Outre  ces  légions  il 
y avoit  encore  plufieurs  troupes  d’in- 
fanterie légère,  une  furtout,  que  Cé- 

C.  Fabium  legatum  cum  Lcgionilut  tribus 
quas  Nation*,  circumquc  ca  loca,  hiemandi 
caufa  difpofuerat,  in  Hifpaniam  pramittit,  cek- 
ritcr  que  Pyreneos  Saints  occupari  jubet , qui  co 
tempore  ab  L.  Afranio  prœjidiis  tenebanttir. 

Reliquat  Legionet , quœ  longius  hiemabant, 
fubfequi  jubet. 

Fabius,  ut  erat  imperatum , adhibita  cele- 
ritatc  præjtdium  ex  faltu  dejecit,  magnisque  iti- 
neribus  ad  exercitum  Afranii  entendit. 
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far  avoit  choifie  exprès  parmi  les  habi- 
tants de  cette  partie  des  Pyrénées  qui 
appartenoit  à l’Aquitaine,  efpéce  de 
Miquelets  très  propres  à faire  la  guerre 
dans  les  montagnes,  & à tenir  tête  aux 
Efpagnols  que  l’ennemi  avoit  à fa  fol- 
de.  A cette  Infanterie  étoit  joint  un, 
corps  de  fix  mille  hommes  de  cavale- 
rie , dont  les  Efcadrons  de  Gaulois  &c 
de  Germains,  formés  & aggucris  par 
huit  années  de  guerre  dans  les  Gaules, 
faifoient  la  moitié.  Le  relie  étoit  com- 
pofé  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  brave 
& de  diftingué  parmi  cette  ClalTe  des 
habirans  des*  Provinces,  qui  y repré- 
fentoient  l’ordre  des  Chevaliers,  & donc 
la  plupart  fuivoient  la  fortune  de  Cé- 
far,  plus  par  inclination  que  par  de- 
voir. (XV.) 

Avant  de  faire  marcher  fes  légions, 
Céfar  s’avifa  encore  d’un  moyen  extra- 
ordinaire de  s’aflurer  de  la  fidélité  & de- 
l’attachement  de  fes  foldats.  C’étoic 
la  première  fois  qu’il  alloit  les  mettre 
aux  prifes  avec  leurs  camerades&  leurs' 
concitoyens,  de  il  n’ignoroit  pas , que 
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les  liens  ordinaires  qui  les  attachoient  à 
leur  devoir,  perdoienc  de  leur  force 
dans  une  guerre  que  le  Sénat  de  Rome 
traitoit  de  révolté  & d’attentat  contre 
la  Patrie.  A Brendes  il  avoir  fait  de 
grandes  largeffes  aux  légions  qui  l’a- 
voient  aidé  à pouffer  Pompée  hors  d’I- 
talie, & il  leur  en  avoir  promis  de  plus 
grandes  à la  fin  de  la  guerre.  Ici  il  fe 
fit  donner  à titre  d’emprunt  des  Tri- 
buns & des  Centurions  de  fes  légions, 
tout  l’argent  qu’ils  avoient  eu  occafion 
d’amaffer  dans  les  longues  guerres  de 
Gaules , & il  s’en  fervit  pour  le  diftri- 
buer  en  parties  égales  à tous  fes  légio- 
naires.  De  cette  maniéré  il  n’epargna 
pas  feulement  les  femmes  qu’une  li- 
béralité néceffaire  dans  ces  occafions 
lui  auroit  coûtées,  mais  il  fit  encore 
que  le  bien  même  de  fes  Officiers  de- 
vint entre  fes  mains  le  gage  de  leur  fi- 
délité, &.  les  attacha  nécçffairement 
à fa  fortune,  tandis  que  le  Soldat  tou- 
jours avide  d’argent  fe  louoit  de  fa  gé- 
nérofité  & fe  vouoit  avec  plaifir  à fon 
fervice.  Ce  trait  dont  il  nous  a con- 
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fervé  lui  même  la  mémoire,  ne  prouve 
que  trop  refprit  qui  l’animoit,  & la 
néceflité  à laquelle  il  fe  vie  réduit  de 
captiver  la  bonne  volonté  de  Tes.  trou- 
pes. 

Preuves  & Obfervations. 

(L)  Pag-  3c 

Céfar,  après  s’être  rendu  maître  de 
l’Italie,  laifla  trois  légions  dans  la 
Lombardie  fous  les  ordres  de  Licinius  Craf- 
fus,  tandis  que  les  cinq  autres  vieilles  lé- 
gions ma*choient  à grand  pas,  pour  s’ap- 
procher des  frontières  de  l’Efpagne.  Lu-  ^uc*m  I-ih- 
cain,  Suetone,  Dion  Caflius  & Appien  font 
tou» mention  de  la  fe’dition  excitée  par  trois  C*r.Ch.69. 
légions  de  Céfar,  près  de  Plaifance.  II  n’y 
a que  Céfar  même  qui  n’en  parle  pas.  Les  Appien  de 
auteurs  modernes  qui  ont  compilé  l’hiftoirc  BU.  Civ. 
Romaine  mettent  unanimement  cette  fé-  L^b' 
dition  fur  le  compte  des  légions  qui  venoient 
de  terminer  la  guerre  en  Efpagne.  Mais 
dans  la  harangue  que  Céfar  félon  Appien  & 

Dion  Caffius  adrefle  aux  féditieux,  il  ne  s’a- 
git que  de  grands  exploits  faits  dans  les  Gau- 
les, dans  la  grande  Bretagne,  & enfin 
dans  l’Italie.  11  n’y  eft  pas  fait  mention  de 
N D 3 
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la  guerre  d’Efpagne,  dont  il  n’auroit  pas 
manqué  de  parler,  fi  ces  légions  y avoient  eu 
part.  Appien  dit,  qu’elles  s’étoient  révoltées 
par  dépit,  de  ce  qu’elles  n’avoient  pas  encore 
reçu  les  cinq  mines  qui  avoient  été  promifes 
à chaque  légionaire , lors  du  fiège  de  Bren- 
des.  Mais  j’ai  prouvé  que  les  légions  qui 
avoient  combattu  en  Efpagne,  n’ont  pas  été 
préfentes  à cette  expédition. 

Ces  circonflances  me  font  entièrement 
douter  de  la  vérité  du  récit  que  Suetone  & 
Appien  font,  du  traitement  que  Céfar  doit 
avoir  fait  à la  neuvième  légion,  pour  la  punir 
de  cette  fédition.  Il  eft  certain,  par  fon  pro- 
pre témoignage,  qu’elle  étoit  de  l’armée 
que  Fabius  avoit  conduite  en  Efpagne,  & 
que  par  conféquent  elle  n’étoit  pas  du  nom- 
bre de  celles  qui  étoient  reliées  près  de  Plai- 
fance.  Suetone  dit  exprelïement  qu’elle 
avoit  été  entièrement  calTée,  & qu’il  fe  paflà 
bien  du  temps  avant  que  Céfar  fe  laiflànt  flé- 
chir, lui  accordât  le  pardon , & l’employât 
de  nouveau.  Mais  quelques  mois  après  cet 
événement,  cette  même  légion  joua  un  rôle 
très  brillant  dans  l’affaire  de  Durazzo,  & en- 
fuite  à Pharfales.  Cette  brave  légion  méri- 
te bien  qu’on  fauve  là  réputation,  & le  filen- 
ce  de  Céfar  fur  toute  cette  révolte,  confirme 
allez  mes  réflexions. 
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On  s’eft  mis  au  fait  de  ces  circonlran- 
ces,  en  combinant  le  récit  deHirtius,  qui 
nous  a inftruit  des  quartiers  que  les  légions 
de  Céfàr  occupèrent  cette  anne'e  dans  les 
Gaules  avec  ce  qu’il  dit  lui  même  des  trois 
légions  de  Fabius , auxquelles  avant  de  pa£> 
fer  les  Pyrene'es,  il  avoit  affigne'  des  quartiers 
d’hyver  à Narbonne  & dans  ces  environs. 
C.  Fabium  legatum,  cum  legionibus  tribus , 
quas  Narbonœ,  cire  unique  ea  loca  hieman- 
di  caufa  difpojucrat , &c.  Si  on  lit  enfuite 
dans  fes  Commentaires  : Reliquas  legiones , 
quœ  longius  hiemabant  fubfequi  jubet:  il 
ordonna  aux  autres  légions  dont  les  quar- 
tiers d’hyver  étaient  plus  éloignés , de  les  fui- 
vre,  on  n’a  pas  de  peine  à reconnoître  les 
deux  légions  deTrebonius,  que  Hirtius  dit 
avoir  été  établies  dans  la  Picardie.  Après 
que  les  deux  légions , que  le  Sénat  avoit  re- 
clamées, eurent  quitté  l’armée  de  CeTar,  il 
ne  lui  refta  pour  lors  que  huit  légions  avouées 
de  la  République,  dont  il  en  employa  trois 
en  Italie,  & les  cinq  autres,  pour  fon  expé- 
dition en  Éfpagne. 

Céfar  ne  fit  partir  fes  troupes  des  quar- 
tiers qu’elles  avoient  dans  les  Gaules,  qu’après 
le  Senatus  Confulte  donné  le  1 3.  Novembre, 
par  le  quel  on  lui  ordonna  de  les  congédier, 
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& partit  déjà  lui  même  de  Rome  le  1 7.  Fe- 
vryr,  pour  aller  en  Efpagne.  En  faifant 
donc  attention  à ce  court  efpace  de  trois 
mois,  on  obfervera  que  ces  légions  de  Fabius, 
n’avoient  pas  le  temps  de  fe  'détourner  de 
leur  marche  pour  faire  la  guerre  en  Italie,  & 
qu’elles  ne  pouvoient  pas  fe  trouver  déjà  éta- 
blies dans  leurs  quartiers  d’hyver  près  de 
Narbonne,  lorsque  Céfar  vint  en  perfonne 
les  joindre.  La  lettre  de  Cicéron  écrite  à 
Atticus  pendant  le  temps  que  Pompée  n’a- 
voit  pas  encore  quitté  l’Italie,  met  cette  cir- 
confiance  presque  hors  de  doute.  Il  y dit, 
que  le  bruit  couroit,  que  Trebonius  étoic 
repouITé  dans  les  pafTages  des  Pyrénées  par 
les  troupes  d’Afranius,  que  Fabius  avec  lès 
Cohortes  avoir  pafTé  du  côté  de  ce  Général, 
& que  celui  - ci  s’avançoit  avec  une  puiflànte 
armée  vers  les  Gaules.  Ces  bruits  étant  en 
effet  très  faux,  prouvent  du  moins  que  dans 
ce  temps,  les  troupes  de  Fabius  étoient  déjà 
aux  environs  de  Narbonne,  ou  Céfar  les 
avoit  fait  paffer,  6c  qu’on  favoit  que  Tre- 
bonius  avoit  pris  le  même  chemin. 

(RI.)  pag.  11. 

On  voit  par  les  lettres  de  Cieeron 
à Atticus  que  les  Républicains  ne  cro- 
yoient  pas  que  Céfar  pût  fe  répofer  beau- 
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coup  fur  la  fidelité  de  ces  nouvelles  légions. 

Us  fondoient  même  fouvent  leurs  efpérarices 
fur  leur  défeâion.  Cicéron  parle  de  huit 
Cohortes  & de  plufieurs  autres  répandues 
dans  les  quartiers,  où  il  fe  trouvoit  pour  lors, 
qui  n’attendoient  qu’un  chef  pour  fe  réunir 
& fe  déclarer  contre  leur  Général.  Vcxillo 
opus  ejl:  convoi  ahurit . Mais  l’abfence  de 
Pompée  & la  confternation  générale  de  fes 
partifans  rendit  inutiles  les  difpofitions 
de  ces  troupes,  qui  s’affermirent  peu  à 
peu  dans  leurs  nouveaux  engagemens, 
rendirent  des  fervices  çonfidérables  à Cé- 
far. 

. ' (W.)  pag- 

C’eft  une  des  lettres  de  Cicéron  à At-  tih.’ 
ticus  qui  nous  met  au  fait  de  cette  cir-  Ep- 
confiance,  à laquelle  aucun  des  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  l’hifioire  Romaine  n’a  fait  at- 
tention. Des  dix  vieilles  légions  que  Céfar 
avoit,  avant  que  la  guerre  civile  éclatât, 
il  en  avoit  rendu  deux  au  Sénat , trois  reliè- 
rent en  Italie  après  avoir  obligé  Pompée  d’en 
fortir,  & cinq  furent  employées  dans  la 
guerre  en  Efpagne.  Il  faut  donc  que  les 
trois  qui  firent  le  fiège  de  Marfeilles,  ayenc 
été  de  celles  qu’il  avoit  nouvellement  levées 
en  Italie.  Cicéron  le  dit  exprefTément.  Le- 
giones  enim  has , quas  in  Italia  oJfumfîtt 
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ali.cnijfimas  ejjc  video.  Il  fe  réjouifloit  de 
ce  que  ces  nouvelles  légions  étoienr  très  mal 
difpofées  pour  Ce'far.  Mais  ce  grand  hom- 
me fe  mit  à l’abri  de  leur  mauvaifè  volonté', 
en  leur  donnant  Trebonius  pour  Géne'ral,  & 
en  ne  les  employant  qu’au  fiège  de  Mar- 
feilles. 

Selon  Orofius , Ce'far  en  partant  de  Ro- 
me fut  joindre  fes  légions  à Rimini.  Il  y 
a de  Rimini  à Marfeilles,  en  calculant  la  dis- 
tance des  chemins  fur  les  anciens  Itinéraires 
près  de  cinq  cens  trente  fept  milles  Romai- 
nes. Ces  trois  légions  avoient  donc  près  de 
vingt  & fept  jours  à marcher  avant  d’arriver 
à leur  deftination,  fuppofé  qu’elles  euflènt 
fait  vingt  milles  par  jour  fans  fc  repofer.  Si 
elles  partirent  dès  l’arrivée  de  Ce'far  à Rimini 
le  19.  ou  le  10.  de  Février,  comme  il  eft 
très  vraifemblable  qu’elles  le  firent,  il  eft 
poflible , qu’elles  fe  foient  déjà  trouvées  de- 
vant les  portes  de  Marfeilles  vers  le  1 6.  ou 
le  17.  du  mois  de  Mars.  Ce  feroit  alors  à 
peu  près  l’époque  du  commencement  du  fiè- 
ge qui  fut  bientôt  fuivi  du  départ  de  l’ar- 
mée de  Fabius  pour  l’Efpagne. 

La  grande  route  de  Rimini  à Marfeilles,  ' 
palfoit  pour  lors  par  Modene,  Parme,  Plai- 
lànce  & Tartone.  Jusqu’à  cette  derniere 
ville  il  y avoit  deux  cent  vingt  neuf  milles 


en  Espagne  Sect.  /.  . 59 

Romaines  félon  l’Itineraire  d’Antonin,  & 
trois  cent  huit  depuis  Tortone  à Marfeilles, 
ou  on  alloit  dans  la  voye  Aurelienne  parVin- 
timiglia,  Albingue,  Freius  & Aix,  pour  la 
plupart  le  long  de  la  mer.  Comme  ces  gran- 
des routes  étoient  principalement  préparées 
pour  l’ufàge  des  Troupes,  il  eft  très  proba- 
ble, qu’elles  ne  s’en  écartèrent  pas  dgns  Jeurs 
marches.  Au  relie  les  traites  qu’on  fit  par 
jour  ne  pouvant  fe  regler  que  félon  les  cir- 
conftances,  il  n’eft  ni  poflible  ni  néceflaire, 
de  déterminer  à un  jour  près,  le  temps  que 
ces  trois  légions  avoient  employé  à cette 
marche. 

(V.)  pag.  2 y. 

La  voye  militaire  qui  pafloit  par  l’Efi 
pagne  dans  la  Province  dont  Polybe  fait 
mention,  eft  la  plus  ancienne,  dont  nous 
ayons  connoiflance , & prouve  l’attention 
que  les  Romains  ont  eue  de  tout  temps  pour 
cet  objet.  On  ignore  l’origine  & le  détail 
de  la  voye  Domitia.  Cicéron  dans  fa  ha- 
rangue pour  Fonteius  en  fait  mention,  & 
dit  que  les  légats  de  Fonteius  l’avoient  réta- 
blie. La  grande  voye  militaire  que  .les  Iti- 
néraires décrivent,  & qui  menoit  de  Rome 
le  long  de  la  mer  par  les  Alpes  maritimes  & 
par  les  Pyrénées  jusqu’à  Cadix,  étoit  la  voye 
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Aurelienne  qu’Augufte  raccomoda  avec  tou» 
te  la  magnificence  pofïïble. 

(VI.)  pag.  a 7. 

Les  Itinéraires  font  mention  d’un  au- 
tre Summum  Pyreneum  où  pafloit  le  che- 
min qui  menoit  par  l’ancienne  Aquitaine 
dans  le  Navarrois,  qu’Augufte  ouvrit, 
lorsqu’il  fit  la  guerre  aux  Cantabres.  ' Les 
Anciens  dénotoient  ainfi  les  endroits  les  plus 
difficiles  des  montagnes,  où  les  différens  che- 
mins aboutifloient,  & dont  on  avoit  rendu 
le  paflàge  pratiquable.  On  trouve  aufli 
dans  la  defcriptüm  que  font  les  Itinéraires 
des  differentes  routes  qui  pafToient  par  les 
Alpes,  J'ummiE  Alpes , ainfi  que  fummum 
Pcnninum  par  rapport  aux  Apennins, 

(VIL)  pag.  z8. 

On  ne  fauroit  douter  que  la  route  que 
je  décris,  d’après  les  anciens  Itinérai- 
res, ne  foit  celle  que  prirent  les  Trou- 
pes de  Ce'far,  vu  qu’elles  ètoient  auffi 
bien  que  les  renforts  que  Ce'far  fit  venir  dans 
la  fuite  de  là  Province  Romaine,  toujours 
oblige'es  de  paflèr  la  Segre  entre  Lerida  & 
Balaguer,  pour  joindre  le  camp  de  Céfar. 
Si  on  avoit  pu  paflèr  de  Perpignan  à Puycer- 
da  & Urguel , on  n’auroit  pas  eu  befoin  de 
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pafler  la  Segre,  & on  fe  feroit  épargné  bien 
du  chemin  & du  danger,  fur  tout  lorsqu# 
la  communication  fut  interrompue  par  1* 
grand  débordement  des  rivières. 

(VDI.)  pag.  J4. 

Corfinium  fut  pris  le  l.  de  Janvier. 

& Vibullius  Rufus  à qui  Céfar  donna  la  • 
liberté,  alla  d’abord  après  la  prife  de  cet- 
te ville,  joindre  Pompée  à Brendes.  Si  on 
calcule  le  temps  qu’exige  un.  voyage  de  Bren- 
des qui  eft  à l’extrémité  de  l’Italie  par  les 
Alpes  & les  Pyrénées  jusqu’au  fond  de  l’Êf- 
pagne , on  voit  qu’il  ne  pouvoit  y être  arri- 
vé qu’ environ  fix  ou  fept  femaines,  avant  la 
marche  de  Fabius  qui  fe  mit  en  chemin  à 
peu  près  vers  le  i . d’ Avril. 

(IX.)  pag.  35. 

On  voit  par  les  lettres  de  Cicéron  à 
Atticus  avec  quelle  impatience  les  Parti- 
ons de  Pompée  attendoient  la  nouvelle  de 
la  marche  de  Petreius.  Cicéron  en  eut  quel- 
► ques  avis  avant  le  1 6.  Mars  : mais  ce  n’é- 
toit  qu’un  bruit  vague,  comme  il  en  couroit 
pour  lors  beaucoup.  Inftruit  dans  la  fuite  Cîc*r. 
de  la  réalité  de  ce  bruit  il  conçut  de  grandes 
cfpécances  fur  le  fuceès  de  la  guerre.  Kp.  y. 
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(X.)  pag.  3 f. 

On  lit  dans  le  texte;  qu’il  y avoit  près 
de  quatre  vingt  Cohortes  de  ces  trou- 
pes Efpagnoles  dans  l’armée.  Ce  feroient 
au  delà  de  quarante  mille  hommes,  en  ad- 
mettant le  nombre  ordinaire  de  cinq  ou  de 
lix  cens  hommes  dans  chaque  cohorte.  De 
cette  manière  il  y auroit  eu  plus  d’EfpagnoIs 
à l’armée  que  de  troupes  Romaines  dont  le 
nombre  ne  furpaffoit  pas  celui  de  trente  mil- 
le hommes.  Mais  nous  ne  trouvons  pas 
dans  l’hifloire  de  cette  guerre  des  indices 
d’une  aufli  exceflîve  multitude  d’Efpagnols. 
Dans  l’ordre  de  Bataille  Afranius  en  forma 
Jlîb.  X£L  feulement  une  ligne,  tandis  que  les  Romains 
Ch.  ix.  étoient  fur  deux,  & DionCaflîus  dit  expref- 
fément  que  l’armée  de  Céfar  qui  n’excédoit 
pas  quarante  mille  hommes,  étoit  beaucoup 
plus  nombreufe  que  celle  des  Lieutenans  de 
Pompée.  Il  eft  donc  très  vraifemblable  que 
dans  les  Manufcripts  le  chiffre  de  XXC  a été  ' 
altéré,  comme  il  arrive  fouvent,  ou  que  les 
Cohortes  Efpagnoles  n’étoient  pas  aufli  fortes 
que  celles  des  Romains. 

Céfar  met  une  différence  entre  les  Co- 
hortes de  l’Efpagne  citérieure  qui  portoient 
des  boucliers,  & celles  de  l’ultérieure  qui 
étoient  armées  de  Cetres  ou  de  petits  ecuf- 
fons.  Pneterea  fcutatæ  citerions  Provins 
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tice i & cetratæ  ulterioris  Hifpaniæ  circi~ 
ter  cohortis  XXC.  La  Cetre  fat  de  tout 
temps  l’arme  particulière  des  Efpagnols,  ce 
n’e'toit  qu’un  petit  écuffon  fort  leger  & fait 
de  cuir.  Cetra , fcutum  lève , loreum  quo 
utebantur  Af ri  6*  Hifpani,  comme  dit  Ser- 
vais. Selon  Tite  Live  la  Cetre  r-eflembloit  ïnA.en.VII. 
beaucoup  à la  Pelte  dont  Iphicrate  avoit  in-  v‘ 
troduit  l’ufage  parmi  les  Grecs,  & dont  fe  XXXVIIÏ. 
fervoit  une  efpece  de  troupes  moins  péfa-  *• 
ment  armées  que  les  Phalangites  & nommées 
Peltaftes.  Ces  petits  boucliers  étant  pour 
la  plupart  ronds  & de  deux  pieds  de  diamè- 
tre faifoient  l’arme  défenfive  de  l’Infanterie 
légère , & les  anciens  monumens  nous  mon- 
trent l’ufage  qu’elle  en  faifoit,  pour  fe  cou-  * - 

vrir  la  tête,  furtout  lorsqu’elle  e'toit  aux  pri-  < 

fes  avec  la  cavalerie.  Le  fcutum  êtoit  le  ToÜTiv. 
bouclier  grand  & folide  qui  n’e'toit  qu’à  l’u-  p»g.  74. 
fage  de  l’Infanterie  qui  fe  battoit  en  ligne. 

Celui  du  le'gionaire  e'toit  convexe  & avoit 
quatre  pieds  de  longueur  & deux  & demi  de 
diamètre.  La  bonne  Infanterie  Romaine 
s’en  eft  conftamment  fervi,  & on  voit  les  lé- 
gionaires  que  les  Colonnes  de  Trajan  & de 
Marc  Aurele  nous  repre'fentent,  armes  en- 
core des  mêmes  boucliers  que  Polybe  décrit.  Hift.  VL 
On  conclut  donc  de  ce  que  Céfar  dit  que  les  p*8'  4S,“ 
Cohortes  de  l’Elpagne  citérieure  étoient  des 
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Cohortes  fcutatat , qu’il  y avoit  parmi  les 
troupes  auxiliaires  des  Lieutenans  de  Pompée 
une  efpece  d’infanterie  plus  folide  que  les  au- 
tres, & qu’on  pou  voie  mettre  en  ligne. 
C’e'toit  Sertorius,  à ce  que  Plutarque  rap- 
porte , qui  avoit  introduit  l’ufage  des  armes 
Romaines,  parmi  les  Celtiberes  qui  fervoient 
dans  Ion  arme'e,  & qui  faifoient  le  peuple  le 
plus  nombreux  & le  plus  puiflànrde  l’Ef- 
pagne  citérieure. 

(XI.)  pag.  4ç. 

Ilerda  étoit  une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  remarquables  villes  de  l’Efpagne 
Taraconoife:  elle  fubfifte  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Lerida.  Elle  étoit  la  Capi- 
tale des  Dergetes , Nation  puifïànte  & bel- 
liqueufe,  dont  les  Rois  Indibilis  & Man- 
donius  firent  autre  fois  la  guerre  à P.  Sci- 
pion.  Sa  pofition  avantageufe  l’a  rendue  de 
tout  temps  l’objet  de  la  jaloufie  des  Na- 
tions qui  ont  fait  la  guerre  dans  cette  partie 
de  l’Efpagne.  Il  en  fut  fouvent  queftion  du . 
temps  des  Carthaginois  & pendant  la  guerre 
de  Sertorius.  On  voit  par  une  lettre  d’Au- 
fonius  à Paulinus , qu’elle  e'toit  de'truite  de 
fon  temps. 

Aut  quae  deieéHs  juga  per  ferupofa  fuinis 
Arida  torrentera  Sicorem  defpeéht  Ilerda. 

Cette 
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Cette  aride  Ilerda  qui  voit  dans  fes  riitnes 
la  rapide  Segre  couler  fous  fon  rocher.  On 
ne  fauroit  attribuer  cette  deftru&ion  aux 
Vandales,  qui  n’avoient  pas  pour  lors  envahi 
l’Efpagne,  mais  bien  à d’autres  Germains 
qui  fous  le  Régné  deGallien  avoient  fait  une 
irruption  dans  ce  pays.  Depuis  ce  temps 
cette  ville  fut  rebâtie,  & eflùya  de  nouveaux 
malheurs  dans  les  differentes  guerres  qui  agi- 
tèrent la  Catalogne.  L’an  1474.  le  Roi 
Don  Juan  de  Caftille  l’affiegea,  & la  prit  fur 
l’Infant  de  Portugal  Don  Pedre , & on  fait 
comment  dans  le  fiècle  pafTe'  le  Prince  de 
Conde'  fut  oblige'  d’en  lever  le  liège,  & com- 
ment le  Duc  d’Orle'ans  la  reprit  fur  les  Allie's 
pendant  la  guerre  de  fuccefïïon. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’ajouter 
encore  ici  la  defcription  que  Lucain  fait  de 
cette  ville , à l’occafion  de  la  même  guerre 
que  je  détaille  ici  : 

Colle  tumet  medio,  lenique  excrevit  in  altum 
Pingue  folum  tumr’o.  Super  huac  fundata 

vetufta 

Surgit  Ilerda  manu.  Placidis  prælabitur  undis 
Hefperios  inter  Sicoris  non  ultinius  amnes, 

Saxeus  ingenti  quem  pons  ampleclitur  areu,' 
Hibernas  paflurus  aquas. 

Sur  un  terrain  fertile  s'élève  une  Colline 
d'une  modique  hauteur,  G/  dont  la  pente  efi 
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facile  Cf  douce.  Sur  cette  colline  ejl  fituét 
r antique  Ilerda,  au  pied  de  la  quelle  le  Si- 
coris  l’un  des  plus  beaux  fleuves  de  ces  con- 
trées promene  fes  tranquilles  eaux.  Un 
pont  Je  Pierre  etnbrajfe  le  fleuve  de  fon  arc 
immcofc,  Cf  reflfle  aux  torrens  de  Chyver. 

(XIL)  pag.  4 J. 

Eh  déterminant  fi  precifement  la  pofî- 
tion  du  Camp  d’Afranius,  j’ai  fuivi  le  ré- 
cit de  Céfar  qui  ne  laiflè  aucun  doute  fur 
cet  objet.  Expofant  les  circonftances  du. 
combat  donne'  au  fujét  d’un  Porte  intermé- 
diaire entre  le  Camp  d’Afranius  & la  ville, 
il  dit:  Erat  inter  oppidum  Ilerdam  Cf  pro- 
ximum  Collem,  ubi  caflra  Petreius  atquc 
Afranius  habebant , planifies  circiter  pafl- 
fuum  CCC.  atque  in  hoc  fere  medio  /patio 
tumulus  erat  paulo  editior  ; quem  fi  occu- 
pajfet  Céfar , Cf  comrnuniflet , ab  oppido 
Ci  ponte t Cf  commeatu  ornai , quem  in  op- 
pidum contulerant,  fe  interclufurum  adver- 
farios  confidebat.  Entre  la  ville  de  Leri- 
da  Cf  la  montagne  voifine , où  Petreius  Ci 
Afranius  étoient  campés , il  y avoit  une 
Plaine  d’environ  trois  cens  pas  Cf  à peu  pris 
vers  le  milieu  une  petite  hauteur.  Si  Céfar 
avoit  pu.  s'en  rendre  maître  & la  fortifier, 
il  auroit  ôté  aux  ennemis  la  communication 
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avec  la  ville , Puf  âge  du  Pont , & empê- 
ché qu'ils  ne  tiraient  des  vivres  de  la  place. 
Il  n’y  a aux  environs  de>Lerida  aucune  hau- 
teur aufti  voifine  de  la^  ville  comme  le  dit 
Céfar,  que  celle  oh  eft  le  Fort  de  Gardeni 
La  petite  Colline,  qui  fait  aujourd’hui  partie 
de  la  ville , eft  éloignée  de  la  montagne , oh 
eft  la  Citadelle,  d’environ  cent  toifes,  & du 
Fort  de  Garden,  d’à  peu  près  deux  cens. 
C’eft  pourquoi  Célar  dit  : in  hoc  fere  medio 
fpatio  tumulus  erat:  près  qu'au  milieu  de 

cette  plaine  étoit  une  Colline.  Céfar  en 
évaluant  la  diftance  de  ces  lieux  à trois  cens 
pas,  jugea  à vue  d’oeil , fans  fe  foucier  qü’il 
y eut  quelques  pas  de  plus  ou  de  moins,  en 
les  mefurant  exactement  fur  le  terrain.  Il- 
eft  toute  fois  bien  certain,  que  les  autres 
hauteurs , comme  celle  au  pied  de  la  quelle 
eft  le  village  de  Montagut,  font  toutes  ^ 
plus  de  trois  mille  pas  de  diftance  de  la  ville, 
de  forte  qu’on  ne  fauroit  douter  que  le  Camp 
d’Afraniusne  futaflisfur  la  hauteur  que  j’indi- 
que , d’autant  plus  que  toutes  les  circonftan- 
ces  que  Céfar  en  raconte  y répondent  exacte- 
ment. 

Le  combat  donne'  au  fujet  de  la  petite 
hauteur  intermédiaire  entre  Lerida  & le  camp 
d’Afranius  prouve  évidemment  qu’elle  n’ap-' 
partenoit  pas  pour  lors  à la  ville,  & qu’elle 
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n’étoit  pas  habitée.  Dans  tout  le  récit  que 
Céfar  fait  de  cette  adion,  il  n’eft  queftion 
que  de  la  haute  moUtagne,  fur  la  quelle  Le- 
rida  étoit  bâtie,  dont  il  dit  qu’elle  n’avoit 
qu’un  feul  partage,  qui  c'toit  bordé  de  préci- 
pices des  deux  côtés,  & par  lequel  les  troupes 
montèrent  jusques  fous  les  murs  de  la  ville. 

(Xm.)  pag.  47. 

A ce  que  nous  apprenons  de  Strabon 
& de  Velleius  Paterculus,  Sertorius  s’étoit 
porté  entre  Lerida  & Aytone;  parceque 
la  ville  d’Heofca  de  Strabon  eft  indubita- 
blement celle  que  Velleius  nomme  Aetofca, 
l’ Aytone  d’aujourd’hui.  Ce  grand  Capitai- 
ne avoit  choifi  cette  pofition,  après  avoir  été 
forcé  d’abandonner  la  Celtiberie,  & fe  flatta 
d’y  rétablir  fes  affaifes.  La  perfidie  de  Per- 
pennâ  prévint  l’execution  de  fes  defleins.  Il 
eft  pourtant  certain  qu’en  s’établiflant  en- 
tre la  Segre  & laCinca,  il  n’eut  pas  pour 
but  de  défendre  le  partage  de  l’Ebre.  Afra- 
nius  ne  pouvoit  pas  non  plus  avoir  cette  idée, 
lâchant  bien  que  rien  n’auroit  empêché  l’en- 
nemi de  paflèr  l’Ebre  près  de  fon  embouchu- 
re, s’il  eut  été  de  fon  intérêt  de  le  faire. 
Dans  la  guerre  que  Céfar  fit  aux  Belges,  il 
parta  la  rivicre  de  l’Aine , dont  il  voulut  dé- 
fendre les  bord;  f & prit  un  porte  de  l’autre 
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côté  de  la  rivière  en  préfence  de  l’ennemi. 

Sa  conduite  lui  réuflit',  & il  pouflà  les  Bel- 
ges à bout.  Mais  ce  ne  font  que  des  Géné- 
raux du  premier  ordre  qui  ofent  s’écarter  des 
réglés  ordinaires  de  la  guerre,  & les  occa- 
fions  font  rares , où  les  circonftances  & fur- 
tout  le  terrain  le  permettent  : de  forte  qu’il 
feroit  dangereux  de  propofer  l’exemple  de 
Céfar  comme  un  modèle,  ou  comme  un  prin- 
cipe. Qu’on  confulte  l’excellent  ouvrage  de  Muzwoy 
Mr.  de  Maizeroy  qui  y ajoute  l’exemple  de  court 
Jean  Sobiesky  qui  l’an  1676.  défendit  de  la  Xom^IL 
même  manière  les  bords  du  Dniefter  contre  p»g.  tjo. 
les  Turcs. 

(XIV.)  pag.  jo. 

J’ai  expliqué  dans  ma  diflèrtation  fur 
les  légions  de  Céfar,  les  raifons  qui  me 
font  prendre  ce  corps  de  6000  hommes 
de  Troupes  auxiliaires  pour  la  légion  Alau- 
da.  Je  ferai  encore  remarquer  ici  pour  prou- 
ver mon  opinion,  que  quoiqu’il  foit  certain 
que  Céfar  n’ait  fait  marcher  en  Efpagne  que 
cinq  de  fes  vieilles  légions,  il  dit  dans  la  De  Bel.  Civ; 
fuite  qu’il  a lailfé  une  légion  eritiere  dans  fon  £ ^ 
Camp  près  de  Lerida , & cependant  peu  de 
temps  après  fon  palfage  de  la  Segre , il  met 
encore  cinq  légions  en  bataille.  On  voie 
donc  qu’il  traita  ce  corps  de  Gaulois  fur  le 
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pied  de  fes  autres  légions , conformement  à 
ce  que  rapporte  Suetone. 

(XV.)  pag.  51. 

De  la  maniéré  dont  on  lit  & expli- 
que le  paflàge  de  Celar , dans  le  quel  il  ex- 
pofe  l’Etat  de  fon  armée , 'on  ne  le  trouve 
pas  clair,  & on  a de  la  peine  à s’en  former 
une  ide'e.  Cefar  avoit  détaillé  les  forces  de 
ennemis,  en  difant  qu’ils  avoient  cinq  lé- 
gions,  un  nombre  déterminé  de  Cohortes 
Efpagnoles , & cinq  mille  hommes  de  Cava- 
lerie. Il  va  à préfent  faire  le  dénombrement 
des  Troupes  qu’il  leur  oppofa.  Cœfar , dit- 
il  , legiones  in  Hifpaniam  prcemiferat.  On 
s’atcend  naturellement  à lire  à préfent  le  nom- 
bre des  légions  qui  l’avoient  devancé  en  Es- 
pagne ; mais  les  Editions  n’en  marquent  rien. 
Ciacconius  avoit  déjà  trouvé  dans  un  de  fes 
manufcrits:  Legiones  in  Hifpaniam  p ræ mi- 
fer  a t V . Toute  la  fuite  du  difcours  exige 
néceffairement  l’infertion  de  ce  chiffre.  Cé- 
far  dit  ici,  en  parlant  de  toute  fon  armée, 
prcemiferat  in  Hifpaniam , il  avoit  envoyé 
d'avance  en  Efpagne , relativement  à lui 
même  qui  refta  encore  en  arriéré  devant 
Marfeilles.  Outre  ces  cinq  légions,  il  eft 
dit,  qu’il  y avoit  encore  envoyé,  ad  VI. 
mi/lia  auxilia  peditum , Equiturn  III.  mil - 
lia,  quct  om/tia^fuperioribus  bellis  habut- 
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rat.  Ici  une  partie  de  la  période  efl:  finie  : 
il  y ajoute:  St  ayant  appris  que  Pompée 
marcha  avec  Jes  légions  par  la  Mauritanie 
pour  venir  au  fecours  de  f E/pagne,  il  ayoit 
doublé  le  nombre  des  Cavaliers , & levé  en- 
core un  Corps  de  mille  hommes  de  Troupes 
Légères.  Et  ( præmiferat  ) parem  ex  Gallia 
numerum  quem  ipfe  paraverat,  nominatim 
ex  omnibus  civitatibus  , nobilijfuno  St  for- 
tijfimo  quoque  euocato  j adhuc  optimi  gé- 
nérés hominum  M ex  Aquitanis  montanis- 
que  qui  Galliam  Provinciam  attingunt  ; 
pojlquam  audierat  Pompeiam  per  Maurita- 
niam  cum  legionibus  iter  in  Hifpaniam  fa - 
cere , confejlimque  ejfe  venturum.  Tai  ré- 
tabli dans  le  texte,  ce  qu’on  a déjà  lû  dans 
la  plupart  des  manufcrits  cités  dans  les  notes 
d’Oudendorp , le  mot,  pojlquam,  qu’on  ne 
peut  omettre,  fans  troubler  le  fens , de  mê- 
me que  le  Chiffre  M,  qui  a été  indubitable- 
ment abforbé  par  le  dernier  m dans  homi- 
num, comme  Davifius  l’a  déjà  obfervé,  & 
adhuc,  au  lieu  de  h inc  qui  dépare  également 
la  fuite  du  difcours  : on  pourroit  auffi  lire  : 
addidit  his.  Avec  ces  corrections  toutes 
fondées  fur  les  manufcrits,  le  paffage  de  Cé- 
làr  offre  le  fens  le  plus  clair  & le  plus  analo- 
gue au  but  de  là  narration. 
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Ce  fut  vers  la  fin  du  mois  de  Mars 
que  Fabius  partit  avec  l’armée, 
des  environs  de  Narbonne.  De  cette 
ville  au  Col  de  Pertuys  il  y a foixante 
cinq  mille  pas  Romains,  ou  environ 
vingt  & deux  lieues  à compter  trois 
mille  pas  fur  une  lieue,  (I.)  & nonante 
mille  pas  Romains  ou  trente  lieues,  de 
là  jusqu’à  Barcellone  où  pafioit  la  gran- 
de route  que  les  Romains  avoient  pré- 
parée pour  l’ufage  des  armées.  Il  y a 
autant  de  Barcellone  aux  environs  de 
Lerida.  Ainfi  il  eut  un  chemin , de 
quatre-vingt  deux  lieues  à faire  jus- 
qu’à l’endroit  où  il  pafla  la  Segre.  A 
juger  par  la  diligence  ordinaire  des 
Romains,  (II.)  il  n’auroit  pas  été  im- 
poffible  qu’il  eut  gagné  les  bords  de  la 
Segre,  déjà  à la  mi -Avril;  s’il  n’y  ar- 
riva que  vers  la  fin  du  mois,  ce  fut 
fans  doute  par  la  raifon  qu’il  dut . s’ar- 
rêter du  moins  quelques  jours  pour  f# 
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frayer  le  chemin  par  les  Pyrénées  que 
l’ennemi  avoit  occupées,  &,  qu’avant 
de  pafler  la  rivière,  il  fe  vit  obligé  d’at- 
tendre la  jonétion  des  troupes  qui  le 
fuivirent.  Le  Lieutenant  de  Céfar  s’ap- 
procha  de  laSegre  dans  le  temps  qu’on 
pouvoit  encore  la  pafler  à gué  en  plu- 
fieurs  endroits,  & avant  que  fes  débor- 
demens  qui  fe  font  ordinairement  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  Mai  en 
euflent  rendu  le  paflage  impratiquable. 

Céfar  dit  ici  qu’il  s’étoit  vu  dans  la 
néceflité  de  renforcer  fon  armée,  à 
caufe  du  bruit  qui  s’étoit  répandu  par- 
tout, que  Pompée  avoit  déjà  gagné 
avec  fes  légions  la  Mauritanie,  & qu’il 
n’attendoit  que  l’occafion  de  les  trans- 
porter en  Efpagne  pour  venir  au  fe- 
cours,  de  fes  Lieutenans.  Comme  à 
fon  départ  de  Brendes,  Pompée  s’étoit 
vanté  qu’avec  fa  fupériorité  fur  mer,  il 
réduiroit  bientôt  à.  rien  les  avantages,  . 
que  Céfar  avoit  remportés  par  terre, 
on  s’attendoit  généralement  à une  pa- 
reille expédition , & Céfar  lui  même  y 
ajoutoit  foi.  Il  eft  certain  que  fi  Pom- 
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pée  eut  embarqué  fes  troupes  dans 
quelque  port  de  la  Grece,  & qu’après 
avoir  pafié  avec  Tes  Efcadrons  entre  la 
Sicile  & l’Afrique,  il  les  eût  débar- 
quées dans  les  Royaumes  d’Alger  ou 
de  Fetz,  qui  étoient  les  deux  Mauri- 
tanies  des  anciens,  la  Mauritanie  Cé- 
farienne  & la  Tingitane,  dont  les  cô- 
tes avoient  pour  lors  des  Ports  com- 
modes 6c  très  fréquentés,  il  n’y  auroit 
pas  feulement  trouvé  de  grandes  ref- 
fources  en  hommes  6c  en  provifions, 
mais  il  auroit  eu  encore  la  facilité  de 
choifir  pour  fadefeente  l’endroit  le  plus 
commode  de  la  côte  oppofée  (III.). 
Une  telle  expédition  auroit  indubita- 
blement changé  la  face  des  affaires. 
Mais,  loin  de  s’imaginer,  que  la  con- 
quête de  l’Efpagne  fi  particulièrement 
dévouée  à fes  intérêts  6c  défendue  par 
les  meilleures  Troupes  de  la  Républi- 
que, pût  être  l’ouvrage  de  quelques 
mois,  il  jugea  à propos  d’attendre  en 
Epire,  les  grands  fecours  que  tout  l’O- 
rient fe  préparoit  à lui  fournir  plutôt, 
que  de  hazarder  fes  efpérances,  & fes 
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relfources  par  une  démarche , qui  au- 
roit  précipité  le  dénouement.  Céfar 
agit  cependant , comme  ne  fe  doutant 
pas  de  la  vérité  de  ce  bruit,  &,  comme 
il  fçut  que  quelque  diligence  que  Pom- 
pée fit,  il  s’écouleroit  bien  du  temps, 
avant  qu’il  fut  à portée  de  joindre  fes 
Lieutenans , il  tacha  de  fon  côté  d’at- 
teindre au  plutôt  leur  armée,  & de  dé- 
cider une  partie  de  la  guerre,  avant 
l’arrivée  de  ces  prétendus  renforts. 

Fabius  exécuta  fon  paflage  entre  la 
ville  de  Lerida  & la  petite  rivière  de  la 
Noguera  Ribargorfana  (IV.)  fans  ren- 
contrer le  moindre  obftacle  de  la  part 
de  l’ennemi , 6c  prit  enfuite  fon  camp 
à une  diftance  d’environ  une  lieue  6c 
demi  de  celui  d’Afranius,  allez  près  de  Voy«  1» 
la  Segre,  & de  maniéré  que  la  No-  p,"vii, 
guera  Ribargorfana  lui  reltoit  à dos.  n°-  *• 
Après  s’être  bien  retranché  dans  fon 
camp , l’objet  qui  l’occupoit  pour  lors 
le  plus , étoit  la  fubfiflance  de  fon  ar- 
mée , n’ayant  pas  des  Magazins  prépa- 
rés d’avance,  ni  des  convoys  à efpérer 
de  la  Province.  Le  plat  pays  étoit  en 
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partie  épuifé,  & en  partie  dans  les  inté- 
rêts de  Pompée.  Il  tacha  d’abord  d’en- 
gager par  toutes  fortes  de  promelTes  les 
villes  voifincs  à fe  ranger  du  côté  de 
Céfar,  le  foulager  dans  fes  befoins; 

Cfc.  +•.  mais  les  Efpagnols  accoutumés  encore 
au  nom  & aux  ordres  de  Pompée,  n’o- 
ferent  pas  fe  déclarer  fitôt  en  faveur  de 
fon  rival,  ni  s’expofer  aux  fuites  de  l’in- 
fidélité, tant  que  la  fortune  n’avoit  en- 
core rien  décidé.  Il  fut  donc  obligé 
de  fe  procurer  des  vivres  à la  pointe  de 
fon  épée. 

v.  n c«t«  Fabius  ietta  deux  ponts  fur  la  Se- 

PI.  VII.  „ 1 y j c a 

No.  i.  gre,  lun  tout  près  de  Ion  camp,  & 

l’autre  à quatre  mille  pas  en  arrière,  par  , 

conféquent  au-delfus  de  Balaguer  ou 

„ l’ancien  Erga. 

Comme  les  armées  des  anciens  n’é- 
toient  pas  accompagnées  dans  leurs 
marches,  d’un  train  de  Pontons,  tels 


Fatius  finitimarum  civitatum  animos  litte- 
rii  mntiisque  tentaiat. 

In  Sicore  Jlumine  pontet  effecerat  duos  inter 
fe  disantes  millia  pajfuum  IV. 
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que  nous  les  avons,  ils  étoient  obligés 
d’afferubler  fur  les  rivières  les  bâtimens 
qu’ils  pouvoient  trouver,  ou,  s’ils 
avoientdu  temps  & des  matériaux,  d’en 
fabriquer  fur  les  lieux  mêmes,  pour 
faire  des  ponts  de  bateaux.  La  plu- 
part du  temps,  lorsqu’ils  manquoient 
abfolument  de  bateaux,  ils  conftrui- 
foient  des  Ponts  fixes  de  charpente,  & 
les  exécutoient  avec  beaucoup  de  célé- 
rité. Il  paroit  que  du  temps  de  Céfar 
on  les  conftruifoit  tous  dans  l’efprit  & 
dans  le  goût  du  Pont,  que  ce  grand 
homme  bâtit  fur  le  Rhin , & dont  il 
décrit  lui  même  le  mécanifme.  Les 
circonftances  prouvent  que  Fabius  fit 
pareillement  ici  fes  deux  ponts  de  com- 
munication, de  charpente,  & fur  des 
chevalets  tels  qu’on  les  voit  répréfentés 
fur  les  colonnes  de  Trajan  & de  Marc 
Aurele.  (V.) 

Moyenant  ces  deux  Ponts,  Fabius 
s’ouvrit  la  communication  avec  la  par- 


His  pontibus  pabulatum  mittebat  ; quod  ta 
ÿU4  titra  Jkmm  fuerant , fuperioribut  dit  but 
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de  de  la  Catalogne,  qui  eft  entre  la  Se- 
gre  & la  mer,  Pays  très  riche  & ferti- 
le, & par  conféquent  d’une  grande  ref- 
fource  pour  lui.  La  belle  Plaine  d’Ur- 
guel  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  lui 
donna  l’avantage  d’employer  avec  fuc- 
cès  fa  Cavalerie,  beaucoup  meilleure  & 
plus  nombreufe  que  celle  des  ennemis. 

Ch.  4*.  Elle  paffa  presque  tous  les  jours  la  ri- 
vière & l’aida  merveilleufement  dans 
toutes  les  expéditions  qu’il  fit  pour 
amaffer  des  provifions.  Les  ennemis 
ne  manquèrent  pas  d’en  détacher  auffi 
par  le  Pont  de  Lerida  pour  s’oppofer  à 
fes  courfes  & pour  lui  difputer  les  vi- 
vres. Mais  les  mefures  de  Fabius 
étoient  toujours  fi  bien  prifes,  que  tous 
leurs  efforts  n’aboutiffoient  à rien,  qu’à 
des  efcarmouches  de  Cavalerie,  qui  ne- 
toient,  nidécifives,  ni  à leur  avantage. 
Cependant  après  avoir  confommé  en- 
tièrement le  vivres  qu’on  avoit  trouvés 


confumfcrat.  Hoc  idem  fere  atque  eaiem  de 
caufa  Pompeiani  exer  citas  duces  faciebant;  cre- 
broque  inter  fe  equefiribtu  proeliis  contendebant. 
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dans  la  contrée  où  l’armée  étoit  cam- 
pée entre  la  Segre  & la  Cinca,  Fabius 
vit  bien  que  de  Amples  courfes  ne  fuf- 
firoient  plus  pour  procurer  la  fubliftan- 
ce  de  toute  l’armée.  Jusques  là  il  avoit 
détaché  deux  légions  chaque  fois  qu’on 
étoit  allé  au  fourage,  & elles  étoient 
rentrées  Ordinairement  au  camp,  dès 
que  le  fourage  étoit  fait.  Il  réfolut  en- 
fin de  choifir  un  pofte  de  l’autre  côté 
de  la  riviere,  dans  le  deffein  d’y  faire 
camper  ces  deux  légions  , pour  couvrir 
de  cette  maniéré  le  pays  qu’il  feroit 
contribuer  de  gré  ou  de  force  à l’ap- 
provifionnement  de  l’armée.  Par  là 
encore  fa  cavalerie  deftinée  à battre  la 
campagne,  auroit  un  lieu  fur,  pour 
s’y  replier  en  cas  de  befoin,  & fes  fou- 
rageurs  pourroient  derrière  ce  pofte 
parcourir  en  toute  fureté  le  plat  pays, 
( VI  ) Fabius  fe  flatta  que  ces  fages 
difpofitions  contribueroient  à faire 
vivre  fon  armée  & mettroient  fes 
détachemens  à l’abri  de  toute  in- 
fulte. 
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Pour  exécuter  donc  ce  Plan , il  dé- 
tacha L.  Plancus  avec  deux  légions  6c 
les  fit  fuivre  par  toute  fa  cavalerie  6c 
par  les  équipages,  dont  ces  troupes 
avoient  befoin  pour  camper.  Il  faut 
que  certaines  raifons  l’ayent  engagé, 
à faire  palier  toutes  ces  troupes  fur  le 
feul  pont  qui  étoit  près  de  fon  camp, 
bien  qu’il  femble,  qu’en  fe  fervant  en 
même  temps  de  l’autre  qui  n’en  étoit 
éloigné  que  de  quatre  mille  pas,  il  au- 
roit  accéléré  fa  marche  & évité  du 
moins  l’embarras  ordinaire  des  équipa- 
ges. L’Infanterie  défila  la  première; 
mais  à peine  fut- elle  de  l’autre  côté  de 
la  riviere , que  la  violence  du  courant 
enflé  par  un  vent  impétueux  fit  rompre 
le  pont  de  façon  que  la  cavalerie  fut 
contrainte  de  refier  à l’autre  bord. 

Les  débris  du  pont  que  le  torrent 
emporta  jusques  fous  le  camp  de  l’en- 
nemi, ayant  fait  aifément  deviner  aux 
Lieutenants  de  Pompée  l’accident  arri- 
vé à Fabius,  ils  prirent  fur  le  champ  la 
rélolution  d’en  profiter.  Afranius  fe 
mit  lui  même  à la  tête  de  quatre  lé-  ' • 

gions 
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gions  & de  toute  fa  cavalerie,  5c  ayant 
palfé  la  rivière  fur  Ton  pont  de  pierre 
près  de  fon  camp , il  s’avança  à grands 
pas  contre  ces  deux  légions  dénuées  de 
cavalerie  & qui  marchoicnt  par  la  plaine. 
L’occafion  fut  fans  doute  belle,  6c  lui 
donna  de  grandes  efpérances,  tandis 
que  la  fituation  de  L.  Plan  eus  fut  des 
plus  embaraflantes,  ayant  tout  lieu  de 
craindre  que  le  même  torrent  n’eut  en- 
core emporté  l’autre  pont  6c  coupé  ' - 
ainfi  tout  moyen  d’être  fecouru.  Ce- 
pendant il  n’en  fut  pas  déconcerté,  il 
tâcha  feulement  dès  le  moment  qu’il 

s’appercut  de  la  marche  de  l’ennemi, 

, 1 , , . , V.  U Cm* 

de  gagner  Une  bute  de  terre  qui  etoit  pi.  vu. 

heureufement  à fa  portée.  Ses  légions  No>  *• 
ayant  défilé  par  le  pont,  6c  ù trouvant 
encore  dans  l’ordre  de  la  marche,  il 
n’eut  qu’à  ordonner  à celle  qui  avoir  la 
tête  de  faire  face  du  côté  de  l’ennemi, 
bc  à l’autre  de  continuer  de  défiler  der- 
rière celle-ci,  jusqu’à  ce  qu’elle  en  fut 
entièrement  couverte.  Elle  s’arrêta 
alors  aulfi,  6c  fit  front  de  l’autre  côté. 

Les  deux  légions  addolTées  ainfi  l’une 

Tl 
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à l’autre  formèrent  un  quarré  long, 
dont  les  deux  petits  flancs  pouvoient 
aifement  être  renforcés  & prolongés 
félon  la  diftance  qu’on  jugea  à propos 
de  biffer  à dos  entre  les  légions.  (VII.) 
Une  telle  maffe  d’infanterie  armée 
aulli  avantageufement  qu’elle  l’ctoit,  & 
rangée  fur  une  grande  profondeur, 
présentant  encore  dans  toute  fa  circon- 
férence une  ligne  hcriffée  des  pilons, 
ne  fe  laiffa  pas  facilement  renverfer, 
furtout,  dans  ce  temps  où  une  fi  gran- 
de profondeur  ne  donnoit  pas  encore 
prife  au  ravage  du  canon,  & où  le 
bouclier  garantiffoit  fufljfamment  le 
foldat  des  traits  de  des  autres  armes  de 
jet.  Si  ce  que  Dion  Caffius  dit  de  la 
grande  perte  que  fouffrirent  les  trou- 
pes de  Céfar  en  cette  occafion,  eft  vrai, 
il  faut  que  la  cavalerie  ennemie  les  ait 
atteint,  avant  que  Plancus  eut  le  temps 
d’achever  fes  difpofitions.  (VIII.)  Se- 
lon le  récit  de  Jules  Céfar,  Plancus  fou- 
tint  fans  aucun  dérangement  les  atta- 
ques les  plus  violentes  de  la  cavalerie, 
de  refifta  même  à celle  de  l’infanterie 
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qui  ne  tarda  pas  de  furvenir.  Il  n’efi: 
pourtant  pas  douteux  qu’il  n’eût  fuc- 
combé  à la  longue  à la  trop  grande  fu- 
périorité  de  Tes  ennemis,  malgré  la  va- 
leur &.  la  fermeté  de  fes  troupes.  Heu- 
reufement  pour  lui  la  bonne  conduite 
de  Fabius  l'e  délivra  promptement  de 
ces  embarras,  parceque  dès  le  moment' 
de  la  communication  interrompue , il  Ch-  4«- 
avoit  fait  partir  la  cavalerie  vers  l’au- 

„ Hue  quum  quotidiana  confuetudine  congref- 
fe,  pabulatoribus  pr&fidio  proprio . legiones  Fa- 
biaiue  II.  fiumen  Iravfjjent , impedimeutaque,  il 
cmnis  equitatns  fequeretur;  Jiibito  vi  ventorum , 
if  aqiitt  magrtitudine  pom  ejl  interruptus , il 
reliqua  multitudo  equitum  intcrclufa.  Quo  co- 
gnito  à Petreio  if  Afranio  ex  aggere  atque  cra- 
Mus , quæ  fiumine  ferebantur , celenter  fuo 
Ponte  Afranius , quein  oppido  cajlrisque  conjun - 
Hum  habebat , Legiones  JF.  Equitat unique  om- 
nem  transjicit , duabusque  Fabianis  occurrit  Le- 
gionibus.  Cujus  advevtu  mv.ciato , L.  Plancus 
qui  Legionibus  pneerat , necejjaria  t e conclus,  lo - 
cum  capit  J'uperiorem , diverfamqite  aciem  in  duas 
partes  conflituit  ne  ab  equitatu  circumiri  pojfet . 

Ita  congrejjus  impari  nuhiero , tnagnos  im » 
petits  Legiouum  equitatusque  Jubjiintt.  > 
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tre  pont,  avec  ordre  de  le  palier  & de 
rejoindre  au  plutôt  pofiible  les  légions. 
Suppofant  même  que  l’ennemi  ne 
manqueroit  pas  de  profiter  de  l’occa- 
•fion  d’accabler  fes  troupes,  il  ordon- 
na à deux  autres  légions  de  fuivre  la 
cavalerie,  & de  marcher  en  diligence 
’ à leurs  fecours.  Comme  il  n’y  avoit 
que  quatre  mille  pas  jusqu’au  pont,  & 
autant  environ,  jusqu’au  terrain  que 
Plancus  avoit  occupé,  Afranius,  dont 
les  troupes  avoient  eu  également  un 
allez  long  chemin  à faire,  avant  d’y 
arriver,  ne  jouit  pas  longtemps  de  fes 
efpérances  & de  fes  avantages.  Aulïï 
à peine  s’apperçut-il  de  loin  des  en- 
feignes  & dçs  armes  brillantes  des  lé- 
gions, que  Fabius  envoyoit  au  fecodfc, 
qu’il  rénonça  àfon  entreprife,  ordon- 
nant fur  le  champ  à toutes  fes  troupes 
de  fc  retirer  au  plus  vite,  pour  ne  pas 
les  expofer  aux  hazards  d’un  combat 
dans  une  plaine,  où  la  cavalerie  des 
ennemis  avoit  trop  d’avantage. 

C’efi:  ainfi  que  fe  fauverent  ces 
deux  légions,  qu’un  accident  imprévu, 
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quoique  d’ailleurs  alfez  ordinaire  à la 
Segre,  la  plus  perfide  de  toutes  les  riviè- 
res, jctta  dans  le  plus  grand  danger. 
On  admire  avec  raifoii  la  fermeté  de 
L.  Plancus,  qui  foutint  afiez  longtemps- 
tous  les  efforts  de  l’ennemi,  comme  on 
admire  le  fang  froid  & la  valeur  du 
Comte  de  Marfin,  qui,  lorsque  le 
grand  Condé  alfiègeoit  Lerida , réduit 
par  le  même  accident  à une  femblable 
nécefiité,  repoulîà  pareillement  fur  le 
même  terrain,  un  ennemi  bien  plus 
opiniâtre , que  ne  le  fut  Afranius.  On 
remarque  cependant  dans  la  conduite 
du  Lieutenant  de  Céfar  certain  défaut 
de  précaution,  fur  tout  eu  égard  à l’or-* 
dre  de  la  marche,  dont  on  ne  trouve 
pas  d’exemples  dans  l’hilloire  des  opé- 
rations, que  Céfar  a dirigées  en  per- 
fonne. 

Fabius  après  avoir  dégagé  les  deux 

légions  les  ramena  au  camp,  & ne 

- - 

Commijjo  ab  cquitibus  proclio , fgna  II.  Le- 
giouum,  procul  ab  utrisque  confpiciuntur , quas 
L.  Fabius  ulteriore  ponte  fubfidio  nofîris  miferat , 
fnspicatus  fore  id , quod  accidit , ut  duces  adver- 

F 5 


86  Guerre  de  Cés'jr 

» * 

penfant  qu’aux  moyens  de  réparer 
promptemenc  le  pont,  il  renonça  pour 
le  moment  au  projet  de  s’établir  de 
l’autre  eôté  de  la  rivière.  Audi  l’arri- 
vée de  Céfar  changea -t- elle  bientôt  la 
face  des  affaires. 

Aufîitôt  que  ce  grand  homme,  diff 
trait  jusqu’alors  par  les  préparatifs  du 
fiège  de  Marfeilles,  & par  les  foins  non 
moins  importans  de  fe  donner  une 
Marine,  eut  pourvu  avec  fon  aélivité 
ordinaire  à ces  deux  objets,  il  n’eut 
rien  tant  à coeur  que  de  joindre  au 
plutôt  l'armée  en  Efpagne , où  fa  pré- 
fence  étoit  fort  néceffaire.  ( IX.  ) Es- 
corté de  neuf  cens  chevaux  il  fit  ce 
long  chemin,  depuis  Marfeilles  jus- 
qu’aux environs  de  Lerida,  fans  au- 
cun accident,  & arriva  au  camp  de 
Fabius  le  lendemain  de  l’affaire  de 
Plancus,  environ  le  x.  du  mois  de  Mai. 
Sa  première  attention  fe  porta  d’abord 

fariorum  occajione , & bencficio  fortuit x ad  no - 
Jlros  oppvimcndos  uterentur:  Quorum  adventu 
proelium  dirimitur , ac  Juas  uterque  Lcgiones  rc- 
ducit  in  Cafta. 
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Si  la  réparation  du  pont  qu’il  fit  achever, 
la  nuit  même  de  fon  arrivée.  Le  len- 
demain, ayant  reconnu  le  terrain  & la 
pofition  de  l’ennemi,  ilréfolutde  dé- 
camper inceflamment  & de  faire  un 
mouvement  propre  à porter  les  affaires 
à une  promte  décifion.  En  conféquen- 
ce  de  ce  plan  l’armée  fe  mit  en  marche 
le  jour  fuivant  de  grand  matin.  Tous 
les  bagages  refterent  en  arrière , & fix 
cohortes  furent  commandées  pour  la 
garde  du  vieux  camp  & du  pont.  Les- 
troupes  en  entrant  dans  la  plaine  de 
Lerida  marchèrent  en  trois  colonnes  à 
une  petite  diftance  l’une  de  l’autre. 
Dans  cet  ordre  Céfar  les  conduilit 


Eo  biduo  Cdfar  cum  equitibits  DCCCC , 
quoi  fibi  prxfidio  relinquerat , in  cajlra  pervenit. 
Pons  qui  fuerat  tcmpejîate  interruptus , pane 
erat  refeftus  : hune  ncclu  per  fie  i jujjit.  Ipfis, 
cogmt  a locorum  tiatura , ponti  caflrisque  prœfi- 
liio  VL  Cohortes  relinquit , atqite  omnia  impe- 
dimenta ; üf  pofiero  die  omnibus  copiis , triplicl 
AnftruEla  acie , ad  lier  dam  profifcifcitiir.  Et  ibi 

paulifper  fiub  armis  moratus  facit  eequo  loco  pu* 
gtiAndi  potefiatem , 
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droit  vers  le  camp  d’Afranius.  Peu 
de  temps  avant  de  s’en  approcher,  les 
têtes  des  colonnes  formèrent  la  pre- 
mière ligne,  & les  cohortes  du  centre 
& de  la  queue , la  fécondé  & la  troi- 
fieme,  félon  les  principes  de  la  Tacti- 
que Romaine.  (X.)  Il  s’avança  ainfi 
en  ordre  de  bataille  jusqu’à  la  diftance 
de  trois  cens  pas  du  pied  de  la  hau- 
teur fur  laquelle  Afranius  avoit  aflis  fon 
c'amp.  Il  fit  pour  lors  halte,  6c  offrit 
la  bataille  à l’ennemi.  Mais  Afranius 
fe  garda  bien  de  l’accepter,  ayant  de 
très  bonnes  raifons  pour  ne  pas  préci- 
piter la  décifion  de  la  guerre  au  com- 
mencement de  la  campagne , 6c  fa- 
chant  qu’il  ne  pouvoir  pas  mieux  fervir 
fon  parti,  qu’en  donnant  le  temps  à 
Pompée  de  fe  recueillir,  6c  de  venir  au 
fecours  de  l’Efpagne.  L’armée  d’Afra- 
nhis  ne  manquoit  de  rien,  elle  étoit  éta- 
blie dans  un  pofte  inattaquable,  6c  avoit 
la  communication  libre  avec  les  villes 
alliées  fituées  fur  les  deux  bords  de  l’E- 
bre,  6c  avec  tout  le  pays  au  delà  de 
cette  riviere;  tandis  que  les  troupes 
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de  Céfar  ét  oient  obligées  de  vivre  au 
jour  la  journée,  & de  chercher  leurfub- 
fiftance  chez  des  nations,  avec  les  quel- 
les il  11’avoit  encore  contraété  aucune 
liaifon.  J1  femble  même  que  Céfar  en 
fe  préfentant  à l’ennemi  avec  cette  har- 
die îTc  6c  cette  fierté,  le  fit  autant  dans 
le  dcfi'ein  de  lui  en  impofer,  que  dans 
l’efpérancc  de  l’attirer  à une  bataille. 
Il  lui  importoit  de  donner  du  relief  à 
fes  armes  6c  de  prendre  un  air  de  fu- 
périôrité,  pour  gagner  les  Peuples  de 
l’Efpagne  accoutumés  à fe.  ranger  du 
côté  du  plus  fort. 

Afranius  ne  manqua  pourtant  pas 
de  faire  fortir  fon  armée  du  Camp; 
mais  fermement' réfolu  de  ne  pas  com- 
battre, il  fe  contenta  de  la  ranger  en 
bataille  tout  près  de  fes  retranchemens 
ôc  en  partie  fur  la  pente  de  la  colline, 
fachanraffez  bien  que  malgré  toute  l’en- 
vie de  l’ennemi  d’en  venir  aux  mains, 
il  n’oferoit  grimper  la  hauteur,  pour 
l’y  attaquer.  Céfar  -s’étoit  préfenté  à 
l’ennemi  de  bonne  heure,  n’ayant  eu 
que  deux  petites  lieues  à marcher,  pour 
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venir  de  Ton  ancien  camp,  à l’endroit 
où  il  s’étoit  mis  en  bataille.  Tour  le 
relie  du  jour,  les  deux  armées  fe  regar- 
dèrent fans  changer  de  place,  l’une  fur 
la  .hauteur,  dont  elle  n’ofa  defcendre, 

& l’autre  dans  la  Plaine,  tout  près  de 
cette  hauteur,  & offrant  la  bataille. 

Il  n’importoit  qu’à  Afranius  de  fa- 
voir  à quoi  aboutirôit  la  démarché  de 
l’ennemi,  & de  quelle  maniéré,  ou  com- 
ment il  fe  retircroit  de  fa  prcfence. 
Mais  Céfar  qui  n’avoit  aucune  envie  de 
reculer , s’étoit  propofé  de  camper  fur 
les  lieux  mêmes , où  il  étoit  en  batail- 
le, malgré  la  proximitç  extraordinaire 
du  camp  d’Afranius  & malgré  le  risque 
qu’il  couroit  de  s’établir  en  préfence  * 
d’un  ennemi  qui  n’avoit  qu’à  marcher 
quelques  centaines  de  pas  pour  en  ve- 
nir aux  mains.  Si  les  anciens  Géné- 
raux n’ofoient  pas  toujours  fe  camper 
trop  près  de  l’ennemi,  ce  n’étoit  pas 
qu’ils  redoutaient  le  jeu  des  machines,  t 
comme  on  craint  aujourd’hui  l’effet  de  , 

Potejlate  facla,  Afranius  copias  edutit , U' 
in  medio  colle  Jitb  cajlris  conjlituit . 
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rartillerie.  Rien  ne  les  en  empêchoit 
autant  que  le  danger  d’entreprendre 
fous  les  yeux  d’un  ennemi  vigilant  6c 
hardi  les  grands  traveaux  que  la  forti- 
fication d’un  camp  exigeoit.  Ce  dan- 
ger eut  été  d’autant  plus  grand , fi  l’en- 
nemi fe  fut  mis  lui  même  en  bataille, 
■devant  fon  propre  camp.  Pour  lors  on 
auroit  eu  à craindre  que  brusquant  fa 
dnarche  fuivant  l’occafion,  il  ne  fon- 
dit tout  à coup  fur  des  troupes  occu- 
pées à creufer  des  foffés , à éléver  des 
remparts , 6c  à chercher  .quelquefois 
au  loin  les  paliffades  & les  fafcines: 
dans  ces  cas , il.  étoit  difficile  d’éviter 
le  défordre  & la  défaite , & c’eft  ainfi 
qu’on  a vû  perdre  la  bataille  de  Thap- 
fus  que  les  Généraux  du  parti  républi- 
cain furent  obligés  de  livrer  dans  le 
temps  que  leurs  troupes  travailloienc 
aux  retranchemens;  &Céfar  lui  même 
fe  vit  réduit  une  fois  à la  plus  grande 
extrémité,  lorsque  les  Ncrviens  fondi- 
rent inopinément  fur  fe  s légions,  qui  à 
peine  avoicnt  pris  la  pelle  6c  la  pioche 
en  mains,  pour  faire  l’enceinte  du 
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camp  qu’il  voulait  occuper  en  leur 
préfence.  La  valeur  de  l’expérience 
de  Tes  légions  le  fauverent  de  cet  émi- 
nent danger. 

Si  cependant  les  circonftances  dé- 
terminoient  quelque  fois  les  Généraux 
à prendre  leurs  camps  dans  le  voifi- 
nage  des  ennemis,  ils  avoient  la  pré- 
caution de  n’employer  au  travail  qu’u- 
ne partie  de  l'armée.  Toute  la  cava- 
lerie fe  poftoit  pour  lors  le  plus  avan- 
tageufement  qu’il  étoit  poflible,  de  on 
prenoit  avec  le  refte  de  l’infanterie  la 
pofition  la  plus  propre  à couvrir  les 
travailleurs  (XI.).  Aucun  Général  ne 
hazardoit  pouftant  cette  démarche, 
fans  avoir  la  fupériorité  du  nombre,  de 
fans  être  bien  alluré  de  la  valeur  de  de 
la  difeipline  de  fes  foldats.  Céfar  joi- 
gnit ici  encore  la  rufe  à cette  précau- 
tion, en  ordonnant  aux  Iégionaires  de 
la  troifième  ligne  de  crcufer  le  fofle  fous 
leurs  pas,  de  à peu  près  fur  le  terrain 
même  qu’ils  avoient  occupé  en  bataille, 
pendant  que  les  deux  premières  lignes 
reftoient  immobiles  fur  leur  place  afin 


en  Espagne  Sect.  IL  93 

\ 

. ►*  v 

de  cacher  à la  vue  de  l’ennemi  l’occu- 
pation de  leurs  camarades.  Les  trou- 
pes étant  rangées  fur  dix  hommes  de 
profondeur,  & les  lignes  à une  petite 
diftance,  l’une  derrière  .l’autre,  on  con- 
çoit la  poffibilité  de  mafquer  l’excava- 
tion de  ce  folié,  quoique  l’ennemi  fut 
fur  une  hauteur.  Il  auroit  été  cepen- 
dant difficile  de  dérober  entièrement 
ce  travail  à fa  vue,  fi  on  s’étoit  appli- 
qué lelon  la  coutume  à élever  le  rem- 
part en  même  temps  qu’on  creufoit  le 
foffé,  dont  la  profondeur  étoit  de 
rquinze  pieds,  & l’étendue  à raifon  de 
celle  qu’il  avoit  déterminée  pour  cha- 
que face  du  camp.  Pour  empêcher 
l’ennemi,  de  s’en  apperçevoir  de  loin, 
Céfar  ordonna  d’excaver  feulement  à 
la  profondeur  prefcrite,  & de  ne  pas 
ammonceler  les  terres  de  déblai  au 
point  de  former  des  exhauffemens.  Il 
renvoya  l’élévatien  du  rempart,  au 
temps  que  tout  le  folié  feroit  achevé. 
Le  foldat  accoutumé  à ce  travail  exé- 
cuta fes  ordres  avec  tant  de  ponctua- 
lité & de  diligence  que  vers  le  foir  l’ex- 
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y.  u Ci «e  cavation  du  folfé  fut  achevée,  abfolu- 
^ vn’  ment  à l’infçu  de  l’ennemi. 

Pour  lors  Céfar  fe  mit  en  mouve- 
ment avec  toute  fon  armée.  Le  folfé 
qu’il  avoit  creufé,  devoit  faire  la  face 
du  nouveau  camp , qui  étoit  oppofé  à 
l’ennemi,  & comme  on  y avoit  mé- 
nagé l’emplacément  pour  la  porte  Pré- 
torienne , en  peut  fuppofer  qne  les  fol- 
dats  de  la  troifième  ligne,  après  avoir 
achevé  le  travail,  étoient  tous  paffé 
par  ces  intervalles  derrière  le  nouveau 
folfé,  & s’y  étoient  rangés  pour  en  gar- 


Cœfar  ubi  cognovit,  per  Afr onium  ftare,  quo 
minus  proelio  dimicaretur , ab  infimis  radicibus 
montis , intermijjis  cir citer  pajjïbus  CD , cafira 
facere  eonftituit , if , ne  in  opéré  faciundo  mili- 
tes repentino  hojlium  incurju  exterrerentur , at- 
que  opéré  prohiber entur , va.Uo  munir i vetuit, 
quod  eminere  if  procttl  videri  necejfe  erat.  Sed 
a fronte  contra  hojlem  pedum  XV.  fo fiant  fieri 
jujjlt.  Prima,  if  J'ecunda  acies  in  armis , ut  ab 
initio  conflituta  erat , permanebat.  Pojl  hos 
opus  in  otculto  a tertia  acie  fiebat . Sic  otnne 
prias  efi  perfcllum  quant  intelligeretur  ab  Afru- 
aio,  cafira  munir  i,  . . ^ ... 
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nir  le  bord;  tandis  que  les  deux  pre- 
mières lignes  vuidoienc  le  front,  foie 
en  partant  à la  fois  des  deux  ailes,  com- 
me Paul  Emile  le  fit  dans  une  fembla- 
ble  occafion,  pour  faire  fucceffivement 
l’ouverture  fur  le  centre,  foit  pour  paf- 
fer  également  derrière  le  foffé  par  la 
porte  Prétorienne.  L’ennemi  furpris 
par  la  découverte  de  ce  nouveau  tra- 
vail, n’entreprit  rien  pour  troubler 
cette  retraite , dont  Céfar  n’a  pas  jugé 
à propos  de  donner  un  détail  plus  par- 
ticulier, de  forte  qu’on  n’a  qu’à  faire 
des  conjeétures  pour  fe  la  repréfenter. 
Il  remplit  toute  fois  fon  objet  & ra- 
mena l’armée  derrière  le  foffé,  qui  lui 
fervit  dans  ce  moment  d’appui  & de 
proteéHon  pour  la  nouvelle  pofîtion 
qu’il  prit.  (XII.) 

Ordinairement  quand  les  Généraux 
Romains  s’avifoient  de  camper  dans  le 
voifinage  de  l’ennemi,  & que  la  forti- 
fication du  camp  ne  pouvoir  pas  être 
l’ouvrage  d’un  jour,  toute  l’armée  ref- 
toit  en  bataille  pendant  la  nuit,  devant 
la  partie  des  lignes  qui  n’étoient  qu’é- 
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bauchées.  Le  foldat  gardant  Tes  rangs 
& Tes  files,  le  couchoit  feulement  près 
de  fon  bouclier  & de  fon  pilon  fiché 
en  terre.  Les  corps  de  garde  6c  les 
piquets  étoient  établis,  comme  fi  le 
camp  étoit  déjà  fait,  6c  on  détachoit 
en  avant  des  patrouilles,  pour  éclairer 
le  pays.  Céfar  fe  garda  bien  de  s’écar- 
ter de  cette  excellente  pratique.  Il 
refia  cette  nuit  fous  les  armes  dans  une 
pofition  relative  au  tracement  de  fon 
camp , en  formant  de  toute  fon  armée 
un  quarré  dont  la  face  oppofée  à l’en- 
nemi étoit  couverte  par  le  folTé.  (XIII.) 

Le  3 Mai.  Le  lendemain  l’armée  garda  la  mê- 
me pofition.  Il  n’y  eut  pourtant  que 
trois  légions  qui  refierent  en  bataille. 
Les  deux  autres  6c  quatre  cohortes  fu- 
rent détachées  pour  le  travail  6c  creu- 
ferent  le  foffé  pour  les  trois  autres  fa- 
ces du  camp,  fuivant  le  plan  donné 
pour  celui,  qu’on  avoit  fait  le  jour 
Çh.  41.  précédent.  On  auroit  pû  alors  élever 
déjà  6c  palifîader  le  rempart,  vû  qu’il 
' n’importoit  plus  de  cacher  le  travail; 
mais  comme  on  auroit  été  dans  la  né- 

cefli- 
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ceflité  de  détacher  beaucoup  de  mon- 
de pour  chercher  au  loin  des  fafeines, 
des  clayes,  des  paliffadcs  & d’autres 
matériaux,  que  le  terrain  des  environs 
ne  fournifloit  pas,  & dont  on  avoit 
befoin  pour  perfectionner  le  rempart; 
Céfar  de  crainte  d’éparpiller  fes  fol- 
dats,  renvoya  tout  cet  ouvrage  après 
l’exécution  du  fofle , & fe  hâta  de  fer- 
mer fon  camp. 

Afranius  Ôc  Petreius  voyant  cet 
ouvrage  s’exécuter  à leur  barbe,  ne 
laiflerent  pas  d’en  être  allarmés.  L’en- 

Sub  vejperum  Cœfar  intra  hanç  foffam  legio - 
nés  reducit,  ut  que  ibi  Jiib  armit  proxiwa  noeîe 
conquiefeit. 

Poftero  die  omnetn  exercitum  intra  foffam 
c ont  inet  : cf,  qtiod  longitis  erat  agger  petendus , , 
in  prafentia  fimilem  rationem  operis  ivfiituit 
fmgulaque  latera  cajlrorum  Jtngulif  attribuit  le - 
gionibus  mttnienda  ; /offusque  ad  eandem  magiti- 
tudinem  perfici  jubet  : r cliquas  legioncs  in  ai  mis 
expeditas  contra  hojlem  conjlituit. 

Afranius  Petreiusque , terrendi  catifa  atque 
operis  itnpediendi,  copias  fias  ad  infmas  mon - 
tis  radiées  producuiit,  proelio  laceffunt . Ne- 
que  id  circo  Catfar  opus  intermittit , conffis  pra- 
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vie  leur  vint  meme  de  l’en  empêcher,  ' 
mais  la  crainte  d’engager  une  bataille  les 
retint.  Se  flattant  pourtant  de  pouvoir 
du  moins  arrêter  ou  interrompre  le 
travail,  ils  firent  fortir  leur  armée  du 
camp,  & je  prefenterent  en  bataille 
au  pied  de  la  montagne.  Ils  commen- 
cèrent aufli  à éfcarmoucher  avec  les 
poftes  avancés.  Mais  Ccfar  ne  prie 
pas  le  change.  Se  fiant  fur  les  trois 
légions  qui  tenoient  tête  à l’ennemi,  il 
ce  rappella  pas  même  aux.  armes  les 
travailleurs.  Cette  contenance  leur  im- 
pofa.  Voyant  à la  fin  que  leurs  dé- 
monftrations  étoient  inutiles,  ils  pri- 
rent le  parti  de  retourner  au  camp, 
aprèi  s’être  arrêté  quelque  temps,  & 
fans  avoir  ofé  s’éloigner  du  pied  de  la 
hauteur,  fur  laquelle  ils  étoient  cam- 
pés. Ils  laifierent  ainfi  à Céfar  tout  le 

Jîdio  legionum  III.  & munitione  fojfie.  Illi  non 
diu  commorati , nec  longius  ab  infimo  colle  pro- 
grejji  copias  in  cajlra  rcducunt  III.  die  Cefar  val - 
lo  cajlra  commuait:  reliquat  cohortes , quas  in 
fuperioribus  cajlris  r cliquer ut , impedimentaque 
ad  fe  transduci  jubet ♦ 
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Ioifïr  d’achever  fon  entreprifè.  Le  fof-  te  j,  k*î, 
fé  étant  fini,  on  s’appliqua  le  troifième 
jour,  à élever  & à perfeélionner  le 
rempart.  Rien  ne  fut  oublié  pour 
donner  toute  la  force  néceflaire  à ce  v.  pi.  vu. 
camp.  Lorsque  tout  fut  fini,  Céfar  No‘  3‘ 
fit  venir  les  fix  cohortes  & tous  leséqui- 
pages  qu’il  avoit  laifie  en  arrière  dans 
l’ancien  camp  près  du  pont. 

Les  avantages  que  , Céfar  s’étoit 
procurés,  en  s’établifiant  fi  près  de  l’en- 
nemi, étoient  des  plus  importans.  H 
devint  maître  de  la  belle  6c  fertile  plai- 
ne entre  la  Segre  6c  la  Cinca,  6c  ayant 
la  fupériorité  en  cavalerie  fur  l’ennemi, 
il  lui  ôta  toute  la  relfource  qu’il  auroic 
pû  en  tirer  lui  même  pour  la  fubfiftan- 
ce.  Ses  deux  ponts  fur  la  Segre  lui  a£- 
furoient  la  communication  avec  le  pays 
au  delà  de  la  rivière , 6c  il  pouvoit  en 
tout  temps  y faire  pafier  fes  détache- 
mens  pour  amafler  des  vivres,  6c  aller 
à la  rencontre  des  grands  convoys 
qu’il  attendoit  des  Gaules.  Il  éclaira 
en  même  temps  de  près  les  mouve- 
mens  de  l’ennemi,  6c  fachant  bien  que 
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malgrc  tous  les  foins  qu’il  s’étoit  don- 
nés pour  approvisionner  fon  camp,  les 
vivres  & les  fourages  lui  manqucroient 
à la  longue,  & qu’il  feroit  par  confcqucnt 
tôt  ou  tard  dans  la  néceftké  de  décam- 
per, il  s’étoit  mis  par  fa  nouvelle  po- 
rtion h portée  de  déconcerter  tous  fes 
plans,  & de  profiter  des  occafions  de  le 
combattre. 


Preuves  & Obfervations. 

(!•)  Pag-  T1' 

Ayant  le  deflein  de  rapprocher  pour  la 
fatisfaûion  du  Lecteur,  un  événement 
arrive  avant  notre  Ere,  j’ai  tire  parti  des  re- 
recherches de  Mr.  d’Anville  qui  a prouvé  que 
le  mille  Romain,  ou  les  mille  pas  de  Céfar 
& des  autres  Auteurs  latins  font  précifement 
75  5^  toifes  de  notre  mefure.  Comme  trois 
de  ces  milles  reviennent  à peu  près  à la  lieue 
commune  de  France,  dont  25.  font  un 
degré,  je  l’ai  choifie  préférablement,  pour 
y rapporter  le  mille  Romain,  comme  aune 
mefure  itinéraire  généralement  connue.  On 
fait,  au  refte,  qu’une  définition  Itricte  & 
jnathématique  de  cette  lieue  la  fixe  à 2500.  ’ 
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toifes  de  compte  rond , vu  que  le  pied  fran- 
çois  eft  plus  grand  que  le  pied  Romain , & 
qu’on  aime  afiêz  à faire  la  lieue  françoife  de 
3000.  pas  géométriques  fur  la  mefure  du 
pied  aâuel.  Je  m’attacherai  dans  cet  ou* 
vrage  à la  feule  notion  du  mille  Romain  éva* 
lue'  par  Mr.  d’Anville  à 7 toifes  fans 
éplucher  autrement  fon  rapport  aux  mefu* 
res  itinéraires  qui  font  aujourd’hui  ert 

u%ei  • » 

J’obferve  que  la  diftance  de  Narbonne  Str»s0a 
au  palfage  des  Pyrénées  ou  le  Summum  Py-  L,b-  v: 
renxum,  eft  évalué  par  Strabon  à foixante  P*®  * 
trois  milles,  tandis  que  l’itinéraire  en  met 
foixante  cinq.  Getté  différence  n’eft  pas 
confidérable.  On  voit  d’ailleurs,  que  les 
.diftances  d’une  ville  à l’autre  font  fouvene 
très  fautivement  énoncées  dans  les  itinérai- 
res, dont  on  peut  rejetter  en  partie  la  faute 
fur  les  manufcrits.  Les  tables  de  Peutinger 
ne  font  pas  plus  exaâes.  Il  pareit  pourtant 
par  la  nouvelle  édition  de  ces  tables  que  Mr. 
de  Scheib  a foignée  à Vienne , que  ceux  qui 
les  ont  copiées  les  premiers , ont  très  fou* 
vent  altéré  les  chiffres,  aihfi  que  les  noms 
des  villes.  Le  favant  Archevêquè  de  Paris 
Pierre  de  Marca,  a comparé  par  rapport  au 
chemin  dont  il  eft  ici  queftion,  l’itinéraire 

qu’on  nomme  d’Antonin,  avec  ces  tables  de 

* ' « . » 
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•Peutinger.  Mais  à en  juger  par  la  nouvelle 
édition,  l’exemplaire  dont  il  s’eftfervi,  lui 
a marqué  les  diftances  des  lieux  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  l’original  indique. 

La  diftance  du  Summum  Pyrenæum  ou 
du  Col  de  Pertuis  à Barcellone  eft  marquée 

dans  un  endroit  de  l’Itinéraire  à cent  neuf 

- • 

milles,  & dans  un  autre  à cent  deux  mille 
pas.  Comme  l’intervalle  entre  ces  deux  en- 
droits n’eff  que  de  trente  lieues,  ou  de  no- 
nante  mille  pas  Romains,  Pierre  de  Marca 
a eu  recours  à une  variante  qu’on  trouve 
dans  un  des  manuferits,  qui  met  le  chemin 
de  Ciniani  & l 'Aquœ  Voconiœ  ou  hCaldas 
aquas  au  lieu  de  XXIV.  à XIV.  milles.  Et 
ainli  le  détail  itinéraire  ne  fourniroit  dans  un 
de  ces  paflages  que  nouante  deux  mille  pas, 
qui  reviennent  alfesc  à la  véritable  diftance  de 

ces  deux  endroits.  < 

» 

» •>  , . . , 

Du  chemin  que  les  Armées  des  Anciens 
faifoient  dans  un  jour , & du  juftum 
. diei  iter. 

> •-  . 

(II.)  pag.  72.’  * * 

Il  n eft  pas  poffible  de  déterminer  exaâe- 
ment  le  temps  que  Fabius  a employé  pour 
faire  les  quatre  vingt  deux  lieues,  jusqu’au 
bord  de  l’Ebre*  Céfardit:  magnis  itinçribus 
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ad  cxcrcitum  Afranii  con tendit,  il  marcha 
à grandes  journées  contre  V armée  d'Afra- 
nius.  Hirtius  ( de  bel.  Alex.  Ch.  XXXVI.  ) 
en  parlant  de  la  marche  de  Domitius  contre 
Pharnacçs , fe  fert  de  l’exprefïïon  : magnis 
O continuis  itineribus  confeclis , pour  in- 
diquer qu’il  fit  cette  grande  marche,  fans 
donner  même  un  jour  de  repos  à fes  troupes. 

Vegece  dit,  que  dans  les  exercices  on  1-iT.tCli.f. 
accoutumoit  le  nouveau  foldat  à faire,  en 
cinq  heures  d’été,  d’un  pas  ordinaire,  vingt 
mille  pas  de  chemin,  & d’un  pas  plus  grand 
, vingt  quatre  mille. 

Je  ne  crois  pas  que  de  la  maniéré  donc 
Vegece  s’en  once,  il  laïfîe  fon  Ledeur  incer- 
tain fur  l’e'tendue  du  chemin  que  le  foldat 
avoit  à faire  dans  fes  exercices,  & perfonne 
ne  confondra  le  pas  commun  avec  le  pas 
adopté  par  les  Anciens  pour  leurs  mefures 
géographiques.  Céfar  & d’autres  auteurs 
s’en  fervent  conftamment , lorsqu’ils  veulent 
exprimer  la  diftance  d’un  endroit  à l’autre, 
ou  déterminer  l’étendue  d’un  terrain  ^fans 
donner  jamais  lieu  à l'équivoque.  Ce  feroit 
abufer  de  la  patience  du  Ledeur  que  de 
prouver  cette  vérité. 


Je  remarque  pourtant  que  ce  paflàge  de 
Vegece  a donné  aux  auteurs  modernes  l’oc- 
cafion  de  foutenir  que  ces  traites  de  vinet  & 
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de  vingt  quatre  mille  pas  dont  Vcgece  parle 
ici,  étoient  les  journées  ordinaires  d’une  ar- 
mée Romaine,  & que  Céfar  les  indiquoit 
par  ‘Texprelfion  de  jujlutn  diei  lier,  dont  il 
le  fert  quelque  fois  dans  fes  Commentaires. 
Je  conviens  qu’un  corps  d’année  qui  fait 
vingt  & vingt  quatre  milles,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même,  lèpt  à huit  lieues  par  jour, 
fait  déjà  une  marche  afl'ea  forte,  & que  les 
Romains  en  ont  fait  très  fouvent  de  pareil- 
les; mais  je  ne  crois  pas,  que  le  palîage  de 
Vegece  ferve  à déterminer  le  jujhim  iter  de 
Céfar,  ni  qu’on  ait  volu  reftreindre  en  temps 
de  guerre,  la  marche  des  troupes  à de  certai- 
nes heures  ou  à de  certaines  dillances.  Ve- 
gece ne  parle  que  de  la  maniéré  d’habituer  le 
ioldat  à faire  de  longues  marches  en  ordre 
& fans  difficulté,  &c  l’exemple  de  difeipline 
que  Galba  donna  en  cheminant  près  de  fon 
char  ces  vingt  mille  pas,  armé  de  fon  bou- 
clier n’a  pas  eu  d’autre  objet.  Mais  Cefar  en 
employant  l’expreffion  de  jufiutn  ittr  qui  lui 
eft  particulière,  nous  dit  fimplement  qu’il 
fit  une  bonne  journée,  une  bonne  marche 
fans  y attacher  l’idée  de  quelque  diilance. 

Ayant  befoin  lorsqu’il  fut  au  fecours  du 
camp  de  Cicéron  dans  le  pays  d’Hainault,  de 
toute  la  diligence  poffible  pour  arriver  à 
temps,  il  dit  avoir  fait  vingt  mille  pas. 
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le  premier  jour  de  fa  marche;  & dans  une 
autre  occafion,  quand  il  fe  vit  extrêmement  Debel.G*!. 
preffe  de  prévenir  par  une  marche  foudaine  !•>*•  vu. 
les  fuites  d’une  révolté  de  fes  anciens  alliés  Ch'  4°; 
d’Autun,  il  fe  mit  la  nuit  en  chemin,  & 
marcha  d’une  feule  traite,  vingt  cinq  mille 
pas  ou  plus  de  huit  lieues.  Cette  marche  . 
faite , il  ne  donna  que  trois  heures  de  repos 
aux  quatre  légions  qui  l’avoient  fuivi,  & re- 
vint fur  fes  pas , ayant  fait  ainfi  près  de  cin- 
quante milles  d’une  feule  traite,  environ  en 
trente  heures  de  temps.  C’ell:  dans  ces  deux  , 
occafions  feulement,  oh  Céfar  fans  fe  fervir 
du  ternie  de  juftum  itcr  détermine  le  chemin 
qu’il  a fait  faire  aux  troupes  dans  un  jour. 

Comme  ce  font  des  occalions  extraordinai- 
res, on  devroit  plutôt  en  conclure,  que  fi 
le  juftum  iter  dénotoit  une  traite  détermi- 
née, du  moins  n’alloit  elle  pas  d’ordinaire 
à ces  vingt  ou  à ces  vingt  quatre  milles  de 
Vegece. 

Je  tire  une  plus  forte  preuve  encore  pour 
la  vérité  de  mon  obfervation,  d’un  autre  C*r.  de  bd. 
paffage  de  Céfar,  dans  le  quel  il  raconte 
les  circonftances  de  fon  départ  des  environs 
de  Durazzo , après  l’eçhec  -qu’il  y avoit  ef- 
fuyé.  Ayant  pris  toutes  les  précautions  pof- 
fibles,  pour  faciliter  fa  retraite,  &.  pour  la 
dérober  à l’ennemi,  il  quitta  fon  camp  le 
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matin  de  bonne  heure.  Il  dit  alors  qu’après 
avoir  fait  la  marche  jufie  de  cette  journée , 
confie  cio  jufio  itinere  élus  diei , il  avoit  paf- 
fé  la  rivière  de  Genufum,  5c  gagné  encore 
avant  midi,  le  camp  qu’il  avoit  autrefois 
occupe'  près  d’une  ville  nommée  Afparagum. 
Pompe'e  le  fuivit  de  près , 5c  fe  campa  en  fa 
préfènee.  Mais  ce  camp  que  Céfar  avoit 
atteint,  après  cette  marche  qu’il  exprime  par 
le  jufium  diei  iter,  n’e'toit  pas  à vingt  mille 
pas  de  celui  qu’il  avoit  quitté;  il  s’en  fal- 
loit  bien  même  qu’il  en  fut  à moitié  che- 
min; par  ce  qu’on  voit  que  l’après  midi  du 
même  jour  les  foldats  de  Pompée,  invités 
par  la  proximité  de  leur  ancien  camp , invi- 
tati  proximitate  fiuperiorumcafirorum,  fu- 
rent y chercher  une  partie  de  leurs  bagages 
qu’ils  y avoient  laifles.  Céfar  profita  de  l’ab- 
fence  de  la  plupart  des  foldats  ennemis,  fe 
remit  de  nouveau  en  marche,  & fit  encore 
huit  milles  de  chemin,  difant  alors  qu’il 
avoit  doublé  fa  marche.  Dupplicato  eius 
diei  itinere  IIX.  millia  pajfuum  ex  eo  loco 
procedit.  Il  eft  donc  bien  clair,  que  le 
jufium  iter  n’a  aucun  rapport,  ni  au  temps 
Sctiel  à l’étendue  du  chemin,  & que  le  favant 

C«p.  1 3.  de  Schelius  qui  fuivant  l’idée  qu’on  s’eft  faite 
Vefpaf  généralement  des  divers  fens  de  cette  ex- 
pag.  502.  preffion,  évalue  cette  marche  de  Céfar  à 
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vingt  huit  mille  pas,  n’a  pas  devine'  jufte 
cette  fois. 

Lorsque  les  bons,  auteurs  latins  veulent 
exprimer  le  nombre  de  jours  qu’une  arme'e 
employoit  dans  fa  marche,  pour  arriver  quel- 
que part,  ils  l’expriment  ordinairement  par 
celui  de  leurs  cjimpemens.  Quinis , unde- 
cim  aut  feptuaginta,  ou  aufTi,  quintis , un- 
decimis  aut  J'eptuagefimis  caftris  exercitus 
to  perutnit.  L'armée  y arriva  en  cinq , 
cn^e,  Joixante  dix  &c.  campemens.  Cette 
maniéré  de  parler  a du  rapport  à l’ufage  in- 
variable des  anciens  Romains , de  ne  paflèr 
jamais  avec  l’arirte'e  la  nuit  dans  un  endroit, 
fans  y remuer  la  terre,  & fans  faire  un  camp 
dans  toutes  les  formes.  C’eft  pourquoi  ils 
fe  mettoient  ordinairement  en  marche  avant 
le  jour,  quarta  Vigilia,  & il  ne  paroit  pas, 
que  fans  un  cas  prelTant,  ils  fiflènt  de  longues 
marches , pour  avoir  encore  le  temps  d’éxe'- 
cuter  les  travaux  ufite's  pour  leurs  campe- 
niens. 

* 

Tite  Live  dit  encore,  que  Scipion  après 
avoir  chafie  les  Carthaginois  de  l’Efpagne, 
quitta  les  bords  dp  la  rivière  de  Boetis , & 
revint  en  foixante  & dix  camps  à Taragone. 
Ipfe  cum  cæteris  copiis  J'eptuagefimis  cajiris 
Taraconem  rediit , & quand  le  même  Sci- 
pion en  partant  de  la  nouvelle  Carthage, 
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marcha  contre  Indibilis , qu’il  gagna  en  dix 
tampemens  les  bords  de  l’Ebre,  il  dit,  pro- 
feclusquedecimis  cajlris  pervenit  ad  Iberum 
fiuvium.  Tire  Live  s’exprime  de  cette  ma- 
nière en  cent  endroits  de  fon  hiftoirç. 
Si  l’on  fe  donnoit  la  peine  de  calculer  ces 
marches,  on  trouveroit  ne'cclTaircment  qu’el- 
les e'toient  bien  diftérentes  les  unes  des  au- 
tres &c  plus  ou  moins  longues  félon  les  cir- 
cunilances.  Il  faut  entre  autres  que  les 
troupes  pendant  la  marche  de  Scipion,  de 
Carthagène  aux  bords  de  l’Ebre  en  dix  camps, 
ayent  fait  ou  moins  neuf  lieues  par  jour 
fans  fe  repo&r.  Cèfar  dit  de  même  qu’il 
vint  à Gergovie  en  cinq  camps , après  avoir 
pallë  l’Ailier.  Ex  co  loco  quint is  cajlris 
Gergoviam  pervenit. 

Il  y a pourtant  des  exemples  de  marches 
exe'cute'es  par  les  Anciens  qui  ont  de  quoi 
nous  étonner.  Celles,  que  les  hiiloriens 
d’Alexandre  rapportent,  font  furtout  très 
extraordinaires.  Selon  Elien,  fon  arme'e 
marcha  dans  une  occafton  trois  jours  de  fui- 
te, chaque  jour  quatre  cent  ftades,  qui  re- 
viennent à cinquante  milles,  ou  du  moins, 
en  adoptant  les  ftades  d’Herodote  à quaran- 
te mille  pas,  ainft  à plus  de  treize  lieues  de 
de  France.  Elle  donna  même  fur  l’ennemi, 
dès  qu’elle  arriva,  fans  prendre  du  relâche. 
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& remporta  une  viâoire  confidérable.  L’hif- 
toire  militaire  des  Romains  offre  encore  un 
grand  nombre  d’exemples  de  pareilles  mar- 
ches forcées.  Celle  de  Claudius  Nero  a fur- 
tout  mérité'  l’attention  de  la  pofterité;  quand 
il  fe  déroba  à la  vue  d’Annibal,  «St  qu’il  alla 
d’un  bout  de  l’Italie  à l’autre,  joindre  l’ar- 
mée de  Livius,  pour  combattre  conjointe- 
ment avec  elle,  l'ennemi  qui  menaçoit  la  rui- 
ne de  fa  patrie.  Campé  pour  lors  aux  envi- 
rons de  Canofa  près  de  la  rivière  d’Otrante, 
il  faîloit  qu’il  traverfàt  toute  la  Pouille,  l’A- 
bruzzo  & la  Marche  d’Anconc,  pour  venir 
à Sinigaglia,  dans  le  duché  d’Urbin,  ou 
étoit  l’armée  d’Asdrubal.  C’eft'une  traite  Tite  ti»e 
de  deux  cens  foixante  milles  Romains,  qu’il  ï-XXVIL 
fit  en  fix  jours  de  temps,  de  forte  que  le  fol-  43‘ 
dat  marcha  près  de  quinze  lieues,  neuf  mil- 
les d'Allemagne  par  jour.  C’eft  fans  doute 
une  marche  bien  forte  qui  n’eft  pourtant  pas 
incroyable,  étant  entreprife  par  un  petit 
corps  d’Armée  de  fix  mille  hommes  d’infan- 
terie & de  mille  cavaliers , qui  rencontra  en 
chemin  faifant , un  grand  nombre  de  voitu- 
res & de  chevaux  que  les  habitans  du  pays 
par  où  ils  paffèrent  leur  offrirent  pour  les 
foulager  *). 

*)  Prærailli  item  per  agrum  Larinatem , Ma- 
rucinum,  Ferentanum;  Prætucianum  qua  exerci- 
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De  tous  les  anciens  Generaux,  Ce'fàr  eft 
fans  doute  celui  qui  mit  le  plus  de  célérité 
dans  fes  marches,  & qui  fçut  tirer  le  plus  de 
parti  de  la  bonne  volonté'  de  fes  troupes.  ' 
Sans  e'gard  aux  faifons,  aux  difficultés  des 
chemins,  & à la  diltance  des  lieux,  il  les 
fit  marcher  jour  &c  nuit,  & furprit  presque 
toujours  Ion  ennemi.  On  fait,  qu’il  dut  à 
cette  étonnante  célérité  presque  tous  fes  fuc- 
cès.  L’hiftoire  moderne  nous  fournit  éga- 
lement des  exemples  de  marches  d’armées 
qui  ont  fait  honneur  aux  Généraux,  qui  les 
ont  dirigées,  8c  aux  troupes  qui  les  ont  exé- 
cutées. Cependant  il  y en  a peu  qu’on  puif- 
fe  comparer  aux  marches  des  anciens  Ro- 
mains qui  tranfportcrent  fouvent  leurs  lé- 
gions d’une  partie  du  monde  à l’autre , fans 
qu’elles  fuflent  moins  complétés,  & moins 
en  état  de  combattre,  dès  qu’elles  rencon- 
troient  l’ennemi.  La  compofition  des  trou- 
pes, la  police  qui  regnoit  dans  les  armées, 

& la  manière  de  faire  la  guerre  des  anciens 
très  différente  de  la  nôtre  leur  donnoient  à 
cet  égard  des  avantages  que  nous  n’avons 
plus.  Ils  étoient  furtout  difpenfe's  d’un  grand 

tum  du&urus  erat,  ut  omnes  ex  agris  urbibwsque 
commeatus  paratos  miliri  ad  vefeendum  in  viam  dé- 
ferrent, equos  juraentaque  alia  producerent,  ut 
yehiculorum  feflis  copia  effet. 
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nombre  de  befoins , que  nous  nous  Tommes 
rendus  ne'cefiâires,  & delivres  par  confe'- 
^uent  de  l'obligation  de  traîner  après  eux, 
tout  cet  attirail  de  guerre,  & ce  grand  train 
d’e'quipages , qui  ne  peuvent  qu’embarafler 
les  mouvemens  de  nos  arme'es.  Le  fort  de 
l’officier  &c  du  foldat  n’étoit  pas  auffi  difpro- 
portionné,  que  chez  nous.  Les  Centurions 
ne  reçevoient  que  I9  double  paye  des  foldats  : 
ils  portoient  les  mêmes  armes  & marchoicnt 
à pied  comme  eux.  ' Quoique  la  ne'celfite'  de 
pourvoir  à la  fubfiltance  & à la  confervatioa 
des  troupes  les  obligeât  e'galement  à former 
des  magazins  & à établir  des  hôpitaux;  lj 
manière  dont  le  foldat  fe  nourrilfoit  & por- 
toit  fes  hardes  e'toit  caufe,  que  le  detail  n’en 
étoit  pas  à beaucoup  près  fi  grand,  ni  fi  mul- 
tiplie' qu’il  l’eft  aujourd’hui.  Muni  une  fois 
de  fes  armes  tant  offenfives  que  dêfenfives  le 
foldat  Romain  en  avoit  presque  toujours  af- 
fez  pour  toute  la  guerre,  & on  n’e'toit  pas 
oblige'  de  faire  fuivre  les  arme'es  d’un  grand 
nombre  de  chariots  de  munitions,  pour  en 
.fournir  de  nouvelles.  Les  Catapultes,  les 
Baliftes  & toutes  les  machines,  dont  on  fe 
fervoit  dans  les  fièges,  fe  fabriquoient  la  plu- 
part du  temps  fur  les  lieux,  & les  voitures 
qui  portoient  la  feraille  ne'ceflàire,  les  inftru- 
mens,  les  moulins  à bras,  Us  gros  traits  <Ss 
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quelques  armes  de  relais  pour  les  légionaires*, 
n’e'toient  pas  à comparer  aux  trains  d’ Artil- 
lerie, de  Pontons,  de  boulangeria  & à tou- 
tes les  autres  charettes  qui  accompagnent  la 
marche  de  nos  troupes.  J’aurai  dans  la  fuite 
occafion  de  détailler  la  pratique  des  Ro- 
mains à l’égard  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
articles. 

Il  ne  me  fied  pas  au  refte  d’examiner, 
Çi  cette  pratique  des  Anciens,  très  bonne  dans 
leur  temps , le  feroit  encore  aujourd’hui,  de- 
puis que  l’ufage  des  armes  à feu  a donné  iieu 
à une  radique  différente  de  la  leur,  ou  s’il 
vaut  la  peine  de  les  imiter,  & meme  de 
les  étudier;  nuis  j’ofe  remarquer  que  les 
Généraux  avoient  pour  lors  bien  plus  de 
moyens,  qu’à  préfent,  de  montrer  leurs  ta- 
lens,  & d’exécuter  avec  promtitude  des  pro- 
jets hardis  & décilifs.  Aujourd’hui  l’art  de 
conduire  des  armées  ell  bien  plus  difficile,  & 
exige  plus  de  connoiflances  & d’induflrie, 
que  dans  ces  temps,  vu  que  plus  la  machine 
eft  compofe’e,  plus  a-t-on  befoin  pour  la 
‘ diriger,  de  cet  efprit  de  détail,  que  les  gé- 
nies fupérieurs  n’acquierent  qu’avec  peine, 
v C’eft  peut-être  la  raifon,  pourquoi,  il  y 
avoit  en  même  temps  dans  les  beaux  jours 
de  la  République,  plufieurs  grands  Capitai- 
nes, tous  capables  de  commander  des  ar- 

* mées. 
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tnées,  & qu’il  femble  que  dans  les  temps, 
où  nous  Tommes,  le  nombre  n’en  eft  pas  fi 
grand. 

(III.)  pag.  74. 

Les  PartiTans  du  Sénat  ne  pou  voient 
pas  Te  figurer,  que  Pompée  laifîeroit  Cé- 
far  achever  la  conquête  de  l’ETpagne,  fans 
rien  tenter  de  Ton  côté.  Ils  lui  prêtèrent 
dans  ce  temps  bien  des  projets,  & des  ex- 
péditions ' auxquelles  il  ne  penTa  pas.  En 
Efpàgne  & dans  la  Province  Romaine  ou 
dans  la  Provence,  on  Te  flatroit  de  le  voir 
bientôt  aborder  avec  une  Flotte  en  Afrique, 

& paffer  de  là  en  ETpagne  ; tandis  que  dans 
le  même  temps,  on  Te  perfuadoit  en  Italie, 
qu’il  y arriveroit  inceflàmment  à la  tête  de 
Ton  armée,  en  prenant  Ton  chemin  par  l’Il- 
lyrie.  Nous  fortunes  furs , écrit  Cicéron, 
dans  une  de  Tes  lettres  à Atticus,  que  Pom - tilt.  X. 
pée  marche  aâuellement  par  l'Illyrie  du  .*• 
côté  de  la  Lombardie.  Pompeium  pro  cer- 
to  habemus  per  Illyriam  proficifci  in  Gal- 
liam  (Cifalpinam)  & d%ns  une  autre  lettre  H»id.  Ep. 
écrite  au  même  Atticus,  il  marque  Ton  éton- 
nement de  ce  que  la  nouvelle  de  cette  mar- 
che, n’étoit  pas  confirmée  par  les  rapports  de 
Ton  affranchi  Philotimus.  Etiam  illud  eral 
perfuafum,  Pompeium  cum  magnis  copiis 
iter  in  Germanium  per  Illyricum  fecijfe,  id 
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tnim  nunciabatur.  La  grande  opinion 
qu’on  avoit  des  rclidurces  & du  courage  de 
Pompée,  cauioit  & accroditoit  tous  ces 
bruits. 

Son  armée  avec  laquelle  il  avoit  pafle  la 
mer,  le  trouvant  dans  l’Albanie,  il  auroit 
fallu  qu’elle  traverfat  la  Dalmatie , l’Hlrie  & 
le  Frioul  pour  palTer  enfuite  par  les  Etats  de 
Venife  dans  le  caur  de  l’Italie.  Cette  mar- 
che, quoiqu’elle  nous  paroifle  longue  & dif- 
ficile, lie  l’e'toit  pas  pour  lors.  Il  .y  avoit 
à Aquileia  daas  le  Frioul  une  colonie  Romai- 
ne très  floriflante,  où  aboutillbit  la  via  Fla- 
minia , une  de  ces  grandes  voyes  militaires 
qui  venoit  de  Rimini  & de  Rome,  & qui 
fut  dans  la  fuite  du  temps  Continuée  jusqu’à 
Byzance.  Durant  la  guerre  de  Pcrfee,  l’an 
de  Rome  583-  Ie  Conful  L.  Cafiius  entreprit 
déjà,  de  marcher  avec  une  armée  par  l’Iiirie 
& la  Dalmatie  dans  la  Grece,  quoique  l’II- 
lyrie  ne  fut  pas  pour  lors  fous  la  domination 
de  la  République.  Depuis  ce  temps  les  ar- 
mées Romaines  y avoient  fouvent  palîe. 
L’Iftrie  & la  Dalmatie  étoient  pour  lors  bien 
peuplées,  & il  y avoit  de  bonnes  villes  & 
des  colonies  Romaines , le  long  des  côtes  & 
dans  les  Iles  d’alentour,  de  forte  que  les 
routes  étant  frayées  la  communication  y 
étoit  par  tout  ouverte.  La  Flotte  dont 
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Pompée  dilpofoit , auroit  aifément  fourni  la 
fubfiftance  à l’armée,  qui  auroit  pû  pourfui- 
Vre  fa  marche  fans  s’éloigner  de  la  mer.  Les 
précautions,  que  Ce'far  prit  pour  mettre  de 
ce  côté  l’Italie  à l’abri  d’une  pareille  entre  - 
prife,  prouvent  allez  à quel  point  il  la  crai- 
gnoit.  C.  Antonius  fut  détaché  à la  tête  APPÎÉn®e,‘ 
de  deux  légions  en  Illyrie,  pour  la  couvrir,  ‘ ^ 

& les  trois  vieilles  légions  poftées  près  de 
Plaifance,  défendoient  la  Lombardie,  &:  dé- 
voient fe  porter  en  avant,  pour  difputer  les 
partages  qui  menoient  de  ce  côté  en  Italie. 

Il  eft  cependant  bien  certain  que  Pompée, 
en  hazardant  cette  marche  n’auroit  pas  Jaifle 
de  faire  une  puiflànte  diverfion,  & de  dé- 
concerter les  opérations  qu’on  méditoit  en 
Efpagne.  Les  légions  qui  couvroient  l’Illyrie, 
étoicnt  de  nouvelle  levée,  très  difpofe'es  à 
changer  de  parti,  & l’abfence  de  Ce'far,  lui 
auroit  facilité  l’exécution  d’une  telle  entre- 
prife.  Mais  Pompée  trompa  encore  cettfl 
fois  les  efpérances  de  fes  partifans. 

« x 

(IV.)  pag.  75. 

Quoiqu’il  paroiflè  d’abord  plus  proba- 
ble, que  Fabius,  en  choififlànt  fa  pofition, 
fe  foit  couvert  de,  la  Noguera,  on  s’apper- 
çoit  pourtant  du  contraire.  Il  eft  bien  vrai, 
que  Céfàr  ne  marque  pas  précifement  l’en- 
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droit  où  Fabius  pafla  la  Segre,  ni  où  il  alfic 
fon  camp.  Mais  il  eft  dit,  qu’auiîitôt,  que 
jCefar  arriva  en  perfonne  à l’armée , il  s’a- 
vança jusqu’à  la  hauteur,  où  Afranius  e'toit 
campe,  fans  faire  mention  d’avoir  pafîé  une 
rivière.  Ce  mouvement  fe  fit  le  matin  de 
bonne  heure:  il  relia  encore  tout  le  jour 
fous  les  armes,  & fit  creufer  un  grand  & 
profond  folle.  Le  camp  d’où  il  partit,  ne 
pouvoit  donc  pas  être  fort  éloigné'  de  celui 
qu’il  prit  ce  même  foir.  Fabius  jetta  deux 
ponts  fur  la  Segre,  dont  l’un  e'toit  à quàtre 
mille  pas  derrière,  & l’autre  à la  tête  de  fon 
camp.  Ce'far,  bien  qu’il  approcha  fon  camp 
plus  près  de  l’ennemi,  conferva  pourtant  ce 
même  pont,  & s’en  fervit  pour  la  commu- 
nication avec  le  pays  fitue'  au  delà  de  la  ri- 
vière, fi  ce  pont  avoit  e'te'  derrière  la  No- 
guera,  il  auroit  été  abfolument  trop  éloigné 
de  fon  nouveau  camp.  Toute  la  fuite  des 
e'vénémens  prouve  clairement,  qu’il  ne  l’é- 
toit  pas  & qu’on  pallà  la  Segre  entre  Lerida 
& la  Noguera. 

Des  Ponts  militaires  des  Romains. 

(V.)  pag.  77. 

Lorsque  Vegece  nous  parle  des  batelets 
faits  d’un  feul  arbre  qui  fiiivoient  ordinaire- 
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ment  l’armée  fur  des  chariots,  pour  en  faire 
des  ponts  dans  le  befoin,  il  touche  à un  ufage 
bien  pofterieur  aux  temps  de  Céfar.  Du 
moins  nous  ne  trouvons  pas  dans  fes  Coin-  ' . 

mentaires,  ni  dans  l’hiftoire  des  autres  Gé- 
néraux Romains  avant  lui,  qu’ils  fe  foient 
jamais  chargés  d’un  train  de  batelets,  tel 
que  Vegr.ce  les  décrit,  ou  de  Pontons  com- 
me le  font  les  nôtres. 

J1  eft  vrai  qu’ Alexandre  pour  faire  un  Arrien  Ex- 
pont fur  l’Hydalpe,  fit  couper  des  galères,  p^d  y1'*- 
les  unes  en  deux,  & les  autres  en  trois  Sec-  ch.  8. 
rions , & les  tranfporta  fur  des  chariots  aux  poIybe  • » 
bords  du  fleuve;  que  les  habitans  de  Taren-  vin.  ï i* 
te,  fuivant  le  Confeil  d’Annibal  chargèrent 
leurs  vailTeaux  fur  des  voitures , pour  les  Tite,  tive 
faire  palier  du  port  à un  autre  endroit  de  XXV' 
la  côte;  & qu’on  a vû  plus  d’une  fois  des 
galères  miles  à fec,  & tranfportées  par 
l’Ifthme  de  Corinthe  d’une  mer  à l’autre. 

On  fait  encore,  lorsque  Trajan  prépara  le  DionCüffius 
paflage  du  Tigre,  qu’il. Ht  venir  dés  bateaux  L’ 
par  terre  de  Nifibi  à douze  milles  de  fon 
camp;  que  Céfar  chargea  fur  des  voitures, 
les  barques  que  fes  foldats  avoient  fabriquées,  ^ir.  de  Bel. 
& qu’il  les  tranfporta  à l’endroit , où  il  pafla  ’ S4* 
la  Segre..  Mais  tous  ces  exemples  ne  regar- 
dent que  des  cas  de  néceflité,  & prouvent 
feulement,  que  c’étoit  plutôt  pour  ne  pas 
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en  embarrafler  la  marche  des  armées,  que 
par  ignorance,  ou  faute  d’induftrie,  qu’ils 
n’ont  pas  fait  ufage  de  ponts  portatifs. 

Célar,  pour  palier  le  Rhin,  conllruifit 
ce  fameux  pont  de  bois,  dont  il  explique 
lui  même  le  mécanilme.  Il  auroit  pu  en  fai- 
re un  de  bateaux,  en  ayant  beaucoup  à fa  difi 
pofition,  & l’achever  avec  plus  de  facilité,  & 
en  bien  moins  de  temps,  mais,  comme  il  ledit 
lui  même,  il  lui  parut  plus  digne  de  fon  nom, 
& de  l’honneur  du  peuple  Romain,  de  traverfer 
la  rivière  fur  un  pont  folide,  capable  d’éton- 
ner les  Allemands,  & de  leur  faire  conçe- 
voir  une  haute  opinion  du  favoir  faire  des 
Romains,  que  de  fe  fervir  de  barques  pour 
exécuter  çe  palfage.  Il  eft  vrai  qu’il  n’em- 
ploya que  dix  jours  à fa  conflrudion  j mais, 
quelque  court -que  fut  ce  temps,  on  voit  bien 
qu’en  d’autres  occafions,  ou  il  avoit  moins 
de  loifir,  il  n’étoit  pas  homme  à négliger 
les  moyens  de  palfer  outre  & de  franchir  les 
rivières,  aulfi  promptement  qu’il  étoit  pofli- 
ble.  Le  Pont , qu’il  fit  dans  un  jour  fur  la 
Saône , & celui  fur  le  quel  il  pafla  la  Baetis 
pendant  la  guerre  contre  les  Enfans  de 
Pompée  en  Efpagne,  étoient  inconteftable- 
ment  des  Ponts  de  bateaux , dont  les  foldats 
Romains  avoient  la  pratique,  & qu’ils  fa- 
voient  exécuter  avec  la  même  promtitude 
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qu’ils  avoient  coutume  de  mettre  dans  l’exe- 
cution de  leurs  autres  travaux. 

La  reflource  d’employer  des  bateaux  au 
loutien  d’un  pont,  eft  fi  naturelle,  qu’ij  n’efl 
pas  e'tonnant  que  l’hifloire  des  temps  les  plu* 
recules  nous  en  fourniflè  déjà  des  exemples.  • , 

Les  Sabins  fabriquèrent  un  Pont  de  bateaux  Denis  <fHi- 

fur  le  Tibre,  auquel  Tarquin  s’avifa  de  met-  ,icarna,re 
, ^ j - v n Lib-  OL 

tre  le  feu,  moyenant  de  petites  nacelles  p ,9r 

remplies  de  matières  combullibles,  qu’il  fit  F.d.  Sylb. 
pendant  la  nuit  dériver  contre  le  Pont,  & 
qui  l’embraferent  en  peu  de  temps.  ‘ Les 
ponts  prodigieux  de  Xerxès  & de  Darius  fur 
l’HelleljJont  & fur  le  Bosphore  de  Thrace 
font  connus  par  le  détail  qu’Hérodote  en  Herod.  III. 
fait.  Je  pourrois  encore  citer  d’autres  exem-  * 8l' 
pies  de  ponts  de  bateaux  exeéutes  par  les  ' 

Grecs^  de  même  que  de  l’ufage  qu’on  a fait 
de  tonneaux,  & de  peaux  d'animaux,  fi 
j’avois  d’autre  deflèin  que  d’expofer  la  pra- 
tique ordinaire  des  Romains,  au  fujet  de  la 
conftrudion  de  leurs  Ponts. 

Arrien  en  parlant  du  paflàge  de  l’Indus,  !•>»•  V. 
exécuté  par  Alexandre , fe  plaint  de  ce  que  Ch‘  7' 
les  hiftoriens  de  ce  Prince,  Ariftobule  & 

Ptolomée  l’avoient  laifle  dans  l’ignorance 

fur  l’elpece  de  Ponts,  dont  ce  Prince  fe  fer- 

vit  en  cette  occafion.  Comme  il  ne  lui  a * 

pas  paru  vraifemblable  que  la  rapidité  & la 
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profondeur  du  Fleuve,  lui  euflent  permis  de 
conduire  .en  fi  peu  de  temps  un  pont  fixe  * 
\ de  charpente,  il  croit  qu’il  avoit  joint  la  ri- 

vière par  un  pont  de  bateaux,  de  la  manière 
dont  les  Romains  l’avoient  exccute'  en  dif- 
férens  temps,  fur  le  Rhin,  le  Danube,  le 
Tigre  & l’Euphrate.  A juger  par  le  de'tail 
qu’il  fait  en  cette  occalion  de  toute  la  prati- 
que des  Romains  à cet  e'gard , elle  diffe'roit 
bien  peu  de  celle  que  nous  oblervons  aujour- 
Hv.  V.  d’hui,  A un  fignal  donné , dit  il,**)  on 
Ch‘  7‘  fait  defcendre  la  rivière  aux  bateaux,  la 
poupe  en  avant  au  lieu  de  la  proue.  Com- 
me le  courant  ne  les  emporterait  pas  moins , 
on  fe  fert  des  rames  pour  les  arrêter',  jus- 
gu  à ce  qu'ils  [oient  venus  à l'endroit  de 
leur  défi  nation.  Pour  lors  on  fait  defcen - 
• dre  de  la  proue  de  chaque  bateau  une  cor- 
beille d'ofier , faite  en  forme  de  pyramide , 

O remplie  de  pierres  choifies  pour  l'affer- 
mir contre  le  torrent.  Aufjitôt  qu'un  de 
ces  bateaux  tient  ainfi  à l'ancre  & que  celui 
qui  ejl  à une  diftançe  proportionnée  à la  pé- 
fanteur  de  la  charge,  ft  trouve  de  la  même 
maniéré  fixé , la  proue  toujours  tournée  con- 
tre le  courant,  alors  on  jette  fur  le  champ 
des  poutrelles  de  Fun  à rautre  de  ces  ba- 
“ ^ 

. *)  Voici  le»  jurolcc  Grecque»; 


en  Espagne  Sect . II.  m 

« 

teaux,  & par  deffus  ces  poutrelles  des  ma- 
driers de  travers  pour  les  joindre , & c'eft 
ainfi  qiion  procède  avec  le  refie  des  bateaux, 
dont  il  y en  a autant  qu'il  faut  pour  joindre 
les  deux  bords  de  la  rivière.  Des  deux  cô- 
tés du  Pont  on  ajoute  des  liffes  bien  fichées 
dans  les  planches  & Jurmontées  dé  une  ba- 
lufirade , tant  pour  ajfurer  le  pajjage  aux 
chevaux  & aux  voitures  que  pour  lier  due - 
ment  tout  l'enfemble  du  pont.  L’ouvrage 
s'exécute  en  peu  de  temps , & il  régné  mal - 


*A»  vï?e*  «v k af]k  uni  £vv3>ff*<*70f* 

•wjT  l*  luiù  , à 'À k nx3nnt(  il  nf'ttvxy  KÇSi  tft »■/*(.  Tx-j'lxt 

irsÿ/çfi  |i)v,  ,îx  3ix)ç,  l f3f.  d»/jc«x  mAx7‘»*  Irrîfr f,  ï<r  î» 
uxTxSTÏrn  l(  ts  r trayniv»*  hrtvSa  îJ3y  x*5i'îvto« 

«X  Aiye»  iryfataoriSx  ,1  irAx'fx  AtydSxiy , diri» 

nfiçaf  Ixdjxf  viùf  , t3  ivx'xiiv  txv  »*5*  ir{i<  rjy  {Sv  ïxe  31 
fiia  t5ç  tJ»  viSv  Ufut  ix  <5c*î^»/ , x«)  «r»»  dx"i  raC^i 
S«v  fi/(t(ii7çov  irfïç  (’%»»  riv  rri/3<«aixjfi/vMV , 4»7fxçwçe{  irçif 

T à ffU/ia  vÇI4i£stxi‘  noi  in  iiiQoTv  T*  iç  fvâv  3f  fut  «n-( 

fixft.l’Jaf , x«î  ravlStf  lyitmçrio*  Iç  ri  £ti«SfiV  xo)  3ii  naaût 
êjju  tJ»  v«Jy  ÿtf ai  »x*v»l  '/tlpufSrsn  rj»  wifov,  ri  If'/"»’ 

|k«txç»i3iv  rt  T#  tdyna 7«<  x*/(Mx«c  irfo«73«/k»ï7*/  x«7#txj  »x- 
jttvxx , rS  içÇaJ.i  Tiçav  TOÏf  Tt  ’lnnuç  xotf  Ttîï  Ç*uy*vi  Tx* 
r$cüov  y/yv4ff5of,  xffï  «4**  if  rlyStffiçç  tiyaf  T S ÇeZyita  'J.f  3 2 
J?..'ycy  rx  ^uyrtXtT]oa  an av  , xpx  Çàx  -7i£?À»  ^OfCpa  , x«i  rî  Tf- 
rxy/xAo»  /y  Tw  3fvp/yx  : uxç  tJx  amtiy  Ïi3«  nafaui)M/r(ia)  if 
x*7i  vxüy  /xxïx»  , xoi  «1  iir>7i|4x»«*c  ri  la Aixë{  Ïu7« 
Txv  **7*x*v»iy  rüy  naçayyt/.iiâ'Jar  ïx 7<  Tyy  ïî“7x7*  tô  Vçy«¥ 
iÇaiçBy'IW  fufiaioiç  /al y 31)  ’l-jru  r*ü7*  <x  TxtAoiô  Inâtanl^i. 

Grpnovius  dans  fes  »ote«  fur  Arrien  a relevé  deji  una 
grande  partie  des  meprifes  qu’on  a faites  dans  les  traduc- 
«ions  de  ce  partage.  Je  ne  fuis  pourtant  pas  de  fon  fenti* 
su  rat  fur  l’expreffion  de  iyf^*»  il  *»Ax  7«y  Iniftf.  Je  vois 
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gré  le  grand  bruit  qui  s'y  fait , beaucoup 
d'ordre  dans  la  conduite  de  'ce  travail.  Ni 
la  voix  de  ceux  qui  dans  chaque  bateau  en- 
couragent les  ouvriers,  ni  les  reproches , 
n'empéchent  de  difiinguer  les  commande - 
mens , & de  faire  la  befogne  avec  beaucoup 
de  célérité.  C’ejl  d'après  un  vieux  0 Ipng 
vfage , que  cette  pratique  s'eji  établie  chei 
les  Romains. 

J’ai  traduit  ce  paflage  presque  mot  à 
mot,  & aufli  fide'lement  qu’il  m’a  e'te  pofli- 
ble.  Le  fcns  en  eft  clair,  & il  eft  étonnant^ 
Jufte  tipf*  qu’il  n’ait  pas  e'te'cçnçu  d’abord,  de  tous  ceux 
qui  l’ont  traduit,  ou  commente.  Là  où  Ar- 
diai.  j rien  dit  que  d’un  bout  du  pont  à l’autre,  on 
Fabretti  ad  avo*c  ^ur  *es  deux  côtés  une  baluftrade 
Coi.  Trij.  qui  fervoit  en  même  temps,  à lier  les  pièces, 
P®6-  8 j.  on  a cru  que  l’auteur  parloit  du  plancher 
, qu’on  pofe  ordinairement  à l’entre'e  & au  for- 
tir  du  pont,  pour  faciliter  le  paflage,  fliduit 
par  le  double  fens  du  mot  d’i»»?^*»  de  part 

bien  qu’elle  ne  peut  pas  être  rendue  autrement,  que  par 
navigium  remigibus  inJlruHum  : nuis  rien  ne  me  lait  croi- 
re, qu’Arrien  parle  ici  des  autres  navires  !i  rames  aux- 
quels les  bateaux  étoient  remorques.  Il  eft  trop  clair  qu’il 
n’y  en  avoit  pas  & qu’ils  auroienr  été  fuperflus.  Arrien 
fe  fert  d’un  Synonyme,  «r  appelle  a prêtent  chaque  bateau 
qui  fait  partie  du  pont  «Aéri»*  une  petite  barque 

qui  étoit  garnie  de  rames , pareequ’on  les  eh  avoit  pourvu 
dans  ce  moment,  pour  pouvoir  refifter  au  courant  qui  l’a»- 
roit  emporté. 
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& d'autre,  & de  qui  lignifie  des  de- 

grés & des  échelles.  Et  en  effet  les  baluftra- 
des  qui  regnoient  des  deux  côtés  du  pont, 
repréièntoient  des  ligures  d’échelles  miles 
en  travers , & de  leur  long. 

Ayant  ainfi  manqué  la  piece  principale 
& la  plus  ne'celïàire  à l’union  de  ces  bateaux; 
il  falloit  bien  que  tout  leur  expofé  fe  relîèntit 
de  ce  défaut,  & qu’il  devint  louche  & ob- 
fcur.  On  voit  que  ces  poutrelles  clouées 
dans  le  plancher  fur  les  deux  bords  du  pont, 
& furmontées  de  baluftres  à la  hauteur  d’ap- 
pui qu’Arrien  indique  par  le  mot 
échelles , tenoient  ici  lieu  de  ces  gros  cables 
ou  de  ces  cinquenelles  qui.traverfent  la  riviè- 
re, par  lesquelles  les  pontons  font  aujour- 
d’hui attachés  & amarrés  enfemble.  Arrien 
met  expreflement  une  différence  entre  les 
ponts  de  bateaux  que  les  Romains  avoient  la 
coutume  d’exécuter,  & ceux  qu’on  fait  à l’ai- 
de du  cordage  & de  gros  cables,  tels  que  fut, 
à ce  qu’il  dit,  le  pont  que  Xerxès  jetta  fur  > 
l’Hellefpont.  Il  femble  au  relie  que  ces  ponts, 
de  la  maniéré  que  l’Auteur  Grec  les  décrit, 
ont  été  trop  roides , & d’un  mccanifme  qui 
n’ell  pas  affez  analogue  à la  nature  de  l’ élé- 
ment qu’ils  avoient  à domter;  mais  on  n’elt 
peut  être  pas  affez  au  fait  des  moyens  dont  les 
Romains  fe  font  fervi,  pour  corriger  ce  défaut. 
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On  voie  ici,  qu’on  fixoit  les  bateaux 
dans  la  rivière,  au  moyen  de  corbeilles  remplies 
de  pierres.  Ces  corbeilles  attachées  par  des  ca- 
bles à la  proue,  faifoient  par  leur  poids,  l’effet 
des  ancres.  La  figure  pyramidale,  qu’on  leur 
donnoit,  fervoit  à les  faire  refifter  à la  for- 
ce du  courant,  qui  n’ayant  pas  de  prife  fur 
un  corps  pointu,  & large  feulement  par  fa 
bafe,  étoit  moins  en  état  de  le  déplacer. 
Les  anciens  employoient  au  refte  des  ancres 
de  fer,  & presque  de  la  meme  figure  que  les 
nôtres,  mais  ce  métal  étant  rare  & très  coû- 
teux chez  eux , ils  tachoient  d’y  fuppléer  par 
d’autres  expédiens,  qui  revenoient  à peu 
près  au  même.  Iphycrate  p.  ex.  fit  remplir 
de  grands  facs  de  fable,  pour  amarrer  fes  vaifi. 
féaux,  & l’Empereur  Léon  donna  le  même 
confeil.  Si  l’auteur  de  la  guerre  d’Efpagne 
dit,  que  Céfàr  ne  pouvant  pas  paflèr  le  Baetis 
à gué,  à caufe  de  fa  profondeur,  defeendit 
dans  le  fond  de  la  rivière  des  corbeilles  plei- 
nes de  pierres,  & qu’il  jetta  là  deflus  le  pont 
fur  lequel  fon  armée  paffa,  on  ne  finirait 
douter  que  Céfar  ne  fit  pour  lors  un  pont 
mouvant,  dont  les  bateaux  furent  amarrés 
de  la  manière  qu’Arrien  décrit  ici  *).  Il 


*),  CafiiT , quum  ad  flumen  Bat  tin  vinijfrt , nequt 
propttr  altitudintm  jluminis  tranfirt  pojit , lapidibus  cor • 
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feroit  bien  difficile  de  confier  autrement  le 
s fèns  qu’on  donne  ordinairement  aux  paroles 
de  cet  auteur,  avec  la  promptitude  dont  ce 
pont  fut  exe'cute'  & avec  la  poffibilité  d’un 
pareil  travail. 

Il  nous  relie  encore  fur  la  méthode  ulî- 
têe  chez  les  Romains  dans  la  conftru&ion  de 
leurs  ponts  up  pafiàge  de  Suidas,  que  Vale-  Suidu,  mot 
fius  a irû  être  un  fragment  d’un  des  Livres 
perdus  de  Dion  Caffius,  quoique  Suidas  lui 
même  le  cite  d’Eunapius.  Comme  la  com- 
paraifon  de  ce  paflage  avec  celui  d’Arrien, 
ne  peut  que  fervir  à l’e'clairciflèment  de  cette 
matière,  j’en  donnerai  aulli  la  traduâion. 

Les  Romains , dit -il,  joignent  les  rivière» 
de  la  manière  la  plus  aifée , en  ayant  fait 
un  objet  de  F exercice , auquel  ils  drejfent 
les  foldats,  & dont  liront  également  donné 
des  preuves,  comme  de  toute  leur  adrejfe 
dans  les  travaux  militaires , à Voccajion 
des  ponts  qu'ils  ont  faits  fur  le  Danube , le  ‘ 

Rhin  O V Euphrate.  Ne  croyant  pas  que- 

tout  le  monde  fâche  leur  méthode,  je  vais 
l'expliquer . Ce  font  des  bateaux  larges 

dont  ils  fe  fervent  & qu'ils  tiennent  à F an- 
cre un  peu  au  dej/us  de  l'endroit  de  la  riviè - 


btt  pltnct  demifit:  ita  infuptr  ponte  facla  copiât  ad  caflta 
trtpartitt  trantduxit. 
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re  où  le  pont  doÿ  être  jette.  A un  flgnal 
donné  ils  lâchent  un  de  ces  bateaux,  le  pré - 
,mier  en  ordre , & le  laijj'ent  defcendre  le 
long  de  la  rive , dont  ils  J'ont  les  maîtres. 
Dès  qu'il  ejl  arrivé  à fa  dejlination , ils  jet- 
tent dans  la  rivière  en  guife  d'ancre , une 
corbeille  remplie  de  pierres , & Ty  attachent 
par  un  gros  cable.  L'ayant  encore  bien 
amarré  & joint  au  bord  du  fleuve  en  le  cou- 
vrant de  madriers  & d'autre  charpente , dont 
chaque  bateau  eft  fujfijamment  chargé , ils 
fe  mettent  d’abord  à paver  l'entrée  du  Pont. 
Ils  détachent  enfuite  le  fécond  bateau  qui  fe 
place  à une  petite  diftance  du  premier , 0 
continuent  ainfe  avec  les  autres , jusqu'à  ce 
qu'ils  ayent  pouffé  le  Pont  près  de  la  rive 
oppofée  du  fleuve.  Le  dernier  bateau  du 
côté  du  bord  que  P ennemi  occupe  eft  char- 
gé encore  des  tours , dune  porte , à' archers t 
& des  catapultes  *). 

ÇMjyvv "]ôt4  S*  ?Ufj.£iotç  xirovl v'}*’]*  rZv  vcrrxiiZv  rà  ptù- 
fi*7*t  *7*  **ï  tSto  hcc  (jLtXé"l*tç  àù  toTç  fcv,  ko)  ürxtf 

iéVvf  fl  f «v  vcaXtfuaZv  ,«  lui  rt  *lçç?  xa}  Pmvm  xaf' 

T;j<pçu7y.  Ert  Si  S r çSvrtf,  i yuf  5 *}  vriv^uç  tiMvony  roiiçïi* 
nkcfjïuu  fu'v  iiïtv  it  Sî  uv  i ^tCyvu^xi , jlvefp/- 

Çov']j‘4  Si  Ixîyov  a vu  roC  pejftx^oç  uirlf  rlv  fiéXLov'jx  ÇtCyvurc&M 
ritrov,  Étkv  Si  ri  ç\ ifthov  SoS$ , àtpixfft  fiïxv  v*5f 

fav  Qéçifc&ui  *X*f9tov  rijq  itxtictç  Itrkv  Si  #«7<*  ri* 
ÇivyvCiifvov  y net  toitqv  y lufluXKtirtv  i*ç  Tsupec  Ooç^Sv  AAnv  Jf*- 
km.  Lui  i*  5ifr*v7«C  Zmç  uyxvpxV  i<p  ts  Srôcira  4 
vmif  tf£i<  Tü  'irujaf  tmvin  , km  ÇiCypLuw iv 

» a » * 
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La  différence  qu’on  obferve  dans  la  de-r 
fcription  de  ces  deux  auteurs,  vient  de  ce 
que  l’un  parle  d’un  pont  à conftruire  en  pré- 
sence de  l’ennemi,  & que  l’autre  fuppofe 
qu’on  eft  maître  des  deux  bords.  Eunapius 
dit  que  les  bateaux  defcendoiènt  la  rivière  , 
fuccefTivement,  l’un  après  l’autre,  & que  le 
dernier  étoit  chargé  de  tours  & de  cata- 
pultes, tandis  qu’Arrien  veut  qu’ils  partent 
tous  enfemble  au  lignai  donné,  & que  cha- 
cun occupe  d’abord  la  place  pour  accélérer 
d’avantage  le  travail.  Il  nous  donne  encore 
quelque  idée  du  mécanifme  du  Pont,  en  da- 


■!  rutç  Qt'fu'  uoa  T»S  ÙTtpùftuç  *«. 

Ta  'çl  Wbjjt, ' îiTa  a W M v Sfiv  ÎA.ycv  ire  èathsf  f xai  aM*fV 

d-x  Iriîvrt  IV  let\  Tvy  iv~Jkiriçxv  tAaffwri  ri  Çsuyixu, 

H S«  wfOf  rj  «eAap.'a  va-f  *«}  irCçyavç  iit  it'J’f , aaj  xi/AÎÎ», 

tcÇjJmç  *a)  xaT«i‘ir/A7«f  Çiqti.  • 

Le  texte  y ajoute  encore  : mais  comme  on  lança  beau- 
coup Je  traits  fur  les  ouvriers,  CaJJîus  ordonna  de  faire 
avancer  contre  eux  les  archers  & les  Catapultes.  Alors 
ceux  des  Barbares  qui  étoient  a la  t/te , en,  /tant  terraffès, 
les  autres  prirent  la  fuite.  L’hiftorien  dont  Suidas  cite  le 
fragment,  parle  ici  d'Avidius  Caflîus  qui  fit  la  guerre  X 
Vologefe  Roi  des  Parthes , en  qualité  de  Légat  ou  de 
Lieutenant  de  Vents,  * qui  prit  alors  lea  villes  de  Ctefi- 
phon  & de  Seleucie.  Comme  Xiphilin  rapporte  l'hiftoire 
de  cette  guerre  dans  Ton  abrégé  de  Dion  Caflîus  Lia.  LXXI 
Valefius  a cru  que  ce  fragment  étoit  extrait  de  ce  livre. 

Mais  il  eft  inutile  de  rechercher  l’auteur  de  ces  paroles,  Fabricii  Bi- 
taudis  que  Suidas  lui  même  le  cite  expreflement  d’Euuapius  blioth.Grx- 
Auteur  Grec  du  quatrième  fiècle,  qui  avoit  écrit  treize  li*  ca.Tom.VI. 
»ros  de  Chroniques  qu’en  a perdus.  pag.  jja. 
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crivant  la  principale  pièce  qui  joignoit  les  ba- 
• ' teaux  dans  toute  leur  largeur,  & qui  fervoit 
en  même  temps,  à la  fureté  du  pafiage. 

, Les  ponts  de  bateaux  reprefentés  fur  les 

Colonnes  de  Trajan  & d’Antonin  re'pondent 
. exactement  à la  defeription  que  ces  deux  au- 

teurs nous  en  donnent,  & peuvent  tenir  lieu 
de  commentaires.  Ils  paroi  fient  tous  être 
faits  avec  grand  foin  & avec  beaucoup  de  fo- 
lidite',  & avoir  e'te'  bien  plus  larges  qu’on  ne 
les  fait  aujourd’hui.  On  y voit  les  gardefous 
aboutir  & fe  joindre  à deux  grandes  portes 
de  maçonnerie,  & au  lieu  des  baluftres  qu’Ar- 
rien  décrit,  des  barreaux  de  bois  qui  fe  croi- 
lènt,  & qui  forment  une  efpece  de  treillis. 
Col.d’An-  Comme  dans  le  grand  pont  fur  le  Danube 
tonlnFig.i.  Ja  C0lonne  d’Antonin,  dont  on  voit  ici 
V.  PI.  a.  la  figure , les  bateaux  ont  la  furface  concave, 
& que  par  conféquent  les  planchers  du  pont 
ne  peuvent  pas  y repofer  à plat,  on  a ajoute' 
& éleve'  perpendiculairement  en  dehors,  à 
l’avant  & à l’arrière  de  ces  vaifleaux,  deux 
pièces  de  bois,  en  guife  de  fupports,  qui  ai- 
dent à porter  les  poutres,  auxquelles  le  treil- 
lis eft  enchafle  par  le  bas.  On  ne  découvre 
au  refie  aucun  emploi  de  cables,  dans  tout 
le  mécanifîne  de  ces  ponts.  Il  eft  pourtant 
vraifemblable  que  l’imagination  des  Sculp- 
. tcurs,  qui  n’ont  pas  été  fur  les  lieux,  a facrifié 
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plus  d’une  fois,  l’exaâitude'des  deflèins  à 
l’envie  d’embellir  leur  objet. 

Quoique  les  Romains  euiïent  beaucoup 
rafiné  fur  les  moyens  de  paffer  les  rivières 
aufli  promptement  qu’il  étoit  poffible,  & que 
félon  le  témoignage  d’Arrien , ils  dreffaiFent 
d’avance  leurs  foldats  à toutes  les  manœuvres 
nécefTaires  dans  ces  occafions,  on  voit  pour- 
tant que  ce  fut  toujours  fur  les  lieux  mêmes 
qu’ils  arrangeoient  les  chofes  nécefîaires  pour 
ces  paflàges,  & qu’ils  étoient  même  obligés, 
lorsqu’ils  ne  trou  voient  pas  a/îèz  de  bateaux 
fur  les  rivières,  d’employer  leurs  foldats  à en 
conftruire.  Lorsque  Trajan  pendant  l’expé- 
dition contre  les  Parthes,  s’approcha  du  Ti- 
gre, & ne  trouva  presque  point  de  batimens 
furLg  fleuve,  ni  dans  les  environs  du  bois  pour 
en  faire,  il  fe  vit  dans  la  néccflité  de  faire  ve- 
nir fur  des  chariots,  deNifibe  ville  d’Arménie 
qui  étoit  à douze  lieues  de  fon  camp,  les  ba- 
teaux qu’il  y avoit  fait  fabriquer,  & dont  il 
s’étoit  déjà  fervi  pour  fes  ponts  de  communi-  Dion  C «r- 
catiçn  durant  le  fiège  de  cette  place.  Afranius,  j 
pendant  la  guerre  que  je  décris  à préfent, 
donna  ordre  d’ affembler  tous  les  bateaux 
qu’on  pouvoit  trouver  fur  l’Ebre'dans  le  def- 
fein  de  les  employer  à un  pont,  fur  lequel  il 
avoit  projette'  de  paffer  cette  rivière,  & ce 
pont  n’étant  pas  achevé  à temps,  il  fut  mal- 
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Jieureufement  oblige  de  différer  fa  marche: 
Céfar  même  pour  palier  la  Segre,  eut  recours 
à l’induftrie  de  fes  foldats  & fit  conlfruire  des 
barques  légerçs  dont  il  fait  la  defcription. 

Ou  fait  que  les  foldats  Romains  dreffês 
à manier  la  hache  & la  fcie,  travaillent  eux 
memes  à tous  les  ouvrages  que  les  circonftan- 
ces  exigeoient,  & que  de  bons  maîtres  char- 
pentiers, attachés  à chaque  légion,  & com- 
mandés par  des  officiers  intelligens  dirigeoient 
leur  travail-  Ainfi,  lorsque  Céfar  fe  prépa- 
ra à l’expédition  dans  la  grande  Bretagne,  il 
ordonna  à fes  légianaires  de  conftruire  des 
vaifleaux  de  tranfport,  dopt  il  leur  prelcri- 
vit  la  coupe  & le  modèle,  & en  trouva  à 
fon  retour  près  de  fix  cens , achevés  dansnin 
feul  hyvêr.  Sa  flotte  étant  détruite  par  la 
tempête  fur  les  côtes  d’Angleterre,  il  em- 
ploya de  même  les  charpentiers  de  fes  lé- 
gions à la  réparer , & manda  à Labienus  de 
faire  travailler  inceflàmment  les  légions  qu’il 
avoit  fous  fes  ordres,  à la  conflruâion  de 
nouveaux  vaifleaux.  Les  Généraux  Romains, 
ayant  ainfldes  reflources  toujours  prêtes  dans 
l’adrefle  & dans  l’induftrie  de  leurs  troupes, 
étoient  rarement  embarrafles  fur  le  paflàge  des 
rivières,  pour  peu  qu’ils  y trouvaflènt  des  bar- 
ques, ou  feulement  des  matériaux  pour  en  fai? 
fe,  & du  temps  pour  les  mettre  en  oeuvre. 
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Comme  les  arme'es  n’étoient  pas  char- 
gées d’un  grand  train  d’équipages  & de  voi- 
tures, ungué  tant  loit  peu  pratiquable  leur 
fuffifoit  pour  palier  une  rivière  (ans  Pont. 
Les  légions  de  CeTar  traverfèrent  à gué  la 
Tamile,  en  préfence  de  l’ennemi,  bien  qu’elle 
fut  très  embaraflèe , & li  profonde  qu’on  ne 
voyoit  que  les  têtes  des  foldats.  Dans  la 
guerre  contre  Vercingétorix,  l’armée  traver- 
fà  la  Loire,  quoique  cordidérablement  enflée 
par  la  fonte  des  neiges,  les  foldats  ayant  à 
peine  les  bras  libres  pour  porter  leurs  armes, 
& dans  cette  campagne  contre  les  Généraux 
de  Pompée,  on  voit  les  légions  demander 
elles  mêmes,  d’être  conduites  au  travers  de 
la  Segre,  malgré  le  danger  apparent  d’un 
gué  mal  alluré,  & de  la  rapidité  du  tor- 
rent. 

Quoiqu’il  femble  que  notre  manière 'de 
faire  la  guerre  avec  un  fi  grand  appareil,  & 
fur  tout  la  nature  de  nos  armes,  nous  rende 
l’ufage  des  ponts  portatifs  plus  nécelTaire 
qu’aux  anciens,  il  faut  pourtant  avouer,  que 
leurs  Généraux  fe  font  trouvés  fort  fouvent 
dans  de  très  grands  embarras,  pour  ne  pas 
avoir  eu  cette  même  facilité  que  nous  avons 
moyenant  nos  pontons,  de  pafler  les  rivières 
en  tout  temps  & en  tout  lieu.  Céfar  même 
dans  la  derniere  campagne  dans  les  Gaules 
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De  bd.  Gai.  ayant  conduit  fon  armée  dans  l’Auvergne, 

L.VII.  g j.  avpit  le  plus  grand  intérêt  de  palier  au  plu- 
' tôt  l’Ailier.  Mais  Vercingétorix  avoit  rom- 
pu tous  les  ponts  fur  la  rivière,  qui  n’étoit 
pas  guéable  dans  la  faifon  oh  on  e'toit  pour 
lors.  Il  oblbrvoit  en  même  temps  le»  bords 
oppofe's,  fuivant  attentivement  le»  mouve- 
mens  de  CeTar,  & fe  poftant  toujours  vis-à- 
vis  de  lui  pou/  l’empêcher  d’exécüter  Ion 
palfage.  CeTar  avoue,  qu’il  avoit  été  dans 
le  plus  grand  embarras  & qu’il  avoit  craint 
de  perdre  la  meilleure  partie  de  l’été,  en 
deçà  du  fleuve,  qui  n’eft  presque  pas  gue'a- 
ble avant  l’automne  *).  Heureufemenc 
pour  lui,  il  remarqua,  que  lorsqu’on  avoit 
rompu  les  ponts,  on  avoit  laiffé  dans  le  lit 
de  la  rivière  les  anciens  pilotis  fur  lesquels 
ils  avoient  été  bâtis.  Donnant  alors  le 
Change  à l’ennemi,  il  cacha  une  partie  de 
fes  troupes  aux  environs  de  ces  de'bris,  dans 
une  forêt  epaifle,  & remonta  le  fleuve  avec 
le  gros  de  fon  arme'e.  Comme  Vercingéto- 
rix le  fuivit,  les  troupes  embufquées  profitè- 
rent de  fon  abfence , & rétablirent  un  de  ce* 
vieux  ponts.  Céfar  lui  même  revint  fur 


*)  Erat  in  magnis  Ccefari  res  difficultatibus  ne 
majorent  eeflatis  partent  flumine  impediretur , quia 
non  fete  ante  autumnum  Etayer  tranfiri  folct. 
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fês  pas,  & paflà  b rivière  avec  toute  fort 
arme'e. 

Ce  fut  fur  tout  en  Efpagne,  pendant 
rexpe'dirion  que  je  décris,  où  il  fe  vit  réduit 
à de  plus  facheufes  extrémités,  faute  d’avoir 
les  reflburces  que  l’invention  des  Ponts  por- 
tatifs allure  aujourd’hui  à nos  Generaux.  Il 
fe  trouva  pour  lors  enfermé  avec  fon  armée 
entre  plufieurs  rivières,  la  Segre,  la  Cir.ca, 
la  Noguera,  & l’Ebre,  toutes  alors  non 
guéables,  & confidérablement  enflées  par 
les  pluies.  Ses  ponts  de  Communication  fur 
la  Segre  étant  tous  emportés  par  le  torrent, 
il  n’avoit  pas  de  bateaux  à fa  difjjofition,  ni 
allez  de  bois  pour  en  conftruire.  Il  eut  dans 
ce  moment  recours  à tous  les  expédient,  que 
les  anciens  Généraux  ont  mis  en  ufage,  pour 
fe  tirer  de  pareils  embarras,  jusqu’à  entre- 
prendre de  détourner  une  partie  de  la  Segre, 
pour  la  rendre  guéable,  moyenant  de  larges 
& de  profonds  folles,  aux  quels  il  fit  tra- 
vailler toute  fon  armée.  Il  employa  encore 
l’ofier,  les  peaux  d’animaux  & certain  bois 
léger  qu’il  trouva  aux  environs,  pour  en  fa- 
briquer une  efpece  de  petites  barques  qui  lui 
fervirent  à faire  faire  le  trajet  de  la  rivière  à 
une  petite  partie  de  fes  troupes-  Les  eaux 
s’écoulant  d’elles  mêmes,  après  un  certain 
nombre  de  jours,  lui  facilitèrent  dans  la  fuite 
. . ' I 3 
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l’entreprife  de  pa/fer  la  rivière  à gué,  autant 
peut  être  que  le  prodigieux  travail  de  fes 
loldats. 

Les  deux  ponts  que  Fabius  jetta  dès  le 
moment  de  fon  arrivée  fur  la  Segre,  êtoient 
fans  doute  des  ponts  fixes  & bâtis  fur  des 
chevalets,  comme  je  l’ai  dit  dans  le  texte. 
Quand  ils  furent  entraînés  par  l’impétuofité 
du  torrent,  Ce'far  dit  que  l’ennemi  s’en  ap- 
perçue  par  les  clayes  & par  toute  la  char- 
pente qu’entraina  la  rivière,  jusques  fous 
fon  camp.  Il  n’y  eft  pas  fait  mention  des 
bateaux  qui  auroient  frappe'  fa  vue  plutôt 
que  tous  les  autres  matériaux.  (Mais  c’efe 
fur  tout  le  terme  d 'agger  qui  fixe  l’ide'e  que 
nous  devons  nous  former  de  l’efpece  des 
ponts  conftruits  par  Fabius.  Ce  mot,  ayant 
une  lignification  très  étendue,  ne  dénote  pas 
feulement  des  élévations  quelconques,  foie 
de  pierres,  foie  de  bois,  foit  de  terre,  mais 
généralement  aufli,  tous  les  matériaux  qu’on 
Bel.Cir.IL  y employé.  Ainfi  dit  Céfar  à l’occafion  du 
1 *•  fiège  de  Marfeilles,  que  tous  les  arbres  étant 
coupés  dans  ces  environs,"  on  n’avoit  plus 
de  quoi  amafler  l 'agger  ou  des  matériaux 
pour  faire  de  nouveaux  ouvrages:  unde  ag- 
ger omnino  comportai  pojfet  nihil  erat  re- 
liquum,  omnibus  arboribus  longe  latequt 
in  finibus  Majfilienfium  excijis  Gt  conueclis. 
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Si  on  lit  donc  qu’Afranius  &'  Petreius  s’ap- 
perçurent  du  defaftre  arrivé  au  pont  par  les 
clayts,  & par  Vagger  qu’ils  virent  flotter  fur 
la  rivière,  on  reconnoit  aifément,  que  c’é- 
toit  la  charpente  de  l’échaffaudage  rompu  & 
difperfé  par  Je  torrent,  que  le  mot  agger  ex- 
prime ici.  Il  eft  évident  que  ce  n’étoienc 
pas  des  terres  que  les  Généraux  ennemis  vi- 
rent flotter  fur  les  eaux.  > > 

Il  paroi t que  les  ponts  fixes  ou  dormans, 
qu’on  jetta  fur  les  rivières  de  moindre  con- 
féquence  étoient  fous  faits  dans  le  goût  de 
celui  que  . Célàr  jetta  en  dix  jours  fur  le  Rhin, 
& donc  le  mécanifme  eft  connu  par  le  détail 
qu’il  en  donne.  Comme  la  conftru&ion  de 
ces  ponts  exigeoit  néceflàirement  plus  de 
temps  & de  travail  que  celle  des  ponts  mou- 
vans  de  bateaux  pour  peu  que  la  rivière  fut 
large  & profonde , il  eft  vraifemblable  qu’on, 
n’en  bâtit  que  lorsqu’on  manquoit  abfolu-. 
ment  de  bateaux,  comme  dans  l’occafion 
préfente.  Célàr  eflàya  d’en  jetter  encore 
fur  la  Segre  après  la  perte  de  ceux  que  le 
torrent  avoit  emportés,  mais  il  n’en  vint  pas 
à bout,  & il  fut  obligé  de  faire  fabriquer  des 
bateaux  pour  exécuter  fon  pallàge. 

On  voit  en  plufieurs  endroits  des  Colon- 
nes de  Trajan  & de  Marc  Aurele  la  représen- 
tation des  ponts  fixes  ou  dormans  de  char- 
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pente,  dont  les  uns  font  fort  élevés  au-def- 
fus  de  la  furface  de  l’eau,  ayant  entre  les 
pieux  de  la  pale'e  de  bonnes  contrefiches,  qui 
les  aident  à porter  le  gros  fommier,  le  tout 
borde'  de  poteaux  d’appui  & d’une  liflè  entre 
lesquels  les  guettes  font  en  forme  de  croix 
de  St.  André  pour  former  les  gardefous. 
On  y en  voit  d’autres  avec  moins  d’appareil, 
presqu’à  fleur  d’eau,  n’ayant  qu’un  plancher, 
qui  fe  repofe  fur  des  chevalets,  ou  une  efpe- 
ce  de  tretaux,  fans  avoir  de  gardefous.  Les 
ponts  de  communication  pour  les  quartiers, 
qu’on  remarque  fur  les  moindres  ruiflTeaux, 
font  tous  faits  avec  beaucoup  de  folidite',  & 
dans  la  même  forme  que  ceux  des  grandes 
rivières.  Fai  fait  copier  quelques  figures  do 
ces  ponts  après  celles  de  ces  deux  colonnes, 
pour  en  donner  une  idée  au  Ledeur.  Il 
nous  fuffit  au  refte  d’avoir  prouvé  que  Fabius 
a fait  en  cette  occafion  des  ponts  fixes  de 
charpente  : il  feroit  inutile  de  vouloir  déter- 
miner plus  exactement  encore  leur  forme  & 
leur  mécanifme. 

• 

(VI.)  pag.  79. 

Le  récit  des  circonftances  de  cet  événe- 
ment eft  renfermé  dans  ces  paroles:  Hue 
cum  quoticiiana  confiietudine  congrejfce  pa- 
bulator/bus  prœfidio  proprio , legioncs  Fa~ 
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bianœ  II.  flumen  tranfijfent , impedimenta - 
que  & omnis  equifatus  fequeretur,  &c.  La 
fens  eft  clair,  mais  comme  on  ne  Ta  pas  faifi, 
dans  toute  fon  étendue , les  commentateurs 
ont  crû  les  manufcrits  fautifs,  & ont  jugé 
néceflàire  d’y  fuppléer  par  des  changemens. 

GeTar  dit  que  deux  légions  de  Fabius  av  oient 
eu  ia  coutume  de  s'affembler  chaque  jour 
près  de  ces  ponts.  Hue  congreffœ  eft  rela- 
tif à his  pontibus  qui  a pre'céde'.  Elles  s'y 
pojle'rent  pour  foutenir  les  fourageurs  qui  ■ 
av oient  pajfé  la  Segre,  fans  y avoir  un  pojîe  ' j; 

fixe  ; mais  comme  à préfent,  elles  pajfèrent  , 
elles  mêmes  le  pont  pour  fervir  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  de  protection  confiante 
aux  gens  envoyés  au  fourage,  pabulatori-» 
bus  pratfidio  proprio , Ù que  par  cette  rai- 
fon  on  les  fit  fuivre  par  tous  leurs  bagages , 
impedimentaque  & omnis  equitatus  fequere- 
tur.  Ce  fut  alors  qu'arriva  l'accident  du 
pont  emporté  par  les  vents  & le  torrent. 

On  s’eft  trompé,  en  ne  diftinguant  pas  hue 
cum  quotidiana  confuetudine  congreffae,  .de 
ce  qui  fuit,  & on  n’auroit  pas  pu  fe  mépren- 
dre, fi  la  particule  nunc  y avoit  encore  été  : 
nunc  pabulatoribus  praefidio  proprio:  Autre 
fois  les  légions  avoient  la  coutume  de  s'y 
ajfembler  tous  les  jours  ; mais  à préfent  el- 
les pajfoient  la  rivière  elles  mêmes.  Le 
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fens  de  ces  paroles  étoit  allez  déterminé  par 
l’ impedimenta  que  fequerentur , parce  que. 
tandis  que  les  légions  s’ailèmbloient  chaque 
jour,  près  de  ces  ponts,  les  bagages  n’avoiene 
pas  befoin  de  les  fuivre  ; ce  n’étoit  que  lors- 
qu’elles dévoient  s’établir  dans  nn  pofte  fixe 
de  l’autre  côte'  de  la  rivière  pqur  fervir  err 
tout  temps  de  foutien  aux  fourageuxs.  Prc* 
pria  prcefidio  fignifie  autant  que  perpetuo 
prafidio , comme  les  bons  auteurs,  tels  que 
Terence  & Virgile  l’ont  employé.  Les  équi- 
pages dont  ces  deux  légions  de  Fabius  étoient 
accompagnées  dans  leur  marche,  prouvent 
au  refte  affez,  qu’elles  n’étoient  pas  détachées 
au  delà  du  fleuve  pour  y faire  de  fimples 
courfes.  > ■ ’ : 

(VH.)  pag.  8i. 

Il  y a dans  le  texte:  Cuius  adventu  nun- 
ciato  L.  Plane ius , qui  legionibus  prœerat,  ' 
néceffaria  re  coaclus , locum  capit  fupério- 
rem,  diverfamque  aciem  in  duas  partes 
eonjlituit  ; ne  ab  equitatu  circumveniri  pof- 
feu  Ces  paroles  nous  montrent  clairement 
que  Fabius  forma  fef  légions  en  deux  lignes^ 
dont  l’une  fe  préfenta  de  front,  à l’ennemi 
qui  venoit  à grands  pas  du  pont  qui  étoit 
fous  Lerida,  & l’autre  en  tournant  le  dos  à 
celle-ci  fit  face  de  l’autre  côte'  pour  réfifter. 
à la  cavalerie , en  cas  qu’elle  eut  tourné  les 
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légions.  Les  mots  diverfæ  actes  fervent  de 
preuve,  que  ce  n’étoit  pas  une  feule  mafli 
ou  un  quarré  plein  que  Fabius  forma  en  cette 
occafion,  & fi'Céfar  ajoute  encore  in  duos 
partes-  c onfiituit , -il  ne  refte  plus  de  doute 
que  ces  deux  légions  n’ayent  été'  féparées  l’u- 
ne de  l’autre. 

En  hazardant  d’expliquer  la  maniéré  dont 
ces  troupes  fe  formèrent  en  cette  occafion, 
je  n’ai  dit  que  ce  qui  m’a  paru  le  plus  vrai- 
femblable  & le  plus  naturel  dans  les  circon- 
flances  où  Fabius  fe  trouvoit  pour  lors.  Il 
ne  lui  reiloit  furement  pas  affez  de  loifir 
pour  faire  d’autres  difpofitions  que  celles  que 
les  troupes  qui  venoient  de  défiler  par  le 
pont,  e'toient  en  état  d’exécuter  elles  mêmes 
fans  peine  & fans  perte  de  temps.  On  ob- 
fervera  dans  la  carte  le  terrain  élévé  que  Fa- 
bius occupa  après  avoir  palTé  le  pont.’ 

. (VIII.)  pag.  8 a. 

Dion  Cafiius  dit  que  Fabius  effuya  ici 
un  échec  confidérable,  & fait  tout  le  récit 
de  cet  événément  d’une  manière  très  diffé- 
rente de  .celui  de  Céfar.  Selon  lui , le  pont 
fe  rompit  dans  le  temps  que  Fabius  pafli  la 
Segre  la  prémiere  fois  : & ce  fut  dans  cette 
g occafion , que  les  Généraux  de  Pompée  atta- 
quèrent l’arriere  garde,  qui  étant  coupée  du 
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refte  de  l’armée , fut  en  grande  partie  taillée 
en  pièces.  k*}  *•&*?  w t*  m t b nt/ç^v «/* 

$çovfàv  *ir*y*n*v»  f xd)  rjv  xtrmybv  riv  I/xofiv  hecfimbovri, 
wfomrivrsç  xO^bi  «Wït«»«v  &roJU*$$*Vr«<*  * y» rf 

yiQvç*  «(.v  httëiTv  iurà<  k *Tu.]%uyiU*  *Xt7;ty  tQhiv  rvnj- 

<*«.  Lorsque  Fabius  après  avoir  débusqué 
les  troupes  qui  gardoient  les  Pyrénées,  paf- 
fa  la  Segre , Afranius  & Petreius  V atta- 
quèrent à V improvijle , <&  Zui  tuèrent  une 
bonne  partie  de  fon  arrièregarde  qui  avoit 
été  abandonnée : Le  pont  qui  fe  rompit 
avant  que  les  troupes  eujjent  toutes  pajje, 
contribua  le  plus  au  fuccès  de  leur  attaque. 
Il  n’eft.pas  vraifemblable  que  Dion  Callius 
parle  ici  d’une  autre  aâion,  fur  laquelle  Cé- 
far  a trouve'  à propos  de  garder  le  filence. 
L’auteur  Grec  qui  confultoit  les  commentai- 
res de  ce  grand  homme  en  d’autres  endroits, 
n’a  peut  être  pas  bien  faifi  I’expofé  qui  s’y 
trouve,  ou  il  y eut  encore.de  fon  temps  des 
hiftoriens  du  parti  contraire,  qui  racontoient 
différemment  les  événemans  de  cette  guerre. 

(IX.)  pag.  86. 

Dion  Cafiius  prétend  , que  Çéfar  s’étoit , 
arrêté  devant  Marfeilles , dans  I’efpérance  de 
s’en  rendre  maître  en  peu  de  temps,  & 
qu’impatient  & chagrin  de  la  refiftance  in- 
attendue des  habitans  de  cette  ville,  il  avoit 
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pris  le  parti  d’aller  pour  l à ' perfonne  en  EC- 
pagne,  après  avoir  confié  la  diredion  du 
liège  à Trebonius  & à Decimus  Brutus.  Il 
dit  enfuite  dans  le  chapitre  fuivant,  qu’il  s’é- 
toit  déterminé  à joindre  l’armée  de  Fabius 
de  peur  que  celui  - ci  n’engageât  de  fon  chef 
une  bataille,  dont  le  fuccès  auroit  pû  être 
funefte.  Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé 
que  ce  grand  homme  a ufé  de  la' plus  grande 
prudence  dans  la  conduite  de  cette  campagne 
& que  loin  de  fuivre  les  motifs  que  Dion 
Caflius  lui  donne , ou  de  fe  laiflèr  maîtrifer 
par  les  circonftances,  il  avoit  préparé  les  évé- 
nemens  de  loin , & qu’il  ne  s’étoit  pas  écarté 
du  plan  qu’il  avoit  formé  au  commencement 
de  la  guerre. 


Des  marches  des  Romains  & des 
diflférens ordres  démarché,  qui 
ont  été  en  ufage  dans  le  temps 
de  l’ancienne  milice. 

(Xi)  psg*  88* 

On  lit  dans  le  texte,  & poflero  die  om * 
nibus  copiis  triplici  injlruâa  acie  ad  lier - 
dam  proficifcitur.  Il  marcha  le  lendemain, 
à Ltrida  avec  toutes  fis  troupes  rangées  fur 
trois  lignes.  Céfar  exprime  en  plufieurs  oc- 
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cafions  l’ordre  de  marche  qu’il  a fait  prendre 
à fes  légions,  par  l’expreflion  de  triplici  acte. 
Le  terme  d’ àcits  eft  un  de  ceux  dont  la  figni- 

fication  varie  chez  les  auteurs  latins.  Il  dé- 

\ 

riïJte  tantôt  tout  l’ordre  de  bataille,  tantôt 
des  corps  féparés  relativement  au  front  de 
l’armée;  très  fouvent  il  n’eft  employé  que 
pour  marquer  les  lignes,  placées  les  unes  der- 
rière les  autres  ; Vegece  s’en  fert  même,  jus- 
qu’à nommer  actes  les  fimples  rangs,  d’une 
troupe  rangée  en  bataille.  Nous  voyons 
furtout  qu’une  armée  en  marche,  auffi  bien 
qu’en  bataille,  eft  dite  être  rangée  triplici 
acie,  que  l’on  traduit  ordinairement  en  trois 
lignes.  On  pourroit  dire  qu’effeftivement 
les  légions  rangées  fur  trois  lignes,  mar- 
choient  pour  lors  en  front  de  bandière,  mais 
comme  on  faifoit  quelquefois  dans  cet  ordre, 
des  marches  très  longues,  par  des  défilés  &, 
par  des  terrains  difficiles,  il  n’eft  ni  proba- 
ble ni  poffible , qu’on  eût  pu  les  exécuter  fé- 
lon le  fens  ordinaire  qu’on  attache  à ces 
mots. 

Comme  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  antiquités  militaires,  n’a  jusqu’ici  fuffi- 
làmment  éclairci  la  partie  de  l’art  de  la  guer- 
re des  anciens  qui  regarde  les  marches  de 
leurs  armées , quoique  très  intéreflante  & 
très  inftru&ive  ; je  tacherai  de  remplir  cette 


en  Espagne  Sect.1I.  143 

tâche,  & d’approfondir  cette  matière  autant 
qu’il  me  fera  poflible.  Polybe  nous  a inftruic 
de  la  méthode,  qu’obfervoient  autre  fois  les 
Romains  dans  leurs  marches.  Le  paffage 
qui  renferme  ce  détail,  étant  très  propre  1 
me  fervir  de  guide  & de  texte,*  je  commen- 
cerai par  le  traduire  d’après  l’original  aufli 
fidelèment  que  je  pourrai. 

Lorsque  les  Romains  décampenty  voici 
la  manière  dont  ils  s'y  prennent.  Au  pre- 
mier fignal  donné  on  détend  les  tentes , & 
on  plie  le  bagage.  Il  n'efi  pourtant  per- 
mis à perfonne  de  détendre  ni  de  drejfer  les 
tentes  avant  que  celles  du  Conful  & des  Tri- 
buns foient  détendues  ou  drejfées  : Au  fé- 
cond fignal  on  met  les  bagages  fur  les  biles 
de  charge  y & au  troifième  il  faut  que  les 
prémiers  s'avancent  déjà  & que  tout  le  camp 
s'ébranle.  U avant  garde  eft  formée  la  plu- 
part du  temps  des  Extraordinaires.  L'aile 
droite  des  alliés  marche  immédiatement 
après  eux , fuivie  de  leurs  propres  bagages 
O de  ceux  des  Extraordinaires.  La  pré- 
mieredes  légions  Romaines  marche  enfuite , 
ayant  derrière  elle  tout  fon  bagage  ; 0 puis 
la  fécondé  légion  fuivie  du  fien , & encore 
de  celui  de  l'aîle  gauche  des  alliés  qui  for- 
me l' arrieregarde.  Les  Cavaliers  marchent 

'quelque  fois  à la  queuï  des  corps  aux  quels 
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ils  font  attachés , fi»  quelquefois  ils  co- 
toyent  la  marche  des  bagages  pour  les  con- 
tenir & pour  les  mettre  en  fureté . Quand 

on  attend  f ennemi  à V arrièregarde , on  ne 
change  rien  à cet  ordre,  Ji  ce  n'eft  quon  fait 
pajfer  de  la  lé  te  à la  queue  les  Extraordinai- 
res des  alliés.  Au  rejîe  le  corps  des  alliés 
qui  ejl  un  jour  à la  tête  de  la  marche,  mar- 
che le  lendemain  à la  queue , de  mime  que  les 
légions , qui  changent  entre  elles  de  rang, 
afin  que  tous  profitent  également  de  Veau  fir 
des  vivres  qui  fe  rencontrent  fur  la  route. 
Dans  les  circonfiances  perilleufes,  & quand 
on  marche  en  pays  découvert , ils  font  en- 
core une  autre  difpofition.  Ils  forment 
pour  lors  trois  colonnes  parallèles,  des 
Haftaires , des  Princes  & des  Triaires  , fi r 
les  font  marcher  à égale  diftance  les  unes 
des  autres.  Les  manipules , qui  ont  les. 
têtes  de  colonnes,  ont  devant  eux  leurs  ba- 
gages, de  même  que  les  manipules  des  Prin- 
ces & des  Triaires  qui  les  fuivent,  deforte 
que  les  équipages  & les  manipules  marchent 
dans  les  trois  colonnes  alternativement  les 
uns  après  les  autres.  Ayant  ainfi  difpofe 
la  marche , quand  il  leur  furvient  quelque 
danger,  tous  les  manipules  font  ou  un  à 
’ droite  ou  un  à gauche , & fortent  par  leurs 
flancs  des  équipages  du  côté  où  V ennemi  fe 
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préfente.  De  Cette  manière  les  troupes  pré  no- 
uent la  forme  d'une  armée  rangée  en  batail- 
le, en  peu  de  temps  & par  un  feul.  mouve- 
ment ; à moins  qu'il  ne  fait  nécejfaire  dé 
déployer  encore  les  Hajîaires.  Toutefois 
les  équipages  & toute  la  foule  qui  les  ac- 
compagne, fe  trùuvt  toujours  couverte  pat 
des  troupes  rangées  en  bataille  , & en  lieu 
de  fureté,  contre  tout  danget . 

Polybë  expofe  dans  ces  paroles  deux  dif-* 
fe'rentes  difpofitions  de  marche,  ufitées  chez 
9 les  Romains.  Dans  l’üné  8c  l’autre  de  ce$ 

• difpofitions,  Pavantgardé  étoit  cohhammenc 
forme'e  d’un  Corps  de  troupes  qu’on  Choifif- 
(bit  dans  leS  légions  des  allies , de  feize  cens 
quatre  vingt  fantâfTins,  8c  de  quatre  cens 
chevaux,  (avoir  du  cinquième  de  P Infan* 
terie,  du  tiers  des  cavaliers  de  chaque  lé- 
gion, & du  double  de  Ces  troupes,  lorsque 
les  deux  armées  confulaireS  étoiertt  combi- 
nées. Ce  Corps  appelle  celui  des  Extraordi- 
naires cairipoit  à part,  à la  tête  de  tout  le 
Camp,  près  de  la  porte  prétorienne}  &,  ainlî 
qu’il  Commehçoic  la  marche , lorsqu’on  s’a-’ 
1 Vançoit  contre  l’ennemi,  il  avoit  l’arrière- 
garde  dans  les  retraites.  Quand  le  droit 
de  cité  Pc  communiqua  dans  là  fuite  à tous 
les  peuples  d’Italie,  & que  par  conféqüertt 
la  différence  entre  lés  légions  des  alliés  & 
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celles  des  citoyens,  n’eut  plus  lieu;  pour 
lors  les  Ge'ne'raux  choififloient  indifferem» 
ment  dans  toute  l’armée  les  troupes  defti- 
nées  aux  avant  & aux  arrièregardes,  qu’ils 
renforçoient  plus  ou  moins  félon  les  circon- 
ftances. 

Suivant  la  prémiere  difpofition,  que  Po- 
lybe  détaille , toute  l’armée  ne  formoit  dans 
la  marche  qu’une  feule  colonne,  & partoit 
du  camp,  ou  par  la  droite,  ou  par  la  gauche, 
ou  par  le  centre.  La  marche  commençant 
parla  droite,  la  légion  des  alliés  campée  à 
la  droite,  avoit  la  tête  de  la  colonne,  les 
.légions  Romaines  fuivoient,  & l’aile  gauche 
des  alliés  fermoit  la  marche.  Celle-ci  au 
contraire  avoit  la  tête  de  la  colonne , lors- 
qu’on marchoit  par  la  gauche;  & les  lé- 
gions Romaines  pre'cédoient  les  autres,  lors- 
qu’on partoit  du  centre.  Les  armées  mar- 
choient  ainfi  conftamment  dans  le  même  or- 
dre, dans  lequel  elles  avoient  été  campées, 
& le  fuivoient  encore,  lorsqu’elles  fe  met- 
toient  en  bataille,  comme  je  le  prouverai 
plus  bas. 

Dans  l’ancienne  milice  chaque  manœuvre 
de  l’armée  étoit  déterminée  par  de  bons  & 
fàges  réglemens , qui  avoient  prevu  presque 
tous  les  cas  pofTibles,  & dont  les  Généraux 
etudioient  & favoient  la  théorie.  La  perte 
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de  l’ouvrage  de  Porcius  Caton,  qui  expofoit 
cette  théorie,  eft  une  perte  irréparable*  Les 
fept  difpofitions  de  bataille  dont  Vegece  a 
fcnrichi  Tes  inftitutions  militaires  en  l'ont  ex- 
traites, & on  trouve  dans  Feftus  quelques  Fedus  pior 
paroles , d’un  de  ces  chapitres  dans  lequel 
ce  favant  militaire  expliquoit  les  différentes 
manières,  dont  les  légions  partoient  du  camp, 
analogues  aux  ordres  des  marches  qu’elles  dé- 
voient obferver.  Lorsqu’il  dit,  tertia  e ca- 
Jîns  ci. ici  1 s céleris  properaque  eft.  : la  troi - 
Jîème  façon  de  faire  fortir  les  troupes  du 
camp  eft  prompte  & d'une  grande  célérité  : 

On  voit  qu’il  avoit  déjà  traité  d’autres  ma- 
nières de  fortir  du  camp  différentes  de  celle- 
ci.  Si  les  hiftoriens  rapportent  donc  qu’en 
quelques  occafions  les  légions  fortoient  du 
Can;p,  par  toutes  les  quatre  portes,  & en 
d’autres  par  la  porte  Prétorienne,  ou  par  la 
Decumane  feulement,  il  n’eft  pas  douteux, 
que  ces  décampemens  n’ayent  eu  rapport  au 
nombre  des  colonnes  qu’elles  formoient  dans  , 

la  marche , & à certains  développemens,  que 
Caton  avoit  détaillés. 

Les  armées  Grecques  difpofées  en  Pha- 
langes, fe  mettoient  en  marche,  la  plupart 
du  temps,  en  partant  par  leur  flanc.  Les 
Colonnes  de  marche  avoient  pour  lors  feiz# 
hommes  de  front,  & fi  l’on  jugeoit  à pro-* 
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pos  de  marcher  fur  un  plus  grand  front,  deux 
Phalanges  fe  joignoient,  & formoient,  en 
partant  à la  fois  par  leur  flanc,  un  front  de 
trente  deux  hommes.  C’ell  ainfi  qu’Alexan- 
dre  le  Grand  difpofa  fa  marche  en  s’appro- 
chant du  Granique.  Cette  marche  s’appel- 
loit  Paragoge  en  phalange  doublée  & triplée 
ou  en  dephalangit  & tripha/angie,  félon  les 
phalanges  dont  les  colonnes  étoient  formées. 
Cette  manière  de  marcher  appartenoit  aux 
Grecs,  & étoit  conforme  à l’efpiit  de  leur 
ordonnance,  félon  lequel  leurs  armées  étoienc 
plutôt  des  corps  flexibles  que  des  corps  divi- 
fibles.  Mais  les  légions  n’avoient  pas  cette 
propriété.  N’étant  pas  rangées  dans  l’ordre 
ferré,  ni  fur  une  profondeur  égale  à celle  des 
Grecs,  elles  admettoient  des  intervalles  fur 
le  front,  & fe  formoient  ordinairement  fur 
plus  d’une  ligne;  de  forte  qu’il  n’étoit  pas 
facile  de  concerter  entre  des  parties  fi  dif- 
féremment liées,  un  mouvement  latéral 
& cohérent  tel  qu’étoit  celui  des  Phalan- 
ges. 

L’armée  Romaine  en  fe  mettant  en  mar- 
che fe  rompoit  presque  toujoûrs  par  divi- 
fions , d’une  ou  de  deux  cohortes  de  front, 
félon  la  nature  du  terrain.  C’étoit  même 
une  des  maximes  les  plus  généralement  obfer- 
vées,  que  de  former  les  colonnes  de  marche 
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fur  un  aufli  grand  front  qu’il  ëtoit  poflible. 

Le  Conful  Atilius  dans  la  guerre  contre  les 
Gaulois,  qui  précéda  celle  d’Annibal,  en 
Italie,  ordonna  exprefle'ment  à fes  Tribuns, 
de  faire  marcher  les  légions  (brun  front  aufli 
< . large  que  le  terrain  le  permettoit  *).  Po- 
lybe en  parlant  des  marches  des  troupes  Ro- 
maines fe  fert  ordinairement  des  termes  de 
(irrwjr»52*  de  irfiiyt  1/  Si  A'iruym , qui  de'notenc  « 
clairement  le  mouvement  des  troupes  en 
avant,  fur  Un  front  quelconque,  par  oppo- 
fitton  à la  marche  latérale  des  Phalanges, 
que  les  Tadiciens  & les  bons  hiftoriens,  qui 
écrivent  avec  précilion,  comme  Polybe,  ex-  £ib 
priment  par  *-*f«y«v  & Ch.  < j. 

Suivant  la  defcription  que  Jofephe  fait 
de  la  marche  de  l’armée  de  Vefpafien,  on  ne 
fauroit  douter  que  les  légions  n’ayent  mar- 
ché par  cohortes , aufli  bien  que  celles  dont 
Arrien  expofe  l’ordre  de  marche , comme  je 
l’ai  fait  voir  dans  mes  notes  fur  la  tradudion 
que  j’en  ai  donnée.  Mais  comme  ces  exem- 
ples fe  rapportent  plutôt  à la  pratique  obfer- 
vée  fous  le  régné  des  Empereurs,  je  prou- 
verai ici  par  des  faits  inconteftables , que 
dans  les  temps  mêmes,  où  les  légions  fe  ran- 

*)  Polybe  Lib.  II.  17.  ToîV  (*>» 

*1  iî<  Ttff*V{so3iv  irf«»y«iv  xtSotcv  S»  »!  rtnti 
■ti*' lUTÛnih*  «♦•>0». 
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goient . encore  quelque  fois  par  manipules, 
les  colonnes  marchoient  déjà  ordinairement 
fur  le  front  d’une  cohorte  entière,  ou  da 
trois  manipules  réunis,  & vraifemblablemenc 
{ur  un  plus  grand  frpnt , fi  le  terrain  ne  s’y 
oppofoit  pas. 

Dans  la  Guerre  que  Titus  Quindius  Flâ- 
nai ni  nus  , un  des  plus  habiles  Generaux  de  la 
République  fit  contre  Nabis  Tyran  de  Laçc- 
démpne,  l’armée  Romaine  marcha,  fans 
avoir  rencontré  l’ennemi,  jusqu’aux  bords 
du  fleuve  Eurotas  près  de  l’ancienne  Sparte, 
Te  Conful  ayant  dévance'  la  colonne,  avec 
l’avantgarde,  & avec  tous  les  fouriers  dp 
l’armée,  s’ocçupoit  déjà  à,  faire  tracer  le 
camp,  lorsque  l’ennemi  fondit  de  tous  côtés 
& fi  rapidement  fur  cette  avantgarde,  & fur 
toute  la  troupe,  qu’elle  prit  d’abord  la  fuite, 
& qu’elle  fe  jetta  incontinent  fur  l’armée  qui 
étoit  en  marche.  Celle-ci,  n’ayant  pas  la 
temps  de  fe  mettre  en  bataille,  les  cohortes 
de  la  tête  de  la  colonne,  fans  changer  l’or- 
dre de  la  marche,  s’avancèrent  contre  l’en- 
nemi , fie  fuffirent  feules  à le  repoufler  jus- 
quqs  dans  la  ville  *), 


*)  Et  quum  primi  agminis  cohortes  indudee  it\ 
proelium  ejjent , qui  modo  terrori  J'uerant , trépidant 
tes  in  urbern  çompulfi  funt. 
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Après  ce  combat  Quin&ius  rangea  Ton 
arme'e  en  bataille  à une  petite  diltance  de  la 
ville  ; mais  il  ne  trouva  pas  moins  à propos 
de  fe  retirer  le  lendemain.  S’attendant  pour 
lors  à être  vigoureufement  attaqué  à Ton  ar- 
rièregarde,  il  s’y  mit  en  perfonne  avec  fes  * 
troupes  légères  & une  partie  de  fa  cavalerie. 

Les  légions  précédèrent  en  marchant  par  co- 
hortes, comme  Tite  Live  le  dit  exprefle- 
ment:  Primas  legionariœ  cohortes  ibant. 

Il  arriva  ce  qu’il  avoit  prévu.  Les  troupes 
de  Nabis  fortirent  de  toutes  les  portes  de  la 
ville , & fondirent  fur  l’arrièregarde.  Mais 
les  cohortes  inftruites  d’avance  de  ce  qu’elles 
avoient  à faire , firent  toutes  enfemble  volte 
face,  & déployant  avec  beaucoup  de  célérité 
du  côté  de  la  ville,  formèrent  en  peu  de 
temps  la  ligne  avec  la  quelle  Claudius , qui 
y commandoit,  n’eut  pas  de  peine  à repouf- 
fer l’ennemi,  & à le  mettre  en  fuite  *).. 

Dans  l’Efpagne,  l’armée  deFulvius  Flac-  Tit«  live 
eus  fut  inopinément  affaillie  par  les  Celtibe-  ^ *L' 
res , pendant  qu’elle  paflà  par  une  grande  fo- 
rêt. Flaccus  n’eut  dans  le  moment  d’autre 


*)  Appius  Claudius  agmen  cogebat  ; qui  ad  id 
quod  Juturum  erat,  ne  ir.opinatum  accident , prœpa- 
ratis  fuorum  animis,  figna  ex  templa  convertit,  to- 
tumque  in  hojlem  agmen  circumegit. 
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reflource,  que  d’ordonner  aux  centurions, 
de  faire  faire  alte  à toutes  les  cohortes , & 
de  ne  pas  bouger  de  la  place  *).  Recevant 
ainii  l’ennemi  fur  le  terrain  où  elles  fe  trou- 
vèrent, elles  donnèrent  allez  de  temps  au 
Proconful,  pour  achever  les  difpolîtions  qu’il 
pouvoir  encore  faire  pour  fe  tirer  d’em- 
Tite  tire  barras.  Pe  Conful  Sempronius,  s’étant  mis 
Lib.  xxix,  en  jnaj-che  fians  ]a  Calabre  ultérieure,  aux 

2 O • ^ 

environs  de  Çrotone,  Annibal  vint  avec  tant 
de  célérité  à fa  rencontre,  que  le  Conful 
n’eut  pas  lç  temps  de  fç  mettre  en  bataille. 
Mais  Annibal  n’ayant  pas  aufli  formé  fon  ar- 
mée , il  foutint  le  combat  avec  les  cohortes 
qui  avoient  la  tête  de  la  colonne , quoiqu’a-* 
vec  beaucoup  de  perte,  & fit  fa  retraite  dans 
Je  camp  qyi  étoit  proche  du  champ  de  ba-. 
Lib^xxv?  Tite  ^ive  dit  cette  occafion; 

Ch,  34.  Agminibus  magis  quam  acit  pugnatum  eji. 

Tous  ces  faits  font  voir,  combien  il  im^ 
portoit  aux  anciens  Romains  de  marcher  par 
cohortes,  de  former  même  leurs  colonnes 
fur  autant  de  front,  qu’il  étoit  polfible,  & 
d’éviter  furtout  de  les  allonger  fans  nécelfité; 
longo  agmine  ire.  Tous  les  écrivains  mili-r 


*)  Primos  (umultus  in  agmine  per  centuriones 
Pare  omnes  fuo  qutmqiu  luco,  & arma  cxpcdire  ju- 
bendo  fedavit. 
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taires  déclament  contre  les  Généraux  qui  lé 
ne'gligeoient  quelque  fois  à cet  égard,  jus.» 
qu’à  Onolànder  qui  déduit  fort  au  long  les 
inconveniens  des  longues  colonnes, 

Polybe  n’explique  pas  ici  de  quelle  ma- 
nière , une  armée  Romaine  qui  dans  fa  mar- 
che n’avoit  formé  qu’une  feule  colonne,  le 
développoit  fur  le  terrain  pour  fe  mettre  en 
bataille.  Plulieurs  exemples  prouvent  que 
les  cohortes  qui  avoient  eû  la  tête  de  la  co- 
lonne, formoient  pour  lors  la  première  ligne; 
que  celles  qui  avoient  été  au  centre,  en- 
troient dans  la  fécondé;  & que  les  cohortes 
qui  avoient  fermé  la  marche,  fe  mettoienc 
dans  la  troilième  ligne  ouïe  corps  deréferve. 

J’en  citerai  quelques  uns  pour  mettre  ce 
point  de  l’ancienne  tadique  dans  fon  jour, 
avant  a’examiner  la  méthode  ulitée  chez  eux 
pour  ces  déployemens, 

Marcellus,  s’étant  propole  de  réparer  Tire  Live 
promptement  la  perte  que  la  défaite  duPro-  LXXVH, 
çonful  Fulvius  près  de  Herdeonea  dans  la  Ch*  ** 
Pouille  avoit  caufée  aux  Romains , chercha 
Annibal  dont  les  troupes  s’étoient  établies 
dans  la  partie  du  Royaume  de  Naples  que  les 
Lucains  habitoient.  Son  armée  forte  de 
deux  légions  Romaines  & de  deux  des  alliés, 
marchoit  dans  une  feule  çolqnne  fuivant  la 
première  difpofition  de  Polybe,  la  légion 
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des  allies  de  la  droite,  à la  tête;  les  légions 
Romaines  au  centre;  celles  des  alliés  de  la 
gauche,  à la  queue  de  la  colonne.  Voici 
comme  il  fe  mettoit  eu  bataille;  la  légion 
des  alliés  de  la  droite , & une  des  Romains 
entroit  dans  la  prémiere  ligne;  l’autre  lé- 
gion, & celle  de  la  gauche  des  alliés  dans 
la  fécondé.  * ) Il  ne  paroit  pas  par  les  pa- 
roles de  Tite  Live , qu’en  cette  ôccafion  le 
conful  ait  combattu  fur  plus  de  deux  lignes. 
Mais  l’année  fuivante,  le  même  Marcellus 
s’avança  dans  le  même  ordre  de  marche  con- 
tre Annibal,  & lui  livra  la  bataille  de  Canu- 
fium.  Pour  lors  fon  armée  fe  développa  de 
façon  que  la  légion  de  la  droite  des  alliés 
avec  les  extraordinaires  de  l’avant-garde  for- 
moit  la  prémiere,  les  légions  Romaines  la 
fécondé , & l’autre  légion  de  la  gauche  des 
alliés,  le  corps  de  réferve.  Le  Conful  L. 
Furius  marchant  au  fecours  de  Cremone  que 
les  Gaulois  affiègoient,  fe  mit  encore  en  ba- 
taille en  formant  de  la  légion  des  alliés  de 
l’aile  droite  toute  fa  prémiere  ligne , & com- 


*)  Ab  hora  tertia  quum  ad  noBem  pugnam  ex- 
tcndijfent  , fcflceque  pugnando  prima?  acies  ejjent,  ab 
Romanis  prima  legio  & dextera  al  a,  ab  Annibale 
Hifpani  milices  & jumlitur  Balearis.  . , . Prima  le- 
vions tertia , dextera  alœ  finifira  fubiit. 
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«ne  l’autre  légion  des  allies  étoit  détachée, 
il  mit  l’une  des  deux  légions  Romaines  dans 
la  fécondé,  & l’autre  dans  la  troifième 
ligne.  *)  Les  Gaulois  très  fupérieurs  en 
troupes  fe  préparèrent  alors  à envelopper 
cette  arme'e , qui  félon  la  difpofition  du  Con- 
fui  ne  leur  préfentoit  qu’un  front  d’une  pe- 
tite étendue:  la  manière  dont  il  s’y  prit  pour 
étendre  fon  front,  mérite  notre  attention: 
Tite  Live  dit  qu’il  ordonna  aux  légions  de  la 
fécondé  & de  la  troifième  ligne,  de  s’éten- 
dre vers  les  ailes,  & de  paffer  toutes  les 
deux  fur  le  front,  pour  n’en  former  qu’une 
feule  ligne,  dont  la  légion  des  alliés  occu- 
poit  alors  le  centre,  La  bonté  des  troupes 
& les  bons  fervices  que  la  cavalerie  rendit  en 
cette  rencontre  décidèrent  pourtant  la  victoi- 
re en  fa  faveur. 

Comme  félon  Polybe  les  deux  légions 
des  Alliés  marchoient  alternativement , à la 
tête  & à la  queue  de  la  colonne,  on  obfervç 

*)  Primo  Geilli , omni  multitudine  in  unvm'con ■» 
nixi,  obruere  atque  obterere  fefe  dextrpm  alam,  quce 
frima  erac  fperarunt  pofje.  Ubi  ic  parum  procedebat, 
eircumire  a cornibus , & ample  di  hojlium  aciem  ( quoi 
in  multitudine  adverfus  paucos  facile  videbatur  ) co- 
pati  funt , id  ubi  vidit  Prcstçr , ut  6’  ipfe  dilatant 
pciem,  duas  legiones  ex  fub/îdiis  dextra  lœvaque  a lœr 
quce  in  prima  aue  pugnabat , çirçumdat, 


tib.  XXV. 
ai. 


I.  XXVII. 
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Ch,  J. 
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aufli  que  dans  les  ordres  de  bataille  c’étoit 
tantôt  l’une  & tantôt  l’autre,  qui  compofoit 
la  première  ligne,  A la  bataille  que  Furius 
perdit  contre  Annibal  près  de  Herdeonea,  la 
légion  de  l’aile  gauche  des  Allies,  jointe  à 
pne  des  deux  légions  Romaines,  formoit  la 
première  ligne  dont  Tite  Live  dit,  qu’elle 
pvoit  plus  d’étendue,  qu’il  ne  falloit,  à pro- 
portion de  la  profondeur  de  fon  ordre  de  ba- 
taille. L’armée  n’ètant  que  de  quatre  lé- 
gions, il  s’en  fuivit  qu’en  ayant  mis  deux 
dans  la  pre'miere  ligne,  il  manqua  de  trou- 
pes pour  former  les  autres  *).  A la  bataille 
que  l’autre  Fulvius  livra  à Annibal  près  de  la 
même  ville  de  Herdeonea,  la  première  ligne 
fut  de  meme  compofée  de  la  légion  de  l’aîle 
gauche  des  alliés  jointe  à une  partie  des  lé- 
gions Romaines;  ainfi  qu’à  la  grande  jour- 
née, où  L.  Cornélius  Merula  défit  les  Boiens 
dans  le  Bolonois.  Le  corps  des  extraordi- 
naires y entroit  encore  dans  la  prémiere  li- 
gne , & les  deux  légions  Romaines  avec  cel- 
le de  l’aîle  droite  des  alliés , formèrent  la  fé- 
condé & la  troifième  ligne, 


*)  Prima  le  gin  Jiniftra  ala  in  primo  inflruSce 

& in  longitudinem  porreâa  acies.  Clamantibus  Tri- 
bunis , nihil  introrfus  roboris  ac  virium  eJJ'e , & 
fitacumque  impetum  fccifjet  hofiis , perrupturos. 
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Les  difFérens  exemples  que  je  viens  d’al- 
leguer,  prouvent  tous  évidemment  la  gran- 
de Influence  de  l’ordre  de  marche  fur  celui 
de  bataille.  Comme  l’armée  formée  fur  une 
feule  colonne , s’avançoit  déjà  fur  autant  de 
front  qu’il  étoit  poflible,  le  déplsyement  des 
cohortes  qui  füivoient  en  arrière  n’exigeoit, 
ni  beaucoup  de  temps , ni  beaucoup  de  pei- 
ne pour  former  les  lignes.  Les  légions, 
dont  Polybe  parle  ici , étoient  encore  fur 
l’ancien  pied  de  quatre  mille  deux  cens  hom- 
mes , dont  il  faut  décompter  les  douze  cens 
velites,  qui  ne  combattoient  pas  en  ligne. 
Il  n’y  avoit  ainfl  que  trois  mille  combattans 
dans  la  légion,  qui  étant  rangés,  à ce  que 
je  prouverai  dans  la  fuite,  fur  dix  hommes 
de  hauteur,  préfèntoient  un  front  de  trois 
cens  hommes , dont  chacun  félon  le  même 
Polybe  occupoit  en  tout  fens  fix  pieds  Ro- 
mains. La  légion  rangée  en  bataille  fans 
intervalles,  occupoit  donc  de  front  un  efpa- 
ce  d’environ  dix  huît  cens  pieds  ou  de  trois 
cens  foixante  pas  Romains,  qui  reviennent 
environ  à 171.  toiles  de  Paris. 

Il  eft  vraifemblable  que  les  légions  qui  en 
fortant  du  camp  ne  marchoient  que  fur  une 
cohorte  de  front,  fe  mettoient  fur  deux,  dès 
que  le  terrain  le  permettoit,  pour  occuper 
félon  ce  que  dit  Polybe,  autant  de  terrain 
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qu’il  étoit  poflible,  & pour  raccourcir  là  co- 
lonne.  L’armée  Confulaire  de  40  cohortes 
en  Te  mettant  en  bataille  fur  trois  lignes,  avoic 
ordinairement  dans  la  première  quelques  co- 
hortes de  plus  que  dans  la  féconde,  de  mê- 
me que  dans  la  fécondé  ligne  quelques  unes  de 
plus  que  dans  le  corps  de  réferve,  de  forte  que 
félon  toute  apparence,  ilyavoitfeize  cohortes 
dans  la  première,  quatorze  dans  la  fécondé  & 
dix  dans  la  troifième  ligne*  Lorsqu’on  vouloic 
donc  des  fcize  cohortes  deflinées  à entrer 
dans  la  première  ligne  & réduites  déjà  à huit 
Seâions  former  la  première  ligne  par  le  dé- 
ployement,  la  méthode  dont  on  voit  ici  la 
Plan  (PI. IV.  Fig.  i.)  étoit  la  feule  au  moyen 
de  laquelle  les  cohortes  fe  retrouvoient  eii 
. bataille  fans  fe  féparer  les  unes  des  autres* 
La  moitié,  ou  les  quatre  Seâions  de  la  tête, 
faifoient  à droite  & les  autres  à gauche,  & 
Iharchoient  par  leur  flanc,  jusqu’à  fe  trou- 
ver à côté  de  celles  qui  les  avoient  fiiivies,  & 
établifloient  ainfi  la  ligne,  en  s’étendant  tou- 
jours vers  les  ailes.  De  cette  maniéré  la  pré-" 
miere  Seâion  avoit  à parcourir  1 1 8 pas  Ro- 
rtiains,  la  fécondé  né,  la  troifième  144 
& la  quatrième  71.  La  cinquième  n’avoit 
qu’à  s’avancer  pour  occuper  la  place  de  la 
Seâion  qui  avoit  la  tête.  La  fixième  ne 
marchoic  par  fa  gauche  que  71  pas,  ainfi 
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que  la  feptième  1 44  & la  huitième  216.  Ou 
remarquera*  que  tous  ces  mouvemens  pou- 
voient  s’exécuter  dans  un  quart  d’heure  de 
temps , & qu’étant  faits  en  même  temps  par 
les  cohortes  qui  compofoient  la  fécondé  & la 
troifième  ligne,  toute  l’armée  fe  trouvoit  en 
bataille  avec  toute  la  promptitude  imagina- 
ble. En  fuppofant  même  plus  de  légions 
dans  l’armée,  & les  légions  plus  nombreu- 
fes,  comme  elles  l’étoient  dans  la  fuite,  cet- 
te manière  de  fe  déployer,  étoit  toujours  la 
plus  facile  & la  plus  propre  à mettre  promp- 
tement l’armée  en  bataille.  On  ne  fauroic 
aufii  douter  que  de  la  même  manière  dont  les 
légions  fe  formoient  en  bataille,  elles  ne  fe 
foyent  aufli  remifes  en  colonnes  de  marche, 
& que  ce  n’ayent  été  les  fedions  des  ailes  qui 
fe  foyent  ébranlées  les  prémieres.  Titc  Li- 
ve  le  dit  expreffe'ment  en  décrivant  la  maniè- 
re dont  Paul  Emile  rompit  fes  lignes  lors- 
qu’en  préfence  de  Perfée,  il  ramena  fuc- 
ceflivement  l’armée  au  terrain,  ou  il  s’é- 
toit  propofé  de  camper.  Il  falloit  pour  lors 
que  Les  Sedions  qui  avoient  fait  un  à droite 
ou  un  à gauche  pour  fe  mettre  en  ligne,  dé- 
ployaflènt  à préfent  vers  le  centre  en  fens 
contraire,  après  avoir  avancé  ou  reculé  fé- 
lon l’étendue  du  terrain  que  la  colonne  avoic 
à occuper,  deforte,  que  lorsque  les  légions 
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marchoient  par  leur  droite,  c’étoient  les  co- 
hortes de  l’aîle  droite,  qui  avoiént  en  mar- 
che la  tête  de  la  colonne,  & celles  de  l’aile 
gauche,  qui  en  avoient  la  queue.  Le  con- 
traire arrivoit,  lorsque  l’arme'e  marchoit  par 
là  gauche. 

Ces  manœuvres  ne  font  pas  controuvées, 
elles  font  analogues  à la  nature  de  ces  corps 
ranges  fur  beaucoup  de  profondeur,  & qui 
h’étant  que  des  fedions  diftinguées  dans  la 
ligne  par  de  grands  intervalles,  ne  pouvoient 
le  rompre  que  fëparément.  Elles  répondent 
encore  à la  diftribution  des  campemens  des 
Romains,  comme  Polybe  les  décrit  & à 
la  maxime,  fuivant  laquelle  les  armées  fe 
rangeoient  en  bataille  & marchoient  comme 
/ elles  e'toiertt  Campées.  Aufïi  Polybe,  en 
rendant  raifort  de  l’efpace  vuide  qu’on  laif- 
foit  entre  le  rempart  & l’allignement  descen- 
tes, dit  expreflemerit,  qu’on  avoit  égard 
dans  cet  arrangement  à l’ordre  que  les  co- 
hortes dévoient  obferver  en  décampant;  & 
le  chapitre  de  l’ouvrage  de  Caton  dont  j’ai 
cité  le  fragment,  traite  du  rapport  des  ordres 
de  marche  aux  différentes  manières  de  fortir 
du  camp. 

On  obferve  donc  que  dans  les  camps 
Pt'lV  * 4*  ®-oma*ns>  k*  cohortes  de  chaque  légion 
, étoient  campées  dans  leur  profondeur,  de 

façon 


I 
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façon  qu’elles  faifoient  façe  en  dedans  & 
quelles  étoient  tournées  par  leur  flanc  du  côr 
té  de  la  porte  Prétorienne.  Tout  le  devant 
du  camp  & la  moitié  du  terrain,  e'toit  occupé 
par  des  troupes  deftinées  à faire  l’avantgarde 
& à côtoyer  la  marche  ; ainfi  que  par  la  Gc~ 
néralité  & par  tout  ce  qui  formoit  pour 
lors  le  quartier  général,  avec  les  corps  de 
garde  à pied  & à cheval.  ‘ « 

Le  devant  du  camp  vuide,  les  légions 
gagnoient  tout  le  terrain  néceflàire  pour  fa 
remuer.  Les  chevaliers  ayant  été  campés 
au  centre  des  cohortes,  précédoient  leur 
marche.  Les  manipules  fe  ferrant  enfoite 
& formant  les  cohortes,  les  légions  ne  ppu- 
voient  s’avancer  autrement  que  l’une  après 
l’autre.  Les  cohortes  de  chaque  légion  qui 
étoient  le  plus  piès  de  la  porte  Prétorienne, 
commençoient  la  marche,  fuivies  par  les  au- 
tres. dans  le  même  ordre  dans  lequel  elles 
avoient  été  campées.  Si  c’étoit  une  des  lé- 
gions alliées,  qui  devoit  marcher  la  pré- 
miere,  il  falloit  qu’elle  s’avançât  avec  toute 
fa  profondeur,  jusqu’au  rempart  & qu’elle 
marchât  pour  lors,  après  avoir  fait  un  à 
droite,  pu,  un  à gauche,  jusqu’à  la  porte 
Prétorienne , par  où  s’étant  remife,  elle  dé- 
filoit  fur  le  front  d’une  cohorte.  Les  au- 
tre légions  fuiyoient  de  la  même  manière. 
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On  voit  ordinairement  dans  les  repréfen- 
tations  des  camps  confulaires  que  les  fa- 
vans  ont  données  d’après  la  defcription  de 
Polybe,  que  l’ouverture  de  la  porte  Préto- 
rienne eft  évaluée  à jo  pies j mais  rien  n’au- 
torife  cette  dimenfioa  que  l’auteur  grec  n’a 
pas  expliquée.  Il  eft  très  poftible  qu’elle  fut 
de  ioo  pies ^ ou  de  la  même  largeur  que  les 
Principia , une  des  principales  rues  qui  tra- 
verfoient  le  camp;  toutefois  elle  étoit  plus 
large  que  les  autres  portes  du  camp, 

Les  cohortes  fe  fuivoient  donc  comme 
elles  étoient  campées  & continuoient  ainfi 
leuf  marche,  à moins  qu’on  ne  jugeât  à pro- 
pos  de  marcher  fur  deux  cohortes  de  front. 

Comme  félon  cet  arrangement  il  n’y 
avoit  que  le  déployement  qui  put  remettre 
les  cohortes  en  ligne , rien  ne  les  engageoit 
aufli  à garder  de  grandes  diftances  entre  el- 
les, deforte  qu’elles  n’oçcupoient  pas  dans 
la  marche  plus  de  terrain  qu’il  ne  falloit.  Il 
faut  pourtant  remarquer  que  les  Romains  ne 
faifoient  ufage  de  l’ordre  de  marche  fur  une 
feule  colonne,  que  lorsqu’ils  n’avoient  rien  à 
craindre  pour  leurs  flancs.  Dans  ce  cas  nous 
verrons  plus  bas,  comment  ils  régloient  leurs 
marches. 

Ainfi  que  les  cohortes  fe  déployoient  du 
centre  vers  les  ailes,  lorsque  les  Romains 
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changeoient  la  colonne  de  marche  en  ordre 
de  bataille;  nous  les  voyons  aufïï  fuivre  les 
mêmes  principes  & la  même  méthode  dans 
les  grandes . manœuvres  qu'ils  exécutoient 
quelquefois  fur  le  champ  de  bataille.  J’ai 
allégué  l’exemple  que  T; te  Live  rapporte  de 
Furius,  quand  au  lieu  de  combattre  fur  trois 
lignes , il  prit  fur  le  champ  la  refolution  de 
n’en  former  qu’une,  afin  d’oppofer  aux  Gau- 
lois un  front  allez  étendu  pour  ne  pas  en  être 
* enveloppé.  La  féconde  & la  troifième  ligne 
s’étendirent  pour  lors  à droite  & à gauche, 
en  s’ouvrant  toujours  du  centre  vers  les  ailes 
jusqu’à  ce  qu’elles  fufîént  à portée  de  s’al- 
lignpr  aux  deux  extrémités  de  la  première 
ligne,  qui  devenoit  alors  le  corps  de  batail- 
le. Il  faut  néceffairement  que  Furius  ait  eu 
le  temps  & le  terrain  nécefTaire  pour  exécu- 
ter ces  manœuvres.  J’ai  déduit  des  propres 
paroles  de  Polybe,  que  le  Grand  Scipion  fit 
ces  mêmes  évolutions  à la  journée  de  Zama, 
pour  former  la  ligne  avec  laquelle  il  alla  à 
l’attaque  du  corps  d’élite  d’Annibal.  Cet 
exemple  qui  nous  fait  voir  les  principes  de  la 
taéfique  Romaine,  eft  remarquable  & ne 
perd  rien  de  fa  force,  de  ce  qu’un  Chevalier 
de  Lolooz  faute  de  pouvoir  s’en  convaincre 
par  l’infpedion  du  texte,  le  révoque  en 
f doute. 
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Je  dis  donc  que  de  la  meme  maniéré  que 
les  lignes  entières  fc  déployoient  pour  n’en 
faire  qu’une  feule , les  cohortes  qui  fe  fui- 
voient  en  plus  grand  nombre,  s’etendoienc 
également  comme  par  tiroir,  pour  fe  met- 
tre en  bataille. 

En  même  temps  qu’on  exe'cutoit  ces 
mouvemens,  on  avoir  foin  de  retirer  les  ba- 
gages, qui  à ce  que  Polybe  dit,  marchoient 
à la  queue  de  chaque  légion,  exceptés  ceux 
de  la  légion  qui  fermoir  la  marche.  On  les  * 
raflembloit  ordinairement  fous  la  garde  de 
quelques  troupes;  c’eft  pourquoi,  on  lit  fi 
fouvent  dans  Tite  Live  & dans  d’autres  au- 
teurs que  les  Généraux  à l’approche  de  l’en- 
nemi, ajoutèrent  à l’ordre  de  fe  mettre  en 
bataille  celui  de  raflèmbler  les  bagages  dans 
un  feul  endroit,  in  accrvum,  in  unum  lo - 
cum  coniicere  farcinas. 

Les  faits  que  j’ai  allégués  pour  vérifier 
la  manière,  dont  une  armée  Romaine  qui 
avoit  marché  fur  une  feule  colonne  fe  déve- 
loppoit  pour  fè  former  en  deux  ou  trois  li- 
gnes, me  fournifîènt  encore  une  obfervation 
très  importante  fur  l’ordre  de  bataille  par 
manipules,  félon  lequel  la  prémiere  ligne  n’é- 
toit  compofée  que  des  Haflaires;  la  fécondé 
des  Princes,  la  troifième  des  Triaires.  Il  eft 
clair  par  tous  les  exemples  que  j’ai  cités,  que 
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cette  dilpofition  n’avoit  pas  lieu  dans  ces  00 
calions,  & que  par  conféquent  elle  n’étoit 
pas  même  dans  le  temps  de  l’ancienne  milice 
aulïï  généralement  employée,  qu’on  l’a  crû. 
Car,  comment  les  légions  placées  toutes  en- 
tières dans  une  feule  ligne  auroient  elles  pu 
conferver  l’ordre  en  quinconce  ? elles  ne  pou- 
voient  y être  autrement  rangées  que  fous  un 
feul  front;  à moins  qu’on  ne  veuille  imagi- 
ner une  armée  en  bataille  placée  fur  neuf  li- 
gnes l’une  après  l’autre. 

Saumaife,  ayant  entrevu  cette  difficulté, 
a tâché  de  la  réfoudre;  en  foutenant  que  les 
auteurs  n’ont  pas  défigné  par  le  terme  d'A- 
cies,  la  dilpolition  d’une  armée  en  lignes 
placées  les  unes  derrière  les  autres;  mais  que 
tout  corps  de  troupes  féparé  de  l’autre  par 
de  grandes  Se&ions,  avoit  cette  dénomina- 
tion, foit  qu’il  fût  placé  fur  le  même  front, 
foit  qu’il  formât  une  des  lignes  de  derrière, 
qu’ainü  prima  Actes  fignifioit  la  plûpart  du 
temps,  l’aîle  droite  de  l’armée,  fecunda 
Actes , le  centre,  & tertia  Àcits  l’aîle  gau- 
che. Mais  -quand  même  le  fens  grammati- 
cal ne  fouffriroit  rien  par  cette  explication, 
on  voit  toujours  que  la  fuite  du  récit  s’y  op- 
pofe , & même  dans  les  exemples  qu’allegue 
Saumailè,  Tite  Live  parle  des  difpofitions 
faites  pour  foutenit  & quelque  fois  pour  rem- 
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placer  la  première  ligne , de  fecunda  Acies 
& de  fuhjidia , de  la  fécondé  ligne  & des 
corps  de  referme,  qu'on  a fait  marcher  en 
avant  pour  leur  faire  prendre  part  au  com-  ’ 
bat.  Lorsque  Fabius  jugea  à propos  d’éteri- 
dre  l’arme'e  fur  une  feule  ligne,  pour  em- 
braffer  un  plus  grand  front  dans  l’attaque  du 
camp  des  Voliques,  Tite  Live  pour  indiquer 
cette  difpofition  des  troupes,  dit  expreffe- 
ment  qu’il  plaça  féparément  les  trois  lignes 
autour  du  retranchement  des  ennemis,  très 
feparatim  actes  circa  vallum  hofiium  in- 
jlruxit,  & il  déclame  en  plus  d’une  occalion 
contre  les  Généraux  qui  ne  s’étoient  pas  mé- 
nagé la  reflouroe  d’une  fécondé  ligne  6c  d’un 
corps  de  réferve.  * ; , - 

C’ett  donc  une  erreur  que  de  croire  que 
Marius  avoit  le  premier  introduit  la  manié- 
ré de  fe  ranger  en  bataille  par  cohortes,  après 
avoir  aboli  celle  de  former  les  lignes  félon 
les  trois  différentes  Clalfes  des  légionaires. 
Les  exemples  allégués  & bien  d’autres  prou- 
vent évidemment  que  longtemps  avant  lui, 
on  s’écartoit  déjà  de  cette  méthode  & qu’on, 
rangeoit  très  fouvent  les  troupes  en  bataille 
de  la  même  maniéré,  qu’on  le  fit  de  fon 
temps  6c  de  celui  de  Céfar. 

Les  cohortes  fe  formoient  pour  lors  par 
la  réunion  des  trois  manipules  des  Haftaires 
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des  Princes  &:  des,  Tri  ai  res,  qui  campoient 
les  uns  à côte'  des  autres;  mais  il  n’eft  pas 
probable  que  conflituant  un  feul  corps  dans 
la  ligne , ils  ayent  été  encore  dillingue's  par 
Seâions,  parce  qu’il  en  feroit  refulte',  que 
ceux  des  Triaires  ayant  dçs  armes  differentes 
des  âutres,  auroient  été  éparpillés  par  peti- 
tes Serions,  fur  le  front  de  la  ligne,  d’une 
maniéré  contraire  à la  deftination  de  leurs 
armes  & à Tefprit  de  la  taélique  Romaine. 
On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  que  les 
manipules  étoient  rangés,  les  uns  derrière 
les  autres , à moins  qu’on  ne  fuppofe  la  ligne 
de’  vingt  cinq  hommes  de  profondeur. 

Il  n’eft  donc  pas  douteux,  lorsque  les  Gé- 
néraux s’étoient  propofé  de  marcher  & de 
combattre  par  cohortes,  que  les  foldats  de 
chaque  Gaffe , au  lieu  d’être  dillingue's  par 
files  & par  Sêâions,  ne  l’ayent  été  par  rangs  ; 
& que  les  Haftaires,  comme  \esAntefignani 
du  temps  de  Céfar , n’ayent  occupé  les  pre- 
miers , les  Princes  les  fuivans , & les  Triai- 
res les  derniers  rangs  de  toute  la  cohorte, 
La  facilité  de  fe  ranger  de  cette  double  ma- 
niéré a été  fans  doute  l’objet  des  exercices  ; 
&:  il  faut  bien  que  les  légionaires  de  chaque 
cohorte  ayent  été  drelTés  aux  évolutions  que 
l’une  ou  l’autre  de  ces  ordonnances  rendoit 
néceflàires, 
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Cette  circonftance  donne  lieu  à une  ot>- 
fervation  aflez  intéreflante  au  fujet  de  la  pro- 
fondeur, fur  laquelle  les  Romains  du  temps 
de  la  République  ont  rangé  la  légion.  D 
m’a  paru  que  ce  point  de  b tadique  Romai- 
ne n’a  pas  été  encore  aflez  éclairci,  ni  difcuté. 
lib.lL  aa.  Frontin  eft  le  feul  des  anciens  auteurs  brins 
qui  à Poccafion  de  1a  bataille  dePharfales  dit 
que  Pompée  avoit  mis  fes  légions  fur  dit 
hommes  de  hauteur  *).  Mais  Frontin  parle 
de  cette  difpofition  de  Pompée  comme  d’un 
arrangement  fingulier  qui  n’avoit  pas  même 
lieu  ordinairement.  Et  en  effet  nous  trou- 
vons dans  Polybe  & dans  Tite  Live  que  quel- 
• ques  Généraux  n’ont  pas  jugé  à propos,  de 
fe  conformer  à cet  égard  à 1a  pratique  géné- 
rale. Varron  rangea  fes  manipules  à 1a  ba- 
taille de  Cannes  fur  beaucoup  plus  de  hau- 
teur qu’on  n’avoit  fait  autre  fois.  A b mal- 
heureufe  bataille  d’Allia  contre  les  Gaulois, 
tîb.  v.  Tite  Live  dit  que  les  Tribuns  militaires 
Ch*  3**  avoient  étendu  le  frontaux  dépens  de  1a  pro- 
fondeur, ainfi  qu’à  la  journée  de  Herdeonia 
L.XXV.H.  quand  les  Tribuns  réprefenterent  à Furius, 
que  la  ligne  déployée  fur  un  grand  front 


*)  Cn.  Pompeius  adverfus  C.  Cafarcm  Palaeô- 
pkarfali  triplicem  inftruxit  aciem  quarum  Jingula  de- 
nos  ordines  kaherent  in  altitudinem. 
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avoit  en  revange  trop  peu  de  hauteur.  En 
confultant  les  auteurs  du  temps  des  Empe- 
reurs , on  voit  Arrien  ordonner  à fon  infan- 
terie légionaire  de  fe  mettre  en  bataille  fur 
huit  hommes  de  profondeur,  & félon  Jofe- 
phe  les  légions  de  Vefpafien  n’a  voient  que 
lix  rangs,  de  même  que  celles  dont  Vegece 
recommande  le  rétabliffement. 

Mais  non  obftant  les  variations  confta- 
tées  par  ces  exemples,  il  n’eft  pas  moins 
vrai,  qu’il  y avoit  certaine  me'thode,  difféî» 
rente  peutêtre  dans  les  temps  de  la  Républi- 
que de  celle  qu’on  obfervoit  fous  le  regn* 
des  Empereurs,  qu’on  fuivoit  ordinairement 
& qui  fixoit  le  nombre  des  rangs,  qu’une 
troupe  rangée  en  bataille  devoit  avoir;  mais 
qu’on  s’en  écarta  quelquefois,  foit  par  né- 
ceffité  lorsque  les  légions  étoient  extrême- 
ment foibles,  comme  étoit  la  fixième , qu« 
Céfar  rangea  en  bataille  contre  Pharnace, 
ayant  à peine  mille  combattans,  foit  aufli 
par  préfomtion  & par  ignorance,  comme 
firent  Varron  à Cannes,  ainfi  que  les  Tri- 
buns militaires  à la  journée  d’ Allia,  & Fu- 
rius  à celle  de  Herdeonia. 

Cependant,  comme  malgré  le  détail  que 
Polybe  & Tite  Live  donnent  de  l’ordonnan- 
ce de  la  légion,  il  ne  s’y  trouve  rien  de  po- 
litif  fur  le  nombre  des  rangs  dont  la  cohorte 
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étoit  originairement  formée,  il  m’a  paru 
que  pour  s’en  former  une  idée,  il  ne  falloit 
qu’avoir  égard  à cette  réunion  de  trois 
manipules  ncceU'aire  pour  former  la  cohor- 
te : car  les  deux  manipules  des  Haftaires  & 
des  Princes  étant  de  110  hommes  chacun, 
& celui  des  triaires  de  60,  ainfi  tous  les 
trois  cnfemble  de  300  hommes,  s’il  a falu 
les  ranger  de  façon  que  l’égalité  du  nombre 
entre  les  foldars  de  chaque  efpece  fut  obfer- 
vée , on  a dû  néceflairement  faire  ou  cinq 
rangs  de  60  hommes  chacun,  ou  dix  de 
trente.  Je  fais  bien  qu’en  multipliant  les 
rangs  &c  en  les  bornant  feulement  à quinze 
ou  vingt  hommes,  on  auroit  rempli  ce  mê- 
me objet;  mais  il  cil  connu  par  les  parallèles 
que  Polybe  & Tite  Live  font* entre  la  pha- 
lange & la  légion,  & par  plufieurs  faits  de 
guerre , que  l’ordonnance  de  la  légion  n’ap- 
prochoit  pas  par  fa  profondeur  de  celle  de  la 
phalange,  qui  étoit  de  feize  hommes,  ni 
qu’elle  fut  allez  mince  pour  n’avoir  que  cinq 
rangs  de  hauteur.  Il  réfulte  donc  de  ce  cal- 
cul que  félon  fon  ordonnance  primitive  la 
cohorte  du  temps  de  Polybe  avoit  dix  hom- 
mes de  profondeur  fur  30  de  front,  de  fa- 
çon que  les  Haftaires  en  formoient  les  quatre 
premiers , les  Princes  les  quatre  fuivans,  & 
les  Triaires  les  deux  derniers  rangs. 
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Il  n’eft  pas  douteux  que  ce  n’ait  été  là 
l’ordonnance  propre  & primitive  de  la  légion. 
Ci  le  qui  avoit  ordinairement  lieu  du  temps 
do  î'a  République,  & à laquelle  on  revenoit 
toujours , ainli  qu’on  a vu  que  Pompée  l’a- 
voit  fait  à la  journée  de  Pharfales.  C’eft 
pourquoi , comme  il  y avoit  du  rapport  en- 
tre le  nombre  des  foldats  dans  chaque  file, 
& celui  de  ceux  qui  campoient  lous  la  même 
tente,  on  conferva  toujours  le  nom  de  la 
dizaine,  Decurie,  eux*txi* , aux  Chambrées, 
quoiqu’on  eut  déjà  commencé  de  ne  ranger 
les  cohortes  que  fur  huit  & fur  fix  hommes 
de  hauteur. 

Ce  rapport  entre  les  Chambrées  & les 
files  eft  conilaté  par  les  témoignages  des  Au- 
teurs Grecs  des  liècles  poftérieurs.  Contur 
bermum  & *(*«<  qui  dit  proprement  la  file, 
font  des  fynonymes  dans  le  livre  de  l’Empe- 
reur Leon  : & le  vieux  GloJJarium  en  don- 
nant l’explication  du  mot  contubernium,  ou 
de  la  Chambrée  le  rend  par  unatx:*,  **>'* 
rüt  àKiuv  la  decurie,  la  bataille , la  profon- 
deur des  ordres  de  bataille. 

La  maniéré  dont  Arrien  range  en  batail- 
le l’infanterie  légionaire,  reflemble  encor® 
alfez  à l’ancienne  pratique  du  temps  de  la  Ré- 
publique. Il  la  met  fur  huit  rangs  dont  les 
quatre  premiers  étoient  de  foldats  armés  des 
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Pilons , & les  autres  quatre  de  ceux  qui 
portoient  une  efpece  de  piques,  & y ajouta 
le  neuvième  rang  d’archers.  Aufli  le  nom- 
bre incertain  des  hommes  dans  les  Chambrées 
tantôt  de  huit  & tantôt  de  dix , dont  il  eft 
fait  mention  daos  l’ouvrage  de  Hyginus  de  la 
callramétation , fait  croire , que  quoique 
l’Infanterie  fe  rangeât  dans  ce  temps  ordinai- 
rement fur  huit  de  hauteur,  on  prit  pour- 
tant encore  la  liberté  de  l’augmenter  dans 
l’occafîon  d’un  ou  de  deux  rangs. 

Ayant  vû  que  nos  auteurs  militaires  ont 
la  plupart  admis  cette  hauteur  de  dix  hom- 
mes dans  l’ordonnance  de  la  légion , j’efpere 
qu’on  me  fàura  gré  d’avoir  expofé  ici  les  ar- 
gumens  fur  lesquels  cette  opinion  eft  fondée. 
Je  pourfuivrai  à préfent  mon  fujet. 
j L’ordonnance  des  légions  ayant  eu  de 
tout  temps , fur  celle  des  phalanges  l’avan- 
tage de  pouvoir  fe  prêter  à toutes  fortes  de 
dilpofirions,  on  manqua  rarement  de  trou- 
ver dans  les  circonftances  & dans  le  genre 
■d’ennemis,  qu’on  avoit  en  tête,  les  raifons 
qui  ont  déterminé  quelquefois  les  Généraux, 
à préférer  l’ordre  des  manipules,  à celui 
qu’on  fuivoit  pour  mettre  les  légions  en  ba- 
taille par  cohortes.  Mais  comme  félon  la 
première  difpofition  de  marche  que  j’ai  expli- 
quée d’après  Polybe,  les  légions  tant  celles  des 
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Romains  que  des  allies  marchoient  en  corps 
entier* , chacune  à part , & ayant  immédia- 
tement leurs  équipages  à leurs  queues,  il  au- 
roit  fallu  qu’arrivés  fur  le  terrain,  les  Haftai- 
res , les  Princes  & les  Triaires  de  toutes  les 
légions  fe  fuflènt  détachés  chacuns  de  leurs 
légions,  le  long  de  toute  la  colonne  pour 
former  les  trois  lignes , & que  de  cette  ma- 
nière les  évolutions  euflènt  été  très  compli- 
quées, & peu  conformes  à la  grande  fimpli- 
cité  qui  regnoit  dans  les  mouvemens  des  an- 
ciens. Il  eft  clair  que  pour  obvier  à ces  in- 
conveniens,  ces  grands  taûiciens  avoient 
imaginé  cette  fécondé  difpofition  de  marche 
que  Polybe  décrit,  comme  plus  analogue  à 
l’ordre  des  manipules. 

Le  terme  dont  Polybe  Ce  fert  dans  la 
defcription  qu’il  en  fait,  eft  pris  du  militaire 
Grec  & eft  le  plus  propre  à donner  d’abord 
une  idée  de  l’ordre  de  marche  qu’il  va  expli- 
quer. Ayan  yif  dit  - il  Tfi< îoAayy/*»  ils  font 
marcher  alors  en  triple  Phalange  ; les  tafti- 
ciens  Grecs  expriment  par  ce  mot  l’ordon- 
nance d’une  armée  difpofée  en  trois  colon- 
nes, ou  en  trois  phalanges  qui  marchent 
par  leur  flanc.  En  nommant  la  Tripha- 
langie  Tei$*A«rr*'**  il  donne  à enten- 

dre, que  ces  trois  colonnes  ne  marchoient 
pas  feulement  à diftance  égale,  mais  que 
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les  têtes  de  ces  colonnes  ne  fe  dépaf- 
foient  pas. 

Ces  trois  colonnes  étant  compofées, 
l’une  de  tous  les  Haftaires , l’autre  de  tous 
les  Princes,  & la  troihème  de  tous  les  Triai- 
res  des  légions , la  marche  répondoit  encore 
plus  exactement  à la  maniéré  de  camper  des 
Romains  que  la  précédente:  parce  que  ces 
trois  lignes  qui  fe  mettoient  pour  lors  en 
marche,  fe  trouvoient  déjà  toutes  formées 
dans  le  camp , par  les  intervalles  qui  fe’pa- 
roient  dans  toute  fa  profondeur  les  manipu- 
les de  chaque  Claflè,  dont  chacun  étoit  cam- 
pé auprès  de  fes  équipages.  Les  légions  fe 
metteient  l’une  à la  queue  de  l’autre,  com- 
me dans  la  marche  précédente;  & malgré 
leur  marche  fur  trois  colonnes  elles  ne  ga- 
gnoient  presque  rien  quant  au  terrain,  les 
trois  colonnes  n’ayant  que  douze  hommes  de 
front,  au  lieu  de  trente,  lorsqu’on  marchoit 
, pas  cohortes. 

V.  Pi.  IV.  La  diltance  entre  les  colonnes  pendant 

F,S-  la  marche,  a été  apparemment  la  même, 

qu’on  obfervoit  entre  les  lignes , lorsqu’elles 
étoient  rangées  en  bataille.  J’alleguerai  plus 
bas  les  railons  qui  me  font  croire,  que  l’inter- 
valle d’une  ligne  à l’autre,  ne  palfoit  pas  les  5 o. 
pas  Romains.  Il  faut  cependant  que  la  na- 
ture du  terrain  ait  décide  la  'plupart  du  temps 
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de  l’efpace  que  la  marche  de  ces  colonnes 
pouvoit  occuper.  Les  bagages  en  petit 
nombre  défiloient  devant  chaque  manipule, 
auquel  ils  appartenoient,  & e'toient  par  con- 
féquent  entremêlés  dans  les  colonnes  mêmes. 

L’objet  principal  de  cette  difpofltion  de 
marche  étoit  la  grande  promptitude  avec  la- 
quelle on  e'toit  à même  de  fe  mettre  en  ba- 
taille, (oit  pendant  la  marche  même,  lors- 
qu’on s’attendoit  à avoir  l’ennemi  fur  les 
bras , foit  en  arrivant  fur  le  terrain , où  on 
s’étoit  propofe'  de  combattre.  Polybe  ex- 
plique à fa  maniéré  avec  beaucoup  de  pre'ci- 
fion  & de  clarté  les  évolutions,  qu’on  faifoit 
execurer  aux  troupes  à cet  effet. 

La  marche  étant  éclairée  par  un  grand 
nombre  de  partis  qui  battoient  la  campagne, 
on  ne  pouvoit  pas  manquer  d’être  inftruit  à 
temps  de  l’approche  de  l’ennemi.  Sur  le 
premier  avis  qu’on  en  reçevoit,  dit  Polybe, 
on  ordonnoit  à tous  les  manipules  de  faire 
un  à droite  ou  un  à gauche,  du  côté  où  on 
craignoit  le  danger,  & de  marcher  par  le 
'flanc  jusqu’à  ce  que  toutes  les  trois  lignes 
fuiïènt  forties  des  bagages,  les  manipules 
de  front  avancoient  environ  à la  diftance  de 
cent  cinquante  pas  *).  Puis  pour  faire  pren- 
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dre  à tous  ces  manipules  la  forme  d’une  ar- 
mée rangée  en  bataille,  on  leur  faifoit  fai- 
re à tous,  àjoute  l’auteur,  un  feul  quart  de 
converfion , qui  s’exécutoit  à la  fois,  pour 
tourner  le  front  du  côte'  où  on  attendoit 
l’ennemi*).  Mais,  dit -il  à la  fin,  quand 
il  fe  pre'fentoit  en  face  des  Triaires,  on  étoit  * 
obligé,  de  faire  encore  avancer  les  Haftaires 
pour  prendre  la  place  des  Triaires  qui  fe  re-  . 
tiroient  en  arrière  **).  On  fait  qu’on  avoit 
foin  après  l’exécution  de  tous  ces  mouve- 
ments  de  ralfembler  dans  un  (èul  endroit  les 
bagages  répandus  fur  une  grande  étendue  de 

ter- 
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**)  Les  farans  qui  ont  entrepris  d’expliquer  l’expo- 
fi  que  Polybe  fait  de  cette  fécondé  difpofition  de  marche, 
M’ont  pas  fai  fi  le  fens  de  fes  paroles,  ni  l’efprit  des  évolu- 
tioas,  qu’il  décrit;  fi  Polybe  dit  qu’il  ne  falloir  qu’un  feul 
mouvement  pour  faire  prendre  aux  colonnes  de  marche, 
la  forme  d’une  armée  en  bataille,  & s’il  ajoute  iiv  ni  aura 
rà{  Ar«TS{  fl  ce  n'ejl  qu’il  faut  encore  dé- 
ployer les  Hafairety  la  période  eft  finie,  de  la  maniéré 
qu’on  le  voit  auflî  dans  l’édition  deGronovius.  Mais  Iufte 
Lipfe  joint  ces  paroles,  b celles  qui  fuivenr,  en  changeant 
les  mots  ri  îi  en  celui  de  rire  pour  lors , & en  tire  un 
fens  qui  détruit  toute  l’idée  de  ces  manœuvres.  L’évolu- 
tion des  Haftaires  n’auroit  alors  d’autre  rapport  qu’au  dé- 
placement & à la  fureté  des  bagages. 


en  Espagne  Sect.  II.  177 

terrain,  & de  les  mettre  fous  la  garde  de 
quelques  troupes,  quoiqu’au  refie  ils  fuflent 
allez  en  furete'  étant  couverts  de  toute  Far- 
inée. / 

On. conçoit  aifément  que  de  petites  trou- 
pes qui  manceuvroient  féparement,  étoienc 
très  en  état  d’executer  ces  mouvemens  avec 
beaucoup  de  facilite,  pour  peu  que  le  ter- 
rain s’y  prêtât  & que  l’ennemi  quelque 
lelle  qu’il  fut,  devoit  être  bien  loin  de  fon 
compte  s’il  s’étoit  flatte  de  furprendre  la 
marche  de  troupes  fi  bien  préparées-  Rien 
n’étoit  plus  propre  à lui  en  impofêr,  que  la 
vue  inattendue  d’une  armée  qui  étoit  dans 
le  plus  fort  de  Ion  ordonnance,  & avec  la 
quelle  les  Romains  furent  toujours  redouta- 
bles aux  nations  qui  leur  firent  la  guerre. 

Il  paroit  étonnant  que  Poîybé  ne  parle 
pas  des  évolutions  que  ces  manipules  avoient 
à faire,  lorsque  l’ennemi  le  prelenioit  de 
front  ou  fur  les  derrières.  Il  elt  vraiitmbla- 
ble  que  les  Généraux  Romains  ne  le  de'ci- 
doient  fur  leurs  difpofitions  de  marche,  qu’a- 
près  les  avis  qu’ils  avoient  de  fa  pofition  & 
de  fes  defleins,  qu’allurés  de  ne  l’avoir  qu’en 
face , ils  s’avançoient  ordinairement  en  une 
feule  colonne  fur  une  ou  deux  cohortes  de 
front,  & qu’ils  ne  marchoient  par  lignes  que 
lorsqu’ils  craignoient  des  attaques  foudaines 
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aux  flancs  & que  le  terrain  permettent  de 
s’étendre  dans  leurs  marches.  Mais  comme 
ce  meme  ennemi,  au  lieu  d’entamer  les 
flancs,  pouvoit  aufli  fe  jetter  avec  toutes 
les  forces  lur  les  têtes  des  colonnes,  Polybe 
ayant  déjà  rapporté  les  précautions  que  les 
Reglemens  avoient  préferites  pour  garantir 
la  tête  de  la  marche  contre  les  lurprifes,  n’a 
pas  jugé  a propos  de  les  répéter  une  fécon- 
dé fois. 

Il  avoit  donc  dit  que  dans  toutes  les 
marches  on  formoit  l’avantgarde  & en  cas  de 
retraite  l’arrièregarde  du  corps  àzs  Extraor- 
dinaires. Ce  corps  confiftoit  en  autant  de  co- 
hortes qu’il  y avoit  de  légions  dans  l’armée 
& étoit  tiré  des  troupes  alliées.  On  joignoit 
à cette  infanterie  quatre  cens  cavaliers  ou 
le  tiers  de  la  cavalerie  des  alliés  dans  une  ar- 
mée confulaire  fo:'  •*  de  quatre  légions.  Ou- 
tre ces  troupes  régulières,  il  y avoit  encore 
tout  le  corps  des  velites  de  4800  hommes, 
dont  les  Généraux  difpofoient  pour  la  fureté 
de  la  marche. 

On  voit  bien  qu’avec  des  troupes  de 
cette  efpece  & aulïi  noinbreufes,  il  n’étoif 
pas  difficile  de  prendre  langue  & d’amuier 
l’ennemi  autant  qu’il  falloit  pour  donner  le 
temps  à l’armée  de  lé  former.  Suppofé 
qu’elle  fut  marchée  par  lignes,  & qu’il  fut 
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abfolument  neceflaire  de  faire  face  du  côté 
oii  etoient  les  têtes  des  colonnes,  il  efl  aifé 
de  le  repréfenter  les  contre  marches  & le* 
évolutions  que  les  manipules  àvoiertt  à faire 
dans  cette  occalion,  & même  de  calculer  le 
temps  dont  ils  avoient  befoin  pour  les  exécu- 
ter.  Mais  comme  on  choiiit  cet  ordre  de  mar- 
che principalement  contre  ces  ennemis  lefteS 
& nombreux,  qu’on  avoit  à repouflër  detoui 
Cotés  & avec  lesquelson  ne  comptoit  pas  d’ert 
venir  à une  bataille  rangée,  l’ordonnance  que 
l’armée  avoit  reçue  par  la  difpofition  même 
de  là  marche,  étoit  auflî  la  plus  propre  pour 
faction  & on  n’avoit  qu’à  lé  fervir  des  trou- 
pes de  l’avant  & de  l’arrièregarde  pour  rem- 
plir les  intervalles  entre  les  lignes,  en  les  ren- 
forçant d’autres  troupes  qu’o’n  pouvoit  tirer 
de  la  colonne  du  Centre  pour  faire  face  dé 
tous  côtés.  C’efi:  ainfi  que  Sallufte  nous  repré- 
fente la  conduite  de  Metellus  & de  Marius 
dans  les  batailles  tunlultuaires  qu’ils  livrèrent 
à Jugurtha  & dans  lesquelles  ort  voit  l’appli- 
cation de  toute  la  théorie  de  cet  ordre  dé 
marche,  comme  je  le  prouverai  dans  la  fuite. 
Céfar  s’y  prit  de  la  même  manière  quand 
Vercingentorix  l’ attaqua  dans  fa  marche, 
peu  de  temps  avant  le  Blocus  d’Alefia. 

L’armée  en  s’avançant  en  une  feule  co- 
lonne arriroit  toujours  au  terrain  par  fon  ccn- 
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tre,  mais  lorsqu’elle  marchoit.par  lignes,  Sc 
félon  la  fécondé  dilpofition  de  Polybe,  c’é- 
toit  par  fa  droite  ou  par  fa  gauche  & en 
prêtant  d’abord  le  flanc  à l’ennemi,  qu’elle 
vènoit  en  là  pre'fence.  Elle  fortoit  aufli 
en  un  inftant  de  fes  bagages,  & fe  trouvoit 
formée  & prête  à livrer  bataille.  Il  ne  ré- 
fültoit  donc  pas  feulement  de  cette  dilpofi- 
tion làns  doute  très  bien  imaginée,  toute  la 
fureté  dans  la  marché,  mais  encore  cette 
admirable  facilité  à fe  former  en  bataille 
aulfi  vite  & auifi  fouvent  que  les  circonftan- 
ces  l’exigeoient. 

En  comparant  les  deux  difpofitions  de 
marche  que  Polybe  décrit,  avec  les  deux  or- 
dres de  bataille  qui  étoient  en  même  temps 
en  ufage,  on  ne  doutera  donc  pas  que  les 
marches  faites  félon  la  première  dilpofition 
de  Polybe  dans  une  feule  colonne,  n’ayenc 
été  relatives  à l’ordre  de  bataille  félon  lequel 
on  rangeoit  par  cohortes  des  légions  entiè- 
res, dont  chacune  formoit  quelque  fois  une 
ligne  ; & que  celles  qui  s’exécutoient  félon 
l'autre  dilpofition  de  l’auteur,  en  trois  co- 
lonnes, n’ayent  répondu  à l’ordre  par  ma- 
nipules , ou  à la  méthode  de  répartir  les  lé- 
gionaires  dans  les  trois  lignes  félon  les  claf- 
lès  auxquelles  ils  appartenoient.  On  obfer- 

voit  de  cette  maniéré  l’excellente  maxime 
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que  les  taâiciens  ont  recommandée  de  tout 
temps,  qui  eft  de  marcher  dans  le  même 
ordre  dans  lequel  on  fe  propofe  de  com- 
battre. 

J’obferve  encore  ici  que  la  cavalerie  peu 
nombreufe  dans  le  temps  de  la  République, 
ne  fut  jamais  cenfée  avoir  formé  dans  les 
marchés , des  colonnes  à part.  Une  partie 
en  fut  ordinairement  employée  aux  avant- 
& arrieregardes  & l’autre  à cotoyer  les  co- 
lonnes & furtout  le  train  d’équipages  qui 
défiloit  à la  queue  de  chaque  légion,  fi  l’ar- 
mée marchoit  félon  la  première  difpofition 
en  une  feule  colonne.  Dans  les  ordres  de 
bataille,  elle  fe  plaçoit  aux  ailes  & ne  s’y 
mettoit  ordinairement  que  fur  une  ligne.  Si 
je  l’ai  répréfentée  fur  deux  lignes  dansde  plan 
ci  joint  de  la  marche  en  trois  colonnes  & 
dans  celui  de  la  bataille  de  Metellus  contre 
Jugurtha,  c’eft  que  j’ai  préfumé,  qu’une  pa- 
reille difpofition  répondoit  mieux  à un  ordre 
de  bataille  dont  l’objet  étoit  de  faire  face 
de  tous  côtés. 

Polybe  ne  dit  pas  dans  quel  ordre  & ou 
les  velites  marchoient  ordinairement.  On 
fait  que  n’ayant  pas  leurs  tentes  dans  l’en- 
ceinte du  camp  comme  les  autres  légionai- 
res,  ils  campoient  hors  des  retranchemens  ; 
on  fait  aulfi  que  dans  l’ordre  de  bataille,  ils 
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ji’avoicnt  pas  un  porte  fixe  & qu’ils  paf. 
foient  Tantôt  par  tous  les  intervalles  de  la 
ligne  en  avant  pour  elcarmoucher  & que  tan- 
tôt, avant  que  les  lignes  s’approchaiiènt,  ils 
le  retiroient  par  les  mêmes  intervalles  der- 
rière toute  l’armée.  Il  ert  donc  probable 
qu’on  ne  leur  avoit  pas  non  plus  alïigné  un 
ordre  fixe  dans  la  marche,  & qu’on  les  dé- 
tachoit  en  avant  & fur  les  flancs  pour  aflu- 
rer  la  marche  des  colonnes  en  leur  faifant 
occuper  d’avance  les  portes  & les  défilés 
qu’on  avoit  à paflér,  Plufieurs  exemples 
prouvent  çet  emploi  des  velites , & on  voit 
qu’après  l’abolition  de  cette  milice  dans  les 
légions,  les  troupes  qui  les  remplacoient, 
rendoient  pendant  la  marche  le  même  fervi-, 
çe  aux  armées, 

Quoique  dans  les  derniers  temps  de  la 
République,  la  dirtindion  des  l'oldats  lèlon 
leurs  clartés  n’çut  plus  lieu;  on  ne  cefl'a  pas 
pour  cela  d’obferver  exadement  les  regle- 
mens  de  la  vieille  milice  & de  fuivre  lçs  prin- 
cipes de  l’ancienne  tadique  dont  la  bonté 
etoit  prouvée  par  l’expérience  & par  le  fuc- 
cès.  Les  camps  du  temps  de  Céfar  ne  diflé- 
roient  ni  pour  la  figure , ni  pour  la  dillri- 
bution  des  parties,  ni  pour  la  force  des  ré- 
tranchemens,  ni  pour  la  police,  de  ceux 
que  Polybe  nous  détaille,  comme  d’un 
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ufàge  établi  déjà  de  fort  temps,  qui  précéda' 
celui  de  Céfar  de  près  d’un  fiecle  Les 
changemens  qu’on  y remarque  peut-être  ne 
font  pas  eflèntiels  & ils  ne  regardent  que  , 
le  logement  des  troupes  qui  a varie'  depuis 
que  tous  les  le’gionaires  furent  mis  fur  le  me- 
me pied,  & qu’il  n’y  eut  plus  des  corps  de 
Chevaliers  attaches  à chaque  légion.  On 
remarque  de  même  quant  aux  ordres  de  ba- 
taille, qu’on  ne  s’e'cartoit  pas  des  anciens 
principes  & qu’on  rangeoit  la  plupart  du 
temps  les  armées  fur  deux  lignes  avec  un 
corps  de  réferve,  comme  on  le  fît  du  temps 
des  guerres  Puniques.  L’ordonnance  par 
cohortes  prévalut  feulement  fur  celle' des  ma- 
nipules & ne  fut  rien  moins,  à ce  que  j’ai 
dit,  qu’une  innovation  qu’on  doive  mettre 
fur  le  compte  de  Marius.  Il  n’eft  donc  pas 
douteux  qu’on  n’ait  luivi  encore  avec  la  mê- 
me attention,  les  anciens  ufages  par  rapport 
aux  marches,  & que  les  deux  difpolitions 
que  Polybe  expofe  ici,  n’ayent  fervi  encore 
de  reglement  pour  toutes  celles  qu’on  a exé- 
cutées dans  les  derniers  temps  de  la*Répu- 
blique.  L’ordre  dans  lequel  Céfar  dit  que 
fon  armée  march oit  ordinairement  quanti 
i!  la  croyoit  à l’abri  de  l’ennemi,  étoit  pré-  CifdeBet. 
cilement  celui  que  Polybe  a détaillé  ici  par  Gal  Liv  IL 
là  première  difpofition,  fclon  laquelle  les  ' 
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légions  marchoient  en  une  feule  colonne  & 
étoient  fuivies,  chacune  par  fes  bagages, 
excepté  la  derniere  qui  les  avoit  en  tête  *). 
Je  prouverai  de  même  par  des  raifons  incon- 
teftables  que  l’ordre  de  marche  que  Céfar  ex- 
prime par  le  triplici  acie , répond  à la  fé- 
condé difpoiition  que  Polybe  décrit  & dont 
il  dit  qu’elle  a été  en  ufage  dans  toutes  les 
occalions  où  les  circonltances  la  rendoient 
utile  & pratiquable. 

Le  terme  grec  de  Polybe 
ne  fauroit  être  rendu  autrement  en  latin  que 
par  l’exprefTion  de  Céfar  triplici  acie  ducere  ; 
en  fuivant  donc  le  fens  de  ces  paroles  qu’un 
tacticien  du  poids  de  Polybe  nous  a expli- 
quées, Céfar  difpofa  la  marche  fur  trois  colon- 
nes, mais  d’une  manière  plus  relative,  comme 
je  tacherai  de  le  développer,  à l’ordonnance  par 
cohortes,  qu’à  l’ordonnance  par  manipules. 

Nous  verrons  dans  la  fuite,  que  Céfar 
ayant  fait  palier  la  Segre  à fes  légions  par  un 
feul  gué  qu’il  s’étoit  fait  préparer  près  de 
Lerida,  rangea  fon  armée  après  fon  palfage 


*)  Quidam  ex  his eorum  dierum  confuetu- 

dine  itineris  nujlri  exercitus  perfpeâa , nocie  ad  Ner- 
vio.t  pervenerunt,  atquc  iis  demonflrarunt , inter  Jin- 
gulas  legiones  impedimentorum  magnum  numerum 
intercedtre. 
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fur  trois  lignes  & qu’il  la  rompit  bientôt 
pour  marcher  en  autant  de  colonnes  *).  Il  I.  *+• 
dit  enluite  en  rapportant  fon  ordre  de  ba- 
taille contre  les  troupes  d’Afranius,  que  la 
première  de  ces  lignes  étoit  forme'e  des 
quatre  premières  cohortes  de  chaque  légion, 

& que  des  lix  autres  il  y en  avoit  trois  qui 
entroient  dans  la  fécondé  & trois  dans  la 
troilième  ligne;  de  façon  pourtant  que  les 
cohortes  de  chaque  légion  fe  trouvoient  dans 
les  trois  lignes  immédiatement  les  unes  der- 
rière les  autres.  Cette  difpofition  des  co- 
hortes eft  confirmée  presque  par  tous  les  or- 
dres de  bataille  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  commentaires  de  Céfar,  dans  les- 
quels pn  voit  ordinairement  les  légions  en- 
tières occuper  une  partie  des  ailes  ou  du 
corps  de  bataille  & n’être  jamais  diftribuées 
par  les  lignes;  c’eft  ainfi  qu’on  l’obfervera 
entr’autres  dans  le  récit  de  la  bataille  de 
Pharlales. 

Il  y avoit  donc  dans  une  armée  forte  de 
cinq  légions  comme  l’étoit  alors  celle  de 
Céfar  en  Efpagne,  vingt  cohortes  dans  la 
première  ligne,  quinze  dans  ,1a  fécondé,  & - 

autant  dans  la  troilième.  Suppofez  à pré- 


*)  Transducio  incolumi  exercitu  copiai  inflruitt 
iriplicemqut  aciem  ducere  incipit. 
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fent  que  cette  armée  pour  fe  mettre  en  mar- 
che, en  eut  forme'  trois  colonnes  & que 
dans  I’efprit  de  la  Triphalangie  de  Polybe, 
elles  euflènt  marche'  par  leur  flanc;  n’au- 
roit-il  pas  fallu  ou',  que  les  cohortes  après 
un  à droite  ou  un  à gauche  euflènt  de'flle'  fur 
le  mince  front  de  x o hommes  en  raifon  de 
leur  profondeur  & occupe'  un  terrain  e'nor- 
jne  dans  leur  marche;  ou  qu’elles  euflènt 
toutes  fait  des  quarts  de  converfion  par  co- 
Ttoi  tes  ou  demi  - cohortes  Sf.  qu’elles  fe  fuf- 
fent  mifes  de  cette  manière  en  colonnes,  avec 
une  fcrupuleufe  attention  pour  les  diftances 
d’une  Section  à l’autre  ? Mais  outre  que  cet- 
te manière  de  défller  ou  de  rompre  la  ligne, 
n’e'toit  pas  dans  Pefprit  de  l’ordonnance  par 
cohortes , comme  je  l’ai  prouve'  plus  haut, 
on  obfervera  que  les  cohortes  du  flanc  de 
chaque  ligne  auroient  forme'  les  têtes  de 
colonnes  appelle'es  chez  les  Romains  Prin- 
cipiiiy  ainfl  que  le  front  de  l’armée  dans  l’or- 
dre de  bataille,  tandis  qu’on  fait  que  ce 
n’étoit  qu’aux  premières  cohortes  de  cha- 
que légion,  qu’on  accordoit  ce  titre  d’hon- 
neur. Sans  parler  de  l’embarras  inuti- 
le que  le  développement  des  colonnes  qui 
marchent  par  leur  flanc  ne  manque  pas  de 
caufer;  on  remarquera  encore  cet  autre  in- 
convénient, c’eft  que  la  colonne  formée  par  la 


j en  Espagne  Sect.  II.  187 

première  ligne  auroit  toujours  e'té  d’un  quart 
plus  longue  que  les  autres,  & qu’en  plufieurs 
occafions  on  auroit  ête'  oblige'  de  manœuvrer 
avec  allez  de  peine  pour  remettre  cette  pre- 
mière ligne  fur  le  front;  au  lieu  que  dans 
l’ordre  de  manipules  les  petites  Seâions  que 
des  intervalles  feparoient  les  unes  des  autres, 
faiioient  les  e'volutions  ne'ceffaires  à cet  effet 
avec  une  jrcs  grande  facilite'. 

Toutes  ces  raifons  fuffifent  pour  faire 
croire  que  les  armées  difpofe'es  de  la  maniè- 
re dont  Cèfar  le  rapporte,  fe  mettoient  en 
colonnes  non  par  lignes,  mais  par  ailes  & 
par  Sections  entières  de  l’ordre  de  bataille, 

Aimi  les  légions  qui  avoient  la  droite  de  l’ar-  V.  Pi.  IV. 
mee  formulent  alors  les  colonnes  de  la  droi-  *• 
te  ; les  cohortes  de  la  pre'miere  ligne  faifant 
la  tête,  celles  de  la  fécondé  le  centre,  & 
celles  de  la  troifième  la  queue  de  cette  co- 
lonne. Les  colonnes  du  centre  ainli  que 
de  la  gauche  e'toient  de  même  compofées 
des  cohortes  qui  fe  trouvoient  dans  les 
trois  lignes  au  corps  de  bataille  & à l’aîlç 

La  manière  dont  les  cohortes  fe  met- 
toient en  mouvement,  étoit  fans  doute  la 
même  que  la  vieille  & bonne  tadique  avoit 
preferite  & félon  laquelle  les  cohortes  du 
Centre  de  chaque  aile  & du  corps  de  batail- 
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le,  s’ébranloient  les  prémieres  fui  vies  des 
autres,  qui  fs  mettoient  derrière  elles  & 
marchoient  ainfi  fur  le  front  d’une  colonne, 
de  maniète  à pouvoir  fe  remettre  en  ligne 
par  le  de'ployement,  auffi  fouvent  que  les 
circonltances  l’exigeoient.  C’eft  cette  dif- 
polition  de  marche  qui  remplit  exaâement 
toute  la  lignification  du  terme  fi  fouvent  em- 
ployé par  Céfar  triplicem  aciem  djiiert,  & 
triplici  acie  inftrucla  ad  locum  venire. 

Pour  appuyer  cependant  mon  fentiment 
Bei.Civ IIL  fur  ies  expreflions  mêmes  de  Céfar,  je  cite- 
<9*  rai  les  deux  colonnes  qu’il  avoit  formées  de 
ces  33.  cohortes,  avec  lesquelles  pendant 
qu’on  fit  la  guerre  aux  environs  de  Du- 
razzo,  il  marcha  à l’attaque  ou  plutôt  à la 
furprife  d’une  légion  que  Pompée  avoit  dé- 
tachée pour  garder  quelques  retranche- 
mens.  Célar  n’indique  ces  deux  colonnes 
que  par  milites  dextro  & finiftro  cornu, 
les  foldats  de  l’aîle  droite  de  de  l’aîle  gau- 
che, dont  chacune  d’elles  ou  ce  duplex  acies 
étoit  compofée.  Le  projet  de  Céfar  échoua; 
Pompée  vint  au  fecours  de  la  légion  & les 
deux  colonnes  furent  coupées  & mifes  en 
fuite  avec  grande  perte. 

Il  falloir  au  relie  les  colonnes  n’étant 
plus  formées  par  manipules,  mais  par  co- 
hortes , qu’il  y eut  aulfi  de  la  différence  par 
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rapport  aux  bagages  & qu’ils  ne  de'filaflent 
plus  comme  autre  fois  entre  les  Seâions. 

Céfar  dit  expreflement  qu’en  marchant  en 
préfence  de  l’ennemi , il  en  débarafToit  ordi- 
nairement fes  légions  & qu’il  les  faifoit  al- 
ler féparément  fous  l'efcorte  d’un  bon  corps 
de  troupes  *).  Ils  deüloient  du  temps  de  Bel.  Gai.  II. 
Polybe  dans  la  colonne  même  à la  tête  de  ‘9* 
chaque  manipule,  parceque  en  occupant  dans 
la  marche  les  mêmes  intervalles  qu’on  laif- 
foit  enluite  dans  les  lignes,  ils  n’embarraf- 
foient  pas  la  marche  & fcrvoient  même  à 
diriger  les  évolutions.  Mais  lorsqu’on  ceC- 
foit  de  faire  uiage  de  l’ordre  de  manipu- 
les & qu’on  fe  mettoit  en  bataille  par  co- 
hortes & avec  peu  d’intervalles,  ces  colon- 
nes entremêlées  de  troupes  & de  bagages  de- 
venoient  inutiles,  & même  impratiquables, 

& on  réufliffoit  également  à les  couvrir,  en 
les  faifant  marcher  entre  les  colonnes  métties 
ou  à leurs  queues. 


*)  Sed  ratio  ordoque  agminis  aliter  fe  hdbebat  , 
ac  Belgce  ad  Nervios  detulcrant.  Nam  quod  ko- 
flis  adpropinquabat , confuetudine  fua  Ccefar  VL 
legion.es  expeditas  duccbat  ; pofl  eas  totius  exercitus 
impedimenta  collocabat  ; inde  duce  legiones  quce  pro~ 
xime  confcriptce  erant,  totum  agmen  clau  Jetant,  prce- 
fuiioque  impedanentis  erant. 
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Le  mot  latin,  dont  les  auteurs  fè  fervent 
pour  indiquer  une  armée  en  marche  eft  celui 
d'agmcn.  L’expreflion  de  triplici  acit  in- 
ftruâa  n’eft  relative  qua  la  difpofition.  Cé- 
far  nomme  fon  armée  en  marche  agmen  avec 
laquelle  il  marcha  triplici  acte  infirucla. 
C’eft  la  même  manière  de  parler  de  Polÿbe 
1V*V  Tf»ÿaA tyyu*  quoique  le  mot  *•>.«  loit 
équivalent  à celui  d 'agmen  en  latin. 

Céfar  difpofâ  ordinairement  fes  marches 
fur  trois  colonnes  lorsqu’il  s’approcha  de 
l’ennemi.  Se«r  ordres  de  bataille  éroient 
pour  lors,  comme  du  . temps  de  l’ancienne 
République,  conformes  aux  difpofnions  de 
fa  marche.  Dans  fà  première  campagne 
dans  les  Gaules  foq  armee  marcha  fur  trois 
colonnes  en  prefènce  du  camp  d’Ariovifte 
&'  lui  prêta  même  le  flanc,  dans  le  deflein 
d’occuper  un  porte  qui  lui  étoit  néceflaire 
pour  rétablir  la  communication  avec  fes  al- 
liés. Deux  jours  après,  il  s’avança  avec  fes 
légions  dans  ce  même  ordre  jusques  fous  le 
camp  de  l’ennemi  & les  ayant  auffi  rangées 
en  trois  lignes,  il  lui  livra  bataille  *).  A 


) ^ Itra  eum  locum , quo  in  loco  Germani  con - 
fédérant , circiter  paffus  DC  ab  eis , cajlns  idoneum 
locum  deligit,  acieque  triplici  injlruda,  ad  eum  lo- 
cum venit.  Pnmam  Gr  fecundam  aciem  in  armis  ejfe , 
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Poccafion  du  décampement  qui  m’a  fervi  de  De  Bel.  Gai 
texte  pour  ces  obfervations,  Céfar  rompit  Lib- 1- 
ion  armée  en  trois  colonnes,  & fe  préfenta  ' 
de  même  fur  trois  lignes  en  bataille.  L’hif- 
toire  de  fes  guerres  nous  en  fournit  encore 
plufieurs  autres  exemples. 

Il  paroit  cependant  auflî  que  Céfar  mar- 
cha quelque  fois  en  trois  colonnes,  autant 
pour  la  commodité  de  la  marche  & pour 
faire  chemin,  que  pour  fe  procurer  la  faci- 
lité de  fe  mettre  promptement  en  bataille. 

Ayant  defléin  de  furprendre  les  Germains 
pendant  le  temps  qu’ils  lui  avoient  envoyé 
des  députés  pour  traiter  de  la  paix,  il  mar- 
cha triplici  acie  infiituta,  en  trois  colon-  De  Bel.  Gai. 
nés , & fit  un  chemin  de  trois  petites  lieues 
de  France  avec  tant  de  célérité,  qu’il  devan- 
ça même  le  bruit  de  fon  arrivée  : Il  débuta 
de  même  par  ranger  fon  armée  fur  trois  co- 
lonnes avant  de  la  mettre  en  mouvement, 
lorsqu’après  avoir  pafle  la  Segre  à gué,  il  De  Bd. Civ. 
eut  befoin  de  toute  la  diligence  de  les  trou-  *• 
pes  pour  recueillir  le  fruit  de  ce  hardi  paf- 
fage. 

L’auteur  de  la  guerre  d’Efpagne  exprime  Ch.  y. 
l’ordre  de  marche  en  trois  colonnes  dans  fon 


Lib.  IV. 
Ch.  14. 


tertiam  Cajlra  munirc  jujjît.  Et  Ch.  51.  Ipfe  triplici 
inflrucia  acte  ufquc  ad  caftra  hojhum  accejfit. 
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ftile  (impie  & rude  par  le  feul  mot  de  tripar- 
tito.  Copias,  dit -il,  ad  cadra  tripartito 
transduxit,  il  mena  fon  armée  au  camp  en 
trois  parties. 

Il  ne  nous  refte  aucun  de  ces  vieux  taâi- 
ciens  latins  du  temps  de  la  République  tels 
qu’étoient  Porcius  Caton , 'Cincius  Àlimen- 
tus  & d’autros,  qui  nous  euiïènt  expliqué 
l’ordonnance  des  légions  & leur  manière  de 
manœuvrer  dans  les  différentes  occaiions, 
avec  autant  d’exaûitude  & de  clarté  qu’Elien 
& Arrien  nous  ont  détaillé  la  Phalange.  On 
fait  que  Vegece  vivoit  dans  un  temps,  ou  la 
bonne  taftique  ancienne  n’étoit  plus  en  ufa- 
ge  & ou  il  étoit  néceflàire  d’être  plus  criti- 
que qu’il  ne  l’étoit  pour  mettre  en  œuvre  les 
excellents  ouvrages  des  anciens,  qu’il  pou- 
voit  encore  coniulter.  Les  indrufHons  qu’il 
donne  pour  les  marches,  font  fans  doute 
très  bonnes  ; mais  elles  ne  nous  mettent  pas 
au  fait  de  la  pratique  des  anciens  par  rap- 
port à cette  importante  partie  de  la  fcience 
militaire.  Le  vieux  feholiafte  de  Virgile  cite 
un  paflage  de  Varron,  où  il  dit,  que  les 
armées  marchoient  en  deux  différentes  ma- 
nières , ou  en  quarréy  quand  les  bagages 
êtoient  quelquefois  entremêlés  avec  les  trou- 
pes , de  façon  qu'elles  éloient  en  état  de  fe 
pojler  en  tout  lieu,  ou  en  une  feule  colonne 
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quand  on  marche  fans  bagages  & en  fe  fer- 
rant fortement  enfemble  pour  pénétrer  d’au- 
tant plus  facilement  par  les  mauvais  ter- 
rains *).  Servius  cite  encore  Scauriis  qui 
dans  l’hiftoire  de  fa  vie  dit  avoir  conduit 
Parmée  dans  le  pays  ennemi  Pilatim , c’eft 
à dire  fur  une  feule  colonne  **),  un  autre 
vieux  Auteur  que  nous  n’avons  plus;  fait 
pareillement  mention  de  ces  deux  differen- 
tes manières  de  conduire  des  armées  ***)< 
Seneque  en  parlant  de  Sextius,  nous  re- 
préfente une  armée  qui  a l’ennemi  à crains 
dre  de  tous  côtés  & qui  fe  met  en  marche 
dans  l’ordre  quarré  pour  être  prête  fur  le 
champ  d’engager  le  combat  ****).  Et  Ti- 
bulle  louant  Ion  Héros  fur  fon  habileté  dans 


*)  Duo  généra  agminum:  quadratum , quoi  in - 
mixtis  eciam  tumentis  incedit , ut  ubivis  pofflt  con- 
fédéré: pilatum  alterum  quod  fine  iumentis  incedit  ; 
fed  inter  fe  denfum  eft,  quo  facilius  per  iniquiura  la- 
ça transmittatur.  - > 

**)  In  agrum  koftium  venit  pilatim  exercitum 
duxi. 

***)  Afellii  hiflor.  VIII.  Triariorum  quàrtum 
Jignum  accedebat , five  pilatim , five  pajjim  iter  fa- 
cere  volebat. 

. *♦**)  Movit  me  imago  ab  illo  pojita,  in  quadrato 

agmine  exercitus  ubi  hoftis  ab  omni  parte  fufpedus  efi. 
pugna  paratus. 
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l’art  de  la  guerre,  dit  de  lui,  qu’il  fait  par- 
faitement bien  changer  dans  l’occalion  l’or- 
dre de  bataille  en  celui  de  marche  en  quar- 
lé  *). 

Tous  ces  paflâges  nous  font  voir  qu’on 
ne  connoifloit  ge'ne'ralement  dans  les  arme'es 
Romaines  que  deux  ordres  de  marche  qui 
reviennent  exaâcment  à ceux  que  Polybe 
de'crit  & dont  les  hiftoriens  militaires  font 
aufli  mention.  La  reflèmblance  entre  la  fi- 
gure que  la  marche  d’une  arme'e  en  une  feule 
colonne  décrit,  & le  Pilum  cette  groffe  & 
folide  arme  que  les  le'gionaires  portoient,  a 
fait  adopter  dans  le  Jargon  militaire  le  ter- 
me de  pilatim.  Celui  de  pajfim  pour  ex- 
primer la  marche  en  plus  d’une  colonne, 
vient  du  verbe  pandcre , répandre  ou  éten~ 
dre , & eft  relatif  à l’e'tendue  du  terrain  que 
les  arme'es  occupoient  en  marchant  dans  cet 
ordre. 

Mais  c’eft  cette  expreflion  de  quadratum 
agmen  équivalente  à celle  de  pajfim  qui  a in- 
duit plufieurs  favans,  à imaginer  des  ordres 
de  marche  en  quarré,  femblables  aux  Ple- 
fions  & aux  Plinthions  des  Grecs,  qui  n’e- 
toient  pas  dans  l’efprit  de  la  taâique  Ro- 


*)  S eu  fit  opus,  aciet  quadratum  f.fiat  in 
agmen. 
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inaine  ni  dans  la  réalité  Saumaife  a tache'  C»p.  X.  4» 
de  prouver  par  rapporr  aux  ordres  de  batail-  nulit' 
le,  que  quadrata  acies  ne  fignifioit  pas  chez 
les  anciens  une  arme'e  rangée  fur  autant  de 
front  que  de  profondeur,  mais  qu’elle  e'toit 
ainfi  appellée  parceque  la  figure  qu’elle  de- 
crivoit  fur  le  terrain  reflèmbloit  à une  Paral- 
lélogramme quelconque  à angles  droits.  Cet- 
te affection  eft  mife  hors  de  doute  par  le  feul 
pafîàge  de  Vegece  qu’il  a copie'  de  Caton,  com- 
me on  le  fait  de  Nonius  : Una  eft  depugna - 
tio  fronte  l onga , quadrato  cxercilu  fie  ut 
etiam  nunc  & prope  femper  J blet  protlium 
fieri.  La  Phalange  mife  en  bataille  formoit 
ce  que  les  latins  ont  nommée  quadrata  acies t 
ainfi  que  toute  la  troupe  rangée  fur  un  front 
uni  & à rangs  égaux  fans  égard  à fa  pro- 
fondeur. En  appcllant  donc  aufliune  armée 
en  marche  agmen  quadratum , les  anciens 
n’ont  donné  à entendre,  qu’un  ordre  de  mar- 
che différent  de  celui,  oh  elle  ne  formoit 
qu’une  feule  Colonne,  dont  le  front  étoit 
toujours  petit  à proportion  de  fa  profondeur. 

Plus  elle  occupoit  de  terrain  dans  la  marche 
par  l’étendue  de  fon  front,  plus  elle  refTem- 
bloit  à Y acies  quadrata  ou  à l’armée  rangée 
en  bataille.  Les  intervalles  qu’elle  laifloic 
entre  les  colonnes  dérogeoient  auffi  peu  au 
fens  de  ce  terme,  que  les  intervalles,  lors- 

N i 


Court  dè 
taftique 
Tom.  II. 
pag.  389. 


Guerre  de  César 


qu’elle  ctoit  en  bataille,  de'rogeoient  à la  ligni- 
fication de  V actes  quadrata.  Si  les  Romains 
avoient  exe'cuté  le  Plefion  des  Grecs  ou  des 
dilpofitions  femblables  à nos  bataillons  quar- 
rés,  ils  les  auroient  fins  doute  appellées  aufli 
agrnen  quadra'um,  & de  même  encore  fi 
toute  une  armée,  formée  en  trois  ou  quatre 
lignes,  fe  fut  avancée  en  front  de  bandieré. 
Mais  comme  la  difpofition  de  marche,  nom- 
mée par  Polybe  & triplex  acies 

par  Céfar,  remplit  également  toute  la  ligni- 
fication de  quadratum  agrnen  & que  toutes 
les  marches  des  anciens  Romains  dont  nous 
avons  quelque  détail  & qui  n’étoient  pas 
faites  fur  une  feule  colonne,  font  difpotfees 
dans  l’efprit  & dans  l’ordre  de  cette  Tripha- 
langie  de  Polybe,  je  me  crois  fuffifamment 
autorile  à foutenir  que  les  deux  difFérens  or- 
dres de  marche  de  Varron,  Y agrnen  pilatum 
& quadratum  font  précifément  les  mêmes 
dilpofitions  de  Polybe  que  je  viens  d’expofer. 
Si  Mr.  de  Maizeroy  avoit  approfondi  tout  le 
détail  de  l’ordre  de  marche  de  Polybe,  de  la 
manière  que  je  l’ai  fait  ici,  il  n’auroit  pas 
trouvé  à redire  à ce  que  j’ai  dit  que  l’ordre 
de  marche  de  Polybe  eft  celui  que  les  auteurs 
nomment  aufli  agrnen  quadratum.  Perfon-' 
ne  n’a  au  relie  mieux  compris  les  principes 
de  l’ancienne  tadique  que  cet  habile  tadi- 
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rien  ; au  point  même  qu’il  en  lai  fit  l’efprit 
dans  les  difpofitions  de  marche  qu’il  propofe 
de  fon  chef. 

En  reflêchifiànt  ainfi  à l’arrangement  des 
troupes  dans  les  trois  colonnes  de  Polybe,  à 
la  facilité  de  les  remuer  & de  les  mettre  en 
état  de  faire  front  de  tous  côtés,  à l’ordre  dans 
lequel  on  faifpit  marcher  les  bagages  & fur- 
tout  à l’employ  de  ces  corps  féparés  de  l’ar- 
mée , dont  on  formoit  les  avant  & les  arriè- 
regardes,  on  ne  fauroit  difconvenir,  que  les 
difpofitions  des  anciens  Romains  pour  leurs 
marches,  n’ayent  non  feulement  rempli  le 
but  des  Pléfions  des  Grecs,  & des  Quarrés 
de  marche  que  nos  tadiciens  ont  adoptés, 
jmais  qu’elles  ne  Payent  même  emporté  fur  eux 
à plufieurs  égards.  La  figure  d’ailleurs  qu’u- 
ne armée  décrit  fur  le  terrain  en  marchant 
fur  trois  colonnes  parallèles,  n’implique  rien 
de  contradidoire  au  fens  le  plus  propre  de 
quadratum  agmen,  ainfi  que  nous  voyons 
qu’on  appelloit  acies  quadratæ , les  armées 
en  bataille,  malgré  les  grands  intervalles  qui 
féparoient  quelquefois  fur  le  front  les  diffé- 
rens  corps  de  troupes  dont  elles  étoient  com- 
pofées.  Cependant  pour  expofer  cette  théo- 
rie dans  toute  fon  évidence,  je  l’appuyerai 
d’exemples  tirés  de  l’hiftoire  militaire  des 
Romains.  4 
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Aprèj  avoir  chafle  les  Carthaginois  de 
l’Efpagne,  les  Romains  foutinrent  encore 
de  grandes  guerres  contre  les  difFére-ns  peu- 
ples de  ce  pays.  Il  arriva  que  deux  de  leurs 
Généraux  qui  commandaient  les  légions  en 
qualité'  de-  Prêteurs , Quin&ius  & Calpurniiis 
Ce  propoferent  de  chercher  l’ennemi  pofté 
fur  une  hauteur  près  de  Tolede  de  l’autre 
« côte'  du  Tage.  Ils  s’étoieot  avance's  jusqu’à 

quatre  petites,  lieues  de  France,  du  bord  de 
U rivicre,  & leur  dedein  etoit  de  la  palier 
ï„  XXXIX.  le  lendemain,  Tite  Live  dit  alors,  que  s’e- 
c,(-  l°-  tant  mis  en  marche  à la  pointe  du  jour,  ils 
conduifoient  l’armée  quadrato  agminc.  Le 
motif  ordinaire  de  former  des  quarrés,  je 
veux  dire  l’appre'henfion  d’avoir  pendant  la 
marche  L’ennemi  fur  les  bras-;  ne  les  avoit 
<lonc  pas  déterminé  à choifir  cet  ordre.  II 
e'toit  de  l’autre  côté  de  la  riviere  & Tita 
Live  dit  çxprelïement , qu’ils  n’avoient  pas  à 
craindre  d’en  être  inquiétés  dans  leur  mar- 
che. La  véritable  raifon  de  leur  ordonnan- 
ce étoit  félon  cet  auteur,  qu’ils  connoilfoient 
deux  gués  dans  la  riviere  à certaine  diftance 
l’un  de  l’autre , par  lesquels  ils  avoient 
defTein  de  mener  l’armée.  C’eft  pourquoi 
ils  en  formèrent  deux  colonnes,  dont  Cal- 
pmrrüus  mçn.a  l’une , & Quinûius  l’autre  & 
exécutèrent  leur  palfage , fans  que  l’çnnemi 
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s’y  oppolât;  mais  lorsqu’ils  manoeuvrèrent  au 
delà  du  iîeuve,  pour  de'ployer  leurs  colon- 
■ nés  & pour  fe  mettre  en  bataille,  l’ennemi 
defeendit  de  la  hauteur  & engagea  une  fan- 
glante  bataille  dont  les  Prêteurs  fortirent 
vainqueurs*).  Ne  voit  - on  pas  clairement, 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  ces  quarre's  à quatre 
faces , & que  la  dénomination  de  Yagmen 
quadratum  a Amplement  rapport  à la  marche 
parallèle  des  deux  colonnes  qui  s’avançoient 


*)  Duodecim  millia  pajfuunt  ab  Togo  Jlumine 
pofuerunt  caflra.  Inde  tertia  Vïgilia  fublatis  flgnis , 
quadrato  agmine  principia  lucis  ad  Tagi  ripant  per- 
venerunt.  Trans  Jluvium  in  colle  hoftium  caflra 
trant . Extemplo  , qua  duobus  locis  vada  nudabat 

amnit,  dextera  parte  Calpurnius , Iceva  Qumâius 
exercitum  traduxerunt  ; quicto  kofle , dum  miratur 
fubitum  adventum,  confultatque  ; qui  tumultum  iniiee- 
re  trepidantibus  in  ipfo  tranfltu  amnis  potuijfet.  In- 
térim Romani  impedimentis  quoque  omnibus  tra- 
duclis  contraclisque  in  unum  locum , quia  iam  mo- 
veri  videbant  hoftem,  nec  Jpatium  erat  caflra  com - 
muniendi,  aciem  inftruxerunt.  In  medio  locatœ 
quinta  Calpurnii  legio  & oclava  Qumchi.  Id  robur 
toto  exercicu  erat.  Campum  apertum  usque  ad  ho - 
flium  caflra  habebant  liberum  à metu  infidiarum, 
Hifpani , paflquam  in  citeriori  ripa  duo  Romanorutn 
agmina  confpexerunt , ut  priusquam  Je  jungere  at- 
que  inflruere  pojjent , occuparent  eos , caflris  repente 
ejfufi  curfu  ad  pugnam  tendant. 
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en  même  temps  vers  les  gués  pour  les  paf- 
fer  enfemble. 

Annibal , avant  d’entrer  avec  fon  armée 
en  Italie , avoit  à combattre  en  Efpagne  plu- 
fieurs  nations  belliqueufes  qui  s’oppofoient 
à fon  partage  ; l’armée  qu’elles  avoient  af- 
femblée  étoit  formidable  & plus  nombreufe 
que  la  rtenne.  Il  ..étoit  éloigné  de  quelques 
marches  delà  même  rivière  duTage,  lors- 
que l’ennemi  s’approcha  de  lui  avec  toutes 
fes  forces.  Annibal  prit  pour  lors  le  parti 
de  fe  retirer  & parta  la  rivière,  mais  ne 
doutant  pas  que  l’ennemi  nehi  traverfàt  après 
lui,  il  s’arrêta  & prit  un  polie  à certaine 
diftance  du  bord  de  la  rivière,  dans  le  def- 
fein  d’y  attendre  l’occafion  de  tomber  fur 
lui , au  moment  qu’il  fer, oit  engagé  au  parta- 
ge. Le  projet  d’Annibal  eut  tout  le  fuccès 
portible.  Les  Efpagnols,  fiers  du  nombre 
& de  l’idée  de  voir  l’ennemi  fuir  devant  eux, 
traverfèrent  hardiment  la  rivière.  Mais  à 
peine  une  bonne  partie  de  leurs  troupes  l’eut- 
elle  paflee,  que  le  Carthaginois  lacha  contre 
elle  toute  fa  cavalerie  qui  au  premier  abord 
la  culbuta  & en  fit  un  grand  carnage.  An- 
nibal pour  achever  fa  vidoire  après  cet  ex- 
ploit, fit  encore  avancer  fon  infanterie,  & 
parta  la  rivière,  à ce  que  Tite  Live  dit  qua~ 
drato  agminc.  Annibal  agrnine  quadrato 
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amnem  ingrejjus  fugam  ex  ripa  fecit.  II 
elt  évident  qu’en  cette  occafion  agmen  qua- 
dratum  ne  pouvoit  pas  lignifier  l’ordre  de 
marche  à quatre  faces.  L’ennemi  fuyoit  de- 
vant Annibal,  qui  n’avoit  d’autre  vue  que  de 
, l’attendre  au  plus  vite.  Pour  cet  effet,  il 
fit  marcher  fes  troupes  fur  autant  de  colon- 
nes qu’il  y avoit  de  gués  dans  la  rivière;  & 
c’eft  dans  ce  fens  que  Tite  Live  appelle  fa 
difpofkion , agmen  quadratum.  • 

Lorsque  le  même  auteur  rapporte  que  le 
conful  fiulpitius  pendant  le  cours  de  la  guer- 
re contre  Antiochus  fortit  de  fon  camp 
Algmine  quadrato , pour  fe  préfenter  en  ba- 
taille à l’armée  de  ce  Roi , qui  fur  la  nou- 
velle du  départ  d’un  grand  corps  de  foura- 
geurs  s’étoit  avancée  pour  l’intercepter  à 
fon  retour;  on  voit  que  le  Conful  ayant  lp 
deffein  d’attaquer  l’ennemi  & d’être  le  plu- 
tôt poffible  en  fa  préfence,  ne  marcha  pas 
en  quarré,  mais  qu’il  choifit  l’ordre  de  mar- 
che , dans  le  quel  les  légions  s’avançoient  or- 
dinairement contre  l’ennemi,  triplici  acit 
comme  Polybe  & Céfar  s’expriment , & ce- 
lui qui  eft  fans  doute  le  plus  propre  à fe  chan- 
ger promptement  en  ordre  de  bataille.  Com- 
me dans  ces  paffàges  allégués  & dans  d’aur 
très  encore,  Tite  Live  employé  le  terme  de 
quadratum  agmen  dans  la  même  fignification 
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que  Cëfar  celui  de  triplici  acie \ il  n’y  a 
donc  pas  de  doute  que  ces  expreffions  n« 
foient  dans  un  certain  fens  équivalentes. 

Pour  mieux  éclaircir  encore  cette  ma- 
tière, j’examinerai  quelques  marches  célé- 
brés de  l’antiquité  au  fbjet  desquelles  les 
‘ hiftoriens  font  entré  dans  une  forte  de  détail. 
Ce  font  furtout  celles  que  les  généraux  Ro- 
mains exécutèrent  en  Afrique,  dans  la  guer- 
re  contre  Jugurtha,  que  Salufte  décrit,  & 
qu’on  a alléguées  fouvent  lans  en  avoir  bien 

V.  pi.  V.  connu  l’efprit  & l’ordonnance.  Les  Ro- 
mains avoient  alors  dans  ce  Jugurtha  un 
ennemi  très  lefte  & très  rufé,  qui  con- 
noifloit  mieux  qu’eux  le  terrain  & qui  ne 
s’étudioit  qu’à  en  profiter  pour  les  attaquer 
dans  tous  leurs  mouvemens.  Jugurtha,  in- 
formé une  fois  du  deffein  qu’avoit  Metellus 
de  pafler  la  rivière  de  Muthul , fçut  lui  dé- 
rober plufieurs  marches  & gagner  le  temps 
de  fe  mettre  en  embufcade  fur  fon  paffage. 
Les  Romains  avoient  une  haute  montagne  à 
franchir  à environ  fix  lieues  du  bord  de  cette 

N 

rivière,  & depuis  cette  montagne  jusqu’à 
la  rivière,  regnoit  une  longue  Plaine,  à 
côté  de  laquelle  étoit  une  rangée  de  Colli- 
nes couvertes  d’oliviers,  de  myrthes  & 
d’autres  arbres.  Les  collines  étant  impra- 
riquablcs,  le  chemin  ne  pafloit  que  par  la 
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plaine.  Jugurtha  ayant  donc  partage'  fon 
armée  en  deux  parties,  Ce  faifit  de  la  plus 
confidérable  des  Collines,  qui  étoient  les  plus 
voifines  de  la  grande  montagne,  & s’étant 
caché  autant  qu’il  étoit  poffible  entre  les  bof-  v- 
quets  & les  vallées,  il  occupa  avec  fes 
troupes  une  grande  étenduë  de  terrain.  Bo- 
milcar  un'  des  Généraux  en  qui  il  avoit  le 
plus  de  confiance,  fut  détaché  avec  l’autre 
partie  pour  s’embufquer  dans  les  mêmes 
Collines  plus  près  de  la  rivière.  Le  deflèin 
de  Jugurtha  étoit,  d’attendre  que  les  Ro- 
mains fuflènt  tous  defcendus  de  la  mon- 
tagne & de  l’occuper  enfuite  par  un  bon 
corps  de  troupes  dès  qu’il  les  auroit  vu  en- 
gagés dans  la  plaine;  en  même  temps  que 
Bomilcar  fe  feroit  emparé  des  bords  de  la 
rivière,  pour  leur  barrer  le  chemin  de  ce  , 
côté.  Lui  même  épioit  le  moment  le  plus 
favorable  pour  fortir  tout  à coup  de  fon  em. 
bufcade  & fondre  avec  toutes  fes  forces  fur 
l’ennemi  pendant  qu’il  feroit  en  marche. 

Le  rufé  Africain  qui  n’avoit  rien  négligé 
pour  réuffir,  fe  flattoit  d’avoir  préparé 
aux  Romains  une  autre  journée  de  Thrafi-  , 
mène. 

Metellus  ignora  les  delfeins  & les  pré- 
paratifs de  fon  ennemi,  mais  comme  il  le 
déficit  toujours  de  lui,  il  avoit  fait  les  dif- 
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polirions  .pour  fa  marche , de  manière  qu'il 
étoit  prêt  à tout  évènement. 

Son  ordre  de  marche  étoit  exadement 
celui  que  j’ai  expofé  d’après  Polyhe,  & que 
cet  auteur  dit  avoir  été  en  ufage  dans  de  pa- 
reilles occafions.  Les  légions  marchoient 
• V ie  pi,n  par  manipules  fur  trois  colonnes;  ( x ) les 
ÏL  V.  Manipules  étant  plus  forts  que  dd  temps  de 
Polybe  à caufe  de  l’augmentation  d’hommes 
qui  s’étoit  faite  dans  les  légions  depuis  ce 
temps.  L’avantgarde  étoit  compofée  des 
cohortes,  choilies  fur  les  légions  que  Po- 
lybe nomme  des  Extraordinaires  auxquel- 
les étoit  jointe  une  partie  de  la  cavalerie  & 
des  troupes  d’Archers  & de  Frondeurs,  qu’on 
avoit  levées  pour  cette  guerre  ( i ) : & Me- 
tellus  y étoit  en  perfonne.  Marius  étoit  à 
l’arrieregarde  avec  la  cavalerie  Romaine. 
Pour  garantir  les  flancs  de  la  marche,  Me- 
tellus  répartit  la  cavalerie  des  Alliés,  fur  les 
« deux  colonnes  extérieures  & en  donna  la 
diredion  aux  tribuns  des  légions  & aux 
chefs  des  cohortes  qui  y commandoient 
pour  s’ en  fervir  en  cas  de  befoin  ( 3 ). 
Ce  fut  furtout  le  corps  très  nombreux  des 
velites  dont  Polybe  a omis  de  parler,  qui 
marcha  en  petites  troupes  fur  les  flancs  des 
deux  colonnes  extérieures  à côté  des  inter- 
' valles  que  les  Manipules  gardoient  entre  eux. 
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afin  d’avoir  des  retraites  allurées,  en  cas 
qu’il  fe  vit  trop  prefîe  dans  la  mêlée..  Sal- 
lufte,  en  marquant  en  gros  les  arrangemens 
•de  Metellus,  pour  aflurer  la  marche,  fup- 
pofe  le  Ledeur  infiruit  de  l’ordonnance  des 
légions  & c’eft  le  développement  des  co- 
lonnes, qu’il  décrit  enfuite,  qui  nous  met 
au  fait  du  détail  que  je  viens  d’en  donner.  * ) 


Sallu fl.  Ch.  XLVI.  ffeque  Metellus  idcir- 
co  minus , Je  J pariter  ac  (i  hofies  adejfent , munito 
agmine  incedere. . , . Itaque  ipfe  cum  expeditis  co- 
kortihus , item  funditorum  & flagittariorum  delcda 
manu  apud  primos  erat  ; in  poflremo  C.  Marius  Le- 
gatus  cum  equitibus  curabat  ; in  utrumque  latus  au* 
xiliarios  équités  tribunis  legionum,  & prcefedis  cokor- 
tium  difpertiverat  : ut  cum  his  permixti  velites  qua - 
cumque  accederent , equitatus  hoftium  propulfarent. 

Cap.  XLVni.  Jugurtka. ...  explorato  hoflium 
itinere,  in  fpem  Victoria;  adduSus  ex  opportunitate  lo- 
ci  ; quam  maxumas  potefl  copias  omnium  generum  pa- 
rût , ac  per  tramites  occultas  exercitum  Metelli  ante- 
venit.  Erat  in  ea  parte  Numidiar , quam  Adherbal 
tn  diviflone  poflederat , f lumen  oriens  a meridie , no- 
mine  Mutkul  ; a quo  aberat  nions  ferme  milita  p af- 
fluant XX.  tradu  pari,  vaftus  ab  natura  & humano 
cultu  : fled  ex  eo  medio  quafi  collis  oriebitur,  in  im - 
menflum  pertinens , veflitus  oleaflro , myrtetis,  aliis- 
que  gtneribus  arbon  m , quce  kumi  arido  atque  are- 
noflo  gignuntur.  Media  autem  planities  deflerta , pe- 
nuria  aquce  : prteter  Jlit  mini  propinqua  loca  Src, 
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Metellus  conduifît  fon  armée  dans  cet 
ordre  de  marche,  qui  l’emportoit  à tous 
égards  fur  celui  des  quarrés  à quatre  faces 
égales,  jusques  vers  la  grande  montagne. 


Cap.  XL IX.  Igitur  in  eo  colle,  quem  trans- 
ver fo  itinere  porreâum  docuimus,  htgurtka  exte- 
nuata  fuorum  acie  confedit  : elephantis  (r  parti  co- v 
piarurn  pedcftrium  Bomilcarem  prafecit  ; cutnque  edo- 
cet,  quæ  ageret  ‘ ipfe  propior  montent  cum  omrti  equi- 
tatu  pedites  deledos  collocat  ; deinde  Jingulas  tur- 
mas  te  manipulas  circumiens  monet  atque  obtejlatur, 
uti . ....  Cum  intérim  Metellus , ignarus  hojlium , 

monte  degrediens  cum  exercitu  confpidtur.  mPrimo 
dubius  quidnam  Infolita  fades  ofienderet,  ( nam  in- 
ter virgulata  equi,  Numidceque  confiderant , neque 
plant  occultati  kumilitate  arburum,  6r  tamen  quid- 
nam ejjet  incerti , cum  natura  loci,  tum  doto  ipfi , at- 
que ligna  militaria  obfcurad ,)  dein,  brevi  cognitis  infi- 
diis  paulifper  agmen  conftitit.  Ibi  commütatis  ordt- 
nibus , in  dextero  latere,  quod  proxumum  hoflis  erat, 
triplicibus  fubjidiis  aciem  in  (Ira  xi t : inter  matûpulot 
funditores,  (s  fagictarios  difpertit:  equitatum  om- 
nem  in  cornibus  locat  : ac  pauca  pro  tempore  milites 
eohortatus,  aciem,  Jicuti  injlruxerat,  transvorjis  prin- 
cipiis  in  planum  deducit. 

Cap.  L.  Sed  ubi  Numidas  quittas , neque  colle 
degredi  animadvordt,  veritus  ex  anni  tempore,  & ino- 
pia  aquce,  ne  Jiti  conficerctur  exercitus,  Rutilium 
légat um  cum  expeditis  cohortibus,  & parte  equitum 
preemijit  ad  J lumen , uti  locum  eajlris  ante  caperet  : 
exifiumans  hojies  crebro  impetu , & transvorjis  proe- 
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dont  l’auteur  dit,  qu’elle  étoit  toute  fterile 
& découverte.  A peine  en  eut-il  atteint  le 
fommet  & porté  fes  yeux  & fes  patrouilles 
aux  environs,  qu’il  découvrit  dans  plufieurs 
endroits  des  collines  des  Cavaliers  de  Jugur- 
tha  mal  cachés  entre  les  broufïàilles,  & qu’il 
jugea  d’abord  par  l’afliette  des  lieux,  du  piè- 
ge que  l’ennemi  lui  avoit  tendu.  Loin  de 
rebroufler  chemin,  Metellus  ordonna  à tou- 
te l’armée  de  faire  alte,  fe  repofant  entiére- 


liis  iter  fuum  remoraturos,  fi  quoniam  armis  diffiderent, 
lajfitudinem  & (itim  militum  tentaturos.  Deinde 
ipfe  pro  re,  atque  loco,  ficuti  monte  defccnderat,  paul- 
latini  procedere  : Marium  pofl  principia  haberc  : ipfe 
tum  Jîmflree  ala  equitibus  efle , qui  in  agmine  Prin- 
cipes facti  erant.  At  Jugurtha,  ubi  extremum  agmen 
Metelli  primos  fuos  pratergrcjjum  videt , prafidio 
quafi  duum  millium  pedttum  montem  occupât,  qua 
Metellus  defcenderat  : ne  forte , cedentibus  adverfa - 
riis  receptui  ac  pofl  munimento  foret  : dein , repente 
figno  dato,  hofles  invadit.  Numidtr  alu  poflremo» 
carder e ; pars  a finiftra  ac  dextera  tentare  ; infenfl 
adefle  atque  inflare;  omnibus  locis  Ronianorum  or - 
dines  conturbare , quorum  etiam,  qui  firmioribus  ani- 
mis  obvii  kofhbus  fuerant , ludiflcati  incerto  proelio , 
ipfi  modo  eminus  fauciabantur,  neque  contra  feriundi, 
àut  manum  confercndi  copia  erat.  Ante  jam  do  ai 
ab  Jugurtha  équités,  ubicumque  Romanorum  turba 
infequi  coeperat , non  confertim , neque  in  unum  fefe 
reeipiebant , ftd  alius  alto,  quam  maxume  divorfi  frc. 
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ment  fur  la  bonté  de  fes  troupes  & de  fes 
dilpolitions.  Comme  il  vit  qu’en  pourfui- 
vant  fa  marche  dans  la  plaine,  il  efîùyeroit 
les  premiers  & les  plus  grands  efforts  de  l’en- 
nemi fur  fon  flanc  droit  expofe'  aux  colli- 
nes où  Jugurtha  avoit  embufqué  fes  trou- 
pes , il  jugea  à propos  de  faire  les  change- 
mens  que  Polybe  dit  avoir  été  en  ufage  chez 
les  anciens  Romains , pour  tourner  le  front 
du  côté  où  le  danger  étoit  le  plus  éminent. 
Les  paroles  de  Salluffe  peuvent  fervirde  com- 
mentaire à l’expofé  de  Polybe;  il  indique  le 
mouvement  que  Polybe  nomme  xAt»«iv  par  le 
terme  expreflif  de  commutât is  ordinibus , 
des  rangs  changés , qui  nous  reprélènte  clai- 
rement le  quart  de  converfion,  moyennant 
lequel,  les  rangs  de  chaque  manipule  en 
çhangeant  de  place,  faifoient  face  du  côté 
où  étoit  auparavant  leur  flanc.  Cette  évo- 
lution faite  également  & en  même  temps  par 
tous  les  manipules  dans  les  trois  colonnes, 
l’armée  fe  trouve  en  bataille  fur  trois  lig- 
nes (4):  triplée ibus  J'ubJidiis  aciem  inftru- 
xit ; précifement  comme  Polybe  nous  le  re- 
préfente; ayant  le  front  tourné  fur  le  flanc 
menacé,  qui. étoit  ici  le  flanc  droit;  in  dtx- 
tro  latere  quod  proximum  hoftis  erat.  Les 
trois  lignes  dont  Salluffe  parle  ici  ne  favori- 
lent  certainement  pas  l’idée  de  ceux  qui  ont> 
<*  ■ s \ fubiti- 
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fubftitué  le  Quatre  à la  difpofition  de  Metel- 
lus.  Après  ce  changement  de  front , la  ca- 
valerie qui  avoit  l’avant  & l’ arrièregarde 
fe  trouva  aux  ailes  : Equitatum  omnem  in 
cornibus  locat,  & les  velites  & les  autres 
troupes  aux  armes  de  jet  furent  réparties  dans 
les  intervalles  entre  les  manipules. 

Il  faut  remarquer  que  Sallufte  ne  fait  pas 
mention  des  bagages  dont  on  fait  par  Po- 
lybe,  qu’ils  marchoient  dans  les  intervalles 
d’un  manipule  à l’autre  & dans  les  colonnes 
mêmes.  La  longue  marche  que  Metellus 
entreprit  dans  le  pays  ennemi  & fes  cam- 
pemens  font  aflez  voir,  que  l’armée  n’en  étoit 
pas  dépourvue.  En  réfléchiflànt  même  à ce 
qu’au  commencement  de  la  marche  les  veli- 
tes ainfi  que  les  archers  & les  frondeurs  mar- 
choient tous  hors  des  colonnes , & que  Me* 
tellui  ne  leur  ordonna  de  fe  jetter  dans  les 
intervalles  entre  les  manipules,  qu’après  avoir 
formé  l’armée  fur  la  connoifîànce  qu’il  eut 
des  defièins  de  Jugurtha,  on  ne  fauroit 
douter  que  les  bagages  n’ayent  d’abord 
défilé  ainfi  que  Polybe  le  dit , dans  les  co-  , 
lonnes  mêmes,  & qu’après  que  les  mani- 
pules s’en  furent  débaraflés,  ils  ne  fuflène 
enfuite  félon  la  coutume  raflèmblés  dans  un 
feul  endroit  & mis  en  fureté.  Peut-être 
que  pour  les  dérober  au  pillage  des  Numides, 
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on  les  fit  partir  d’avance  avec  le  détache- 
ment que  Rutilius , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite,  conduifit  avant  la  bataille  aux  bords 
du  fleuve  Muthul. 

Metellus  ayant  donc  achevé  fa  nouvelle 
difpofition,  addrefla  quelques  paroles  à fes 
foldats , & defeendit  dans  cet  ordre  dans  la 
plaine.  Aciem,  fient  infirmerai , trans- 
verfiis  principiis  in  planum  deducit  ( 5 ). 

Les  auteurs  latins  nomment  ordinairement  # 
Principia  dans  une  armée  rangée  en  batail- 
le, le  front  de  la  prémiere  ligne,  & les  fol- 
dats qui  y étoient  portés.  Comme  après  ce 
changement , la  prémiere  ligne  ainfi  que  les 
autres  au  lieu  de  marcher  de  front,  marchoit 
par  fon  flanc,  on  comprend  aifément,  pour- 
quoi Sallufte  dit  que  l’armée  s’avança  trans- 
yerfis  principiis,  entraverfantavec  fon  front. 

S’il  eft  dit  dans  la  fuite,  que  Metellus  fe 
trouva  à la  gauche  de  l’armée,  avec  les  trou- 
pes qui  avoient  formé  l’avantgarde,  on  en 
trouve  néceflairement  la  raifon  dans  ce  chan- 
gement du  front,  ainfi  que  du  porte  de  Ma- 
rius  indiqué  par  poft  principia,  qui  ne  pou- 
voit  être  alors  qu’à  la  droite  de  l’armée  & 
non  devant  la  fécondé  ligne  comme  on  l’a 
cru  communément. 

Metellus  s’avança  ainfi  dans  la  plaine  à 
pas  lents,  & avec  toute  la  contenance  pofli- 
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ble,  s’étonnant  de  voir  l’ennemi  tarder  fi 
longtemps  à en  venir  à l’attaque.  Craignant 
pour  lors , que  s’il  s’arrêtoit  trop  dan&  fa 
marche  fur  un  terrain  fec  où  il  n’y  avoic 
point  d’eau , il  ne  pourroit  pas  gagner  en- 
core ce  même  jour  la  rivière,  il  prit  le  parti 
de  détacher  d’avance  fon  Lieutenant  Ruti- 
lius  avec  un  corps  de  cavalerie  & un  bon 
nombre  de  cohortes  ( 6 ) t lui  ordonnant  de 
s’emparer  des  bords  du  fleuve  & d’y  pré- 
parer le  campement  pour  le  refte  de  l’armée. 
Pendant  ce  temps  Jugurtha  qui  s’e'çoit  pro- 
pofé  de  ne  commencer  l’attaque  que  lors- 
que toutes  fes  pièces  feroient  prêtes,  fit  oc- 
cuper par  deux  mille  hommes  la  montagne 
que  l’arme'e  de  Metellus  venoit  de  quitter. 
Le  fignal  donne'  enfuite,  les  troupes  de  Ju- 
gurtha fondirent  à la  fois  & fi  rapidement 
fur  les  Romains,  & engagèrent  un  combat 
fi  furieux  & fi  opiniâtre,  que  la  vidoire 
refia  longtemps  inde'cife.  On  n’a  qu’à  lire 
dans  Sallufte  de  quelle  manière  Metellus  par 
la  bonté'  de  fa  dilpofition  & par  la  fermeté 
de  fes  troupes  vint  à bout  de  battre  l’enne- 
mi, & de  réduire  à rien  fes  projets  & fes 
elpérances. 

L’autre  exemple  d’tftie  marche  bien  or- 
donnée, que  Sallufte  rapporte,  eft  celui  de 
Marius,  lorsque  après  avoir  remporté  de 
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grands  avantages  fur  ce  même  Jugurtha,  il 
ramena  fon  arme'e  dans  les  quartiers  d’hyver 
qnil  s’e'toit  propofê  de  prendre  du  côte'  de  la 
mer  *).  Craignant  d’être  attaque'  pendant 

*)  Cap.  C.  Dcin  Marins , uti  coeperat , in  hi- 
berna ; quie  propter  commeatum , in  oppidis  mariti- 
mis  agere  decreverat.  Neqtte  tarncn  flocors  vicloria, 
aut  infolens  j'aclus  ; fcd  pariter,atque  in  confpedu  ho- 
flium,  quadrato  agminc  inccdere.  Sulla  cum  equiiatu 
apud  dextumos , in  flniflra  A.  Manlius  cum  fun- 
duorôus  &'  fdgittariis,  prœterea  cohortes  Ligurum  cu- 
rabaî ; prirnos  & extremos  cum  expeditis  maniptilis 
trihunos  locaverat  &c. 

Cap.  CT.  Igitur  quarto  detiique  die , haud  lon- 
ge ab  oppido  Cirta  undique  fimul  flpeculatores  citi  fle- 
fe  oflendunt:  qua  re  hofiis  adejfle  intelligitur.  &c. 

Conful  incertus  , quonam  modo  aciem  injlrueret,  nul - 
lis  ordine  commutato  , adverfum  omnia  paratus  ibi- 
dem opperitur.  Ita  Jugurtham  fpes  fruflrata  , qui 
copias  in  quatuor  partes  diflribuerat , ratus  ex  omni- 
bus ceque  aliquos  ab  tergo  hoftibus  venturos.  Inté- 
rim Sulla,  quem  primum  attigerant  cohortatus  fuos, 
turmatim  & quant  maxime  convertis  equis  ipfe  al  ti- 
que Mauros  invadunt  ; aztcri  in  loca  manentes  ab 
iaculis  eminus  emiffis  corpora  tegere,  & fi  qui  in  ma- 
nus  vénérant , obtruncare.  Dum  eo  modo  équités 
pr reliant ur,  Bocckus  cum  peditibus  quos  Volux  filius 
ejus  adduxerat,  neque  in  priore  pugna , in  itinere 
tnorati,  adfuerant , po fl  reniant  Romanorum  aciem 
invadunt.  Tum  Marius  apud  primos  agebat,  quod 
ibi  Jugurtha  cum  plurimis Jamque  paulum  ab 
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fa  marche,  il  prit  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  pour  s’en  garantir,  & lit  presque  à 
tous  égards  les  mêmes  dilpofitions  que  Me- 
tellus  avoit  faites,  & que  Polybe  dit  avoir 
été'  dans  ces  occafions  de  tout  temps  en  ufa- 
ge.  Mais  comme  Sallufte  fc  fert  ici  du  ter-  , 
me  de  quadrato  agmine  incedere,  on  n’a, pas 
manqué  de  fe  méprendre  encore  ici  fur  fà 
lignification  & de  fuppofer  à l’armée  de  Ma- 
rius un  ordre  de  marche  qui  certainement  ne 
valoit  pas  celui  qu’elle  a fuivi. 

Mr.  de  Maizeroy  même,  qui  manque  ra-  Cours  do 
rement  de  faifir  l’efprit  de  l’ancienne  ta&i-  “a,queir 
que,  a cru  que  Marius  forma  fon  armée  fur  pag< 
quatre  fronts.  Sylla , dit- il,  tenoit  la 
droite  avec  la  cavalerie,  Manlius  la  gauche 
avec  des  frondeurs , des  archers  & les  co- 
hortes de  Ligurie  : les  légionaires  occupaient 
la  tête  & la  queue  U eft  étonnant  que  la 
foibleflè  & le  défaut  d’une  pareille  ordon- 
nance ne  lui  ait  pas  d’abord  rendu  fufpêde 
l’explication  qu’il  donne  des  paroles  de  Sal- 
lufte.  Quelle  idée  pourroit-on  fe  former 
de  l’habileté  tant  vantée  de  Marius  en  le 
voyant  difpofer  Ion  armée  fur  un  quarré. 


fuga  obérant , cum  Sulla  projügatis  iis  quos  advor - 
fum  ierat , Mauris  ab  latere  incurrit.  Bocchus  fia- 
tim  avortitur  &c. 
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dont  les  deux  faces  de  devant  & de  derrière 
auroient  été  forme'es  de  toute  fon  infanterie 
légionaire,  qui  en  marchant  de  front  auroit 
occupé  une  énorme  étendue  de  terrain,  mais 
dont  les  deux  flancs  les  plus  menacés  n’au- 
roient  été  compofés,  l’un  que  de  la  feule 
cavalerie,  & l’autre  de  toute  l’infanterie  lé- 
gère? Dans  tous  les  ordres  de  marche  dont 
Polybe  donne  la  théorie , la  cavalerie  n’a  ja- 
mais été  comptée  comme  faifant  partie  des 
colonnes,  & on  la  voit  répartie  feulement, 
à la  tête,  à la  queue  ou  aux  flancs  de  la  mar- 
che; & fi  nous  voyons  ici  que  Sylla  part 
avec  fa  cavalerie  pour  aller  au  fecours  des 
autres  parties  qui  avoient  le  deflous,  on  ne 
conçoit  pas  comment  il  auroit  ofé  découvrir 
tout  un  flanc  du  quarré,  fans  expofer  les 
deux  faces  de  devant  & de  derrière  à être 
prifes  à dos.  Les  flancs  étant  généralement 
aufli  menacés  que  le  refte,  la  feule  infanterie 
légère  en  auroit  bien  mal  garni  la  gauche 
contre  les  furieufes  attaques  des  Numides, 

Il  eft  évident  que  l’ordre  de  marche  de 
Marius  étoit  comme  celui  de  Metellus  fur 
trois  colonnes , & le  même  que  la  Tripha - 
langie  de  Polybe,  le  quadratum  agmen,  de 
Tite  Live,  & le  Triplex  acies  de  Céfar. 
Les  expreflions  de  Sallufte  font  ici  à peu  près 
les  mêmes  dont  il  fe  fertpour  l’ordre  demar* 
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che  de  Metellus,  qu’il  a carade'rifde  en  par- 
lant du  développement  des  colonnes  parada 
, triplicibus  fubjidiis  inflrucla.  Si  l’auteur 
latin  dit:  primos  Ù extremos  cum  ex p edi - 
tis  manipulés  Tribunos  locaverat,  on  voit 
clairement  qu’il  parle  de  ces  mêmes  cohor- 
tes ou  manipules,  qui  débaraflees  de  leurs 
hardes,  formoient  l’avant  & l’arrièregarde 
& qu’on  nommoit  du  temps  de  Polybe  des 
Extraordinaires.  A l’occafion  de  l’ordre 
de  marche  de  Metellus,  Sallufte,  dit  de  mê- 
me ipfe  cum  expeditis  cohortibus  apud 
primos  eratt  qu’on  ne  fauroit  traduire  au- 
trement, que  lui  même  étoit  avec  ces  co- 
hortes auprès  des  têtes  de  colonnes.  Il  pa- 
roit  que  Mr.  de  Maizeroy  a pris  ces  expediti 
manipulé  pour  toute  l’Infanterie  legionaire 
qui  félon  fon  ide'e  avoit  forme'  les  deux  faces 
du  Quarré.  Quand  Sallufte  dit  enfuite: 
Sulla  cum  equitatu  apud  dextimos  curabat, 
on  n’a  qu’à  fuivre  le  fens  naturel  des  termes 
pour  obferver,  qu’il  fe  treuvoit  feulement 
auprès  de  ceux  qui  avoient  la  droite  dans  la 
marche,  mais  non  que  c’e'toit  la  cavalerie 
qui  formoit  elle -même  cette  droite  & qui 
fans  doute  e'toit  en  trop  petit  nombre  pour 
former  tout  un  flanc  du  Quarré  à propor- 
tion des  deux  faces. 


ai 6 Guerre  de  César 


Toute  la  différence  entre  les  deux  or- 
dres de  marche  de  Metellus  & de  Marius 
confiftoit  en  ce  que  l’un  fe  vit  dans  la  nécef- 
fité  de  faire  face  fur  la  droite,  vers  les  col- 
lines où  Jugurtha  s’étoit  embufqué  avec  fon 
armée  ; & que  l’autre  qui  s’attendoit  à voir 
l’ennemi  fondre  fur  lui  de  tous  côtés , con- 
tinua à marcher  avec  fes  colonnes  dans  le 
même  ordre,  où  elles  étoient  en  partant 
du  camp;  nullo  commutato  ordinc , fans 
avoir  fait  le  quart  de  converfion,  par  lequel 
on  changeoit  le  front  fur  l’un  cru  l’autre  cô- 
te'. Cette  expreflion  feule  employée  ici 
par  Sallulfe  & appliquée  à l’ordre  de  Me- 
tellus garantit  la  juiteffe  de  mon  explication, 
contre  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  en- 
core avoir.  Au  refle  Sallufte  fuppolant  le 
lecteur  inftruit  de  l’ordonnance  des  légions 
dans  les  marches , ne  s’ell  attaché  qu’à  indi- 
quer les  arrangemens  particuliers  que  Marius 
fit  ici,  pour  renforcer  d’avantage  l’ordre  de 
marche  ordinaire  & à montrer  l’employ  des 
troupes  dont  il  pouvoit  difpofer  à cet  effet. 

Il  n’elt  pas  étonnant  que  les  favans  fe 
foient  trompés  aujourd’hui  fur  la  lignifica- 
tion de  l’expreffion  latine  de  Quadratum 
ag/nen , vu  que  les  auteurs  Grecs  qui  fous  le 
régné  des  Empereurs  ont  écrit  fur  les  guer- 
res des  Romains,  n’ont  pas  mieux  interprète” 


en  Espagne  Sect.  IL  Z17 

ce  teripe,  lorsqu’ils  l’ont  trouvé  chez  les  an- 
ciens Hiftoriens  latins , qu’ils  étoient  accou- 
tumés de  copier.  Nous  ne  connoiilons  le 
detail  des  marches  que  Craflus  & Marc  An- 
toine ont  exécutées  dans  leurs  expéditions 
contre  les  Parthes  que  par  Plutarque,  par 
Appien  qui  l’a  copié,  & par  Dion  CalTius, 
tandis  que  les  livres  de  Tite  Live  , & d’au- 
tres auteurs  latins  qui  ont  traité  cette  par- 
tie de  l’hiftoire,  font  perdus  pour  nous. 

Ces  Grecs,  qui  vivifient  dans  un  fîécle 
ou  la  tadique  des  Romains  âvoit  déjà 
perdu  de  fon  ancien  luftre,  ont  fans  celle 
adapté  leurs  récits  militaires  aux  idées  qu’ils 
avoient  de  l’ordonnance  de  la  Phalange.  Plu- 
tarque & Appien  appellent  ainfi  la  difpofi- 
tion  que  fit  Cralfus  le  jour  qu’il  eut  toute 
l’armée  des  Parthes  fur  les  bras,  un 
ipQtï'pov  ko)  <s«»o  un  Quarré  profond  & à dou- 
ble frçnt.  Plutarque  combine  ici  deux  cho- 
fes  très  différentes  entre  elles  dans  le  lan- 
gage des  tadiciens.  nx»»a««»  fignifie  un  quar-  ta  taétique 
ré  yuide  à quatre  faces,  & on  appelle  une  d’Arrien. 
Phalange  lorsque  partagée  en  deux 

Sedions  égales,  elle  a l’une  addoffée  à l’au- 
tre de  façon  qu’elle  fait  front  de  deux  cô- 
tés & qu’elle  forme  un  quarré  plein  à tren- 
te deux  hommes  de  profondeur.  La  double 
Phalange  eft  ainfi  appelle  quand 
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deux  Phalanges  jointes  enfemble  de  cette  ma- 
niéré, font  front  de  deux  côtés.  Ainfi  l’i- 

* ,1 

dée  d’un  quarré  vuide  ou  d’un  à qua- 

tre faces  égales  fe  perd  dès  que  Plutarque 
l’appelle 

Mais  malgré  toute  l’obfcurité  dont  on 
taxe  avec  raifon  l’expofé  de  Plutarque,  on 
ne  laiflè  pas  de  reconnoître  la  véritable  dif- 
pofition  de  l’armée  de  Crafîus.  On  eft  par- 
venu à la  découvrir  à force  de  réfléchir  à ce 
qui  a donné  lieu  à l*ùbus  des  termes  qu’il  a 
employés , & le  Leâeur  jugera  fi  mon  rai- 
fonnement  eft  aflèz  fondé  pour  entrainer  fon 
fufîrage.  Crafîus  ayant  avis  de  l’approche 
des  Parthes,  s’étoit  d’abord  propofé  de  ran- 
ger toutes  fes  légions  fur  une  feule  ligne  (1), 
fuivant  le  confeil  de  Cafîius , qui  vouloit  fe 
mettre  à l’abri  d’être  enveloppé  par  l’ennemi, 
en  lui  préfentant  un  front  d’une  grande  éten- 
due : Mais  craignant  de  ne  jamais  venir  à 
bout  dans  cette  immenfe  plaine  où  il  s’étoit 
engagé,  d’empêcher  les  Parthes  de  le  prendre 
à dos,  malgré  l’extenfion  de  fon  front,  & de 
fe  voir  expofé  à être  percé  quelque  part, 
faute  d’avoir  allez  de  combattans  pour  leur 
tenir  tête  de  côté  & d’autre,  il  changea  d’i- 
dée & préféra  de  reflèrrer  fon  front  pour 
donner  plus  de  profondeur  à fon  ordre  de 
bataille,  en  adoptant  l’ordonnance  à double 
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front,  ou  comme  l’auteur  Grec  l’appelle 
ir<titonK  afin  d’être  en  état  de  faire  face  par- 
devant  & par  derrière.  Cette  ordonnance 
n’a  pas  été  étrangère  aux  Romains  : l’exem- 
ple de  Fabius  dont  je  viens  de  parler,  qui 
s’en  fit  une  refiource  contre  la  Cavalerie 
d’Afranius,  celui  de  Céfar  en  Afrique  con- 
tre Labienus  & bien  d’autres  en  font  foi. 
Les  troupes  qui  en  faifoient  ufage,  étoient 
dites  combattre  en  rond , in  orbem  pugnarc. 

Voici  donc  la  manière  dont  Craffus  s’y 
prit  pour  exécuter  le  nouvel  ordre  de  batail- 
le, auquel  il  s’étoit  déterminé.  L’armée 
forte  de  fept  légions  & formée  fur  une  feule 
ligne  fe  trouva  partagée  en  trois  grandes 
Serions  chacune  de  vingt  quatre  cohortes, 
les  deux  ailes  & le  centre.  Il  fépara  en- 
fuite  chacune  de  ces  trois  grandes  Sedions 
en  deux  portions  égales,  & ordonna  que  la 
moitié , favoir  douze  cohortes  défilât  derriè- 
re l’autre  de  manière  que  s’étant  mife  dos 
à dos,  elle  étoit  en  état  de  faire  front  par 
derrière  comme  l’autre  le  faifoit  par  de- 
vant ( z \ Cette  évolution  exécutée  fur  tout 
le  front,  il  en  réfulta  trois  grands  corps, 
ou  fi  l’on  veut,  trois  Quarrés  pleins,  à au- 
tant de  diftance  l’un  de  l’autre  qu’il  y avoit 
pour  lors  de  place  vuidée  paf  les  douze  co- 
hortes qui  avoient  doublé.  Voyons  comment 
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toutes  les  circonftances  de  cet  événement  & 
très  fouvent  les  exprelïions  de  Plutarque  fer- 
vent de  preuve  à cette  difpoiition. 

L’auteur  dit  que  l’armée  ayant  été  ran- 
gée fur  une  feule  ligne  mince,  dans  un  ter- 
rain d’une  grande  étendue.  Crafl'us  la  ref- 
lerra  & lui  donna  plus  de  profondeur  *). 
Il  eft  clair  qu’il  voulut  remédier  au  défaut 
que  les  Tribuns  reprochèrent  autrefois  àFul- 
vius,  à la  journée  de  Herdeonia,  lorsqu’ils 
crièrent  à haute  voix  que  l’ordre  de  bataille 
n’avoit  ni  confiitance , ni  force , ni  allez  de 
profondeur  & que  l’ennemi  le  perçeroit  par 
tout  où  il  donneroit.  Clamantibus  Tribu- 
nis  nihil  introrfus  roboris  ac  virium  ejje  & 
quacumtjue  ho  fies  impetum  fecijj'ent , per- 
rupturos.  Mais  en  formant  le  Plinthium 
ou  le  Quarré  vuide  à quatre  faces  égales,  il 
auroit  fimplement  fait  changer  la  figure  de 
la  ligne,  fans  en  augmenter  la  profondeur, 
dont  il  étoit  pourtant  queftion  ici.  Il  faut 
donc  néceflàirement  fuivant  le  fens' attaché 
par  les  taâiciens  au  mot  «luttwt  à double 
front  qu’il  l’ait  doublée,  & la  preuve  com- 
plété s’en  trouve  dans  l’état  de  la  ligne  après 
cette  manœuvre.  Chaque  face,  du  Quarré, 


*)  Af*iiv  TÜV  QüXayyx  t£v  lirf.i tu*  lut  ir A«r«*  «■/»- 
y *i»  rà  ■ntYiü  *{>«  Tic  HuxXÙtuç. 
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die  Plutarque , preTenta  douze  cohortes. 
Afin  donc  que  l’armé  forte  de  foixante  dix 
cohortes  légionaires  & de  quelques  cohor- 
tes Prétoriennes  ait  pu  après  avoir  doublé  la 
ligne,  montrer  le  double' front,  chaque  fa- 
ce à douze  cohortes . il  n’y  avoit  pas  d’autre 
moyen  que  d’en  former  ces  trois  Quartés 
pleins,  de  la  manière  que  je  l’ai  dit,  pour 
employer  ainfi  toute  l’armée  dans  une  oc- 
çafion  fi  importante  & fi  critique.  Ii  eft  du 
moins  certain  qu’il  n’y  auroit  eu  que  quaran- 
te huit  cohortes  de  placées  dans  le  Quarré 
vuide,  chaque  facejn’étant  formée  que  de 
douze,  félon  le  témoignage  formel  de  Plu- 
tarque. Il  efl  dit  enfuite,  que  CrafTus  le 
fils  & Caflius  commandoient  chacun  une  aile 
& le  vieux  CrafTus  le  centre  de  l’armée: 
L’auteur  employé  même  le  mot  de  */?«■«  des 
cornes , qui  fignifient  conftamment  les  deux 
extrémités  de  la  ligne  formée  par  la  Pha- 
lange étant  rangée  en  bataille.  Aufli  évi- 
demment que  ces  exprefiions  dénotent  les 
trois  grandes  Seâions  ordinaires  d’une  ar- 
mée, auffi  évidemment  aufli  répugnent  elles 
à toute  notion  d’un  Quarré  vuide,  auquel 
aucun  auteur  militaire  n’a  jamais  donné  des 
ailes  & un  centre. 

Toute  l’armée,  pourfuit  Plutarque  après 
avoir  changé  fon  ordonnance  fe  mit  en  mar- 
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che,  & paflà  une  petite  rivière:  Puis  en- 
traînée par  une  ardeur  aveugle,  elle  doubla 
le  pas  & s’avança  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation dans  la  plaine  oit  les  Parthes  l’at- 
tendoient  ( 3 ).  Cette  marche  précipitée  ne 
convient  nullement  à cet  immenfe  Quarré, 
tel  qu’on  fe  le  repréfente  ordinairement. 
Mais  il  paroît  par  toutes  les  circonftances, 
que  Cralfus  marcha  ici , dans  l’ordre  accouj 
tumé  en  trois  colonnes  formées  par  les  trois 
grandes  Seûions,  & que  Plutarque  ayant 
trouve'  dans  les  auteurs  latins  qu’il  a copiés, 
que  la  marche  s’etoit  faite  agminc  quadrato, 
a crû  rendre  cette  exprelhon  par  le  ou 

le  Quarré  vuide  fans  confidérer  qu’en  y ajou- 
tant 1 double  front,  il  confondoit 

toutes  les  idées  de  fon  récit.  J’ai  été  tenté 
de  rejetter  la  faute  fur  les  copiftes  qui  en 
fubfti  tuant  le  au  mot  auroient 

occafionné  ce  contrefens,  mais  j’y  ai  renon- 
cé Voyant  qu’il  répété  ce  terme , aufïï  bien 
qu’Appien  qui  le  copie. 

Lorsque  toute  la  cavalerie  des  Parthes 
fe  montra  de  tous  côtés , Craflus  débuta  par 
faire  avancer  toutes  fes  troupes  légères,  pour 
faire  elfai  de  leurs  armes  de  jet  contre  les 
archers  ennemis.  Mais  n’ayant  ni  Paddrefle, 
ni  des  armes  de  la  bonté  de  celles  des  Par- 
thes, elles  furent  bientôt  obligées  de  vuider 
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le  front  & de  fe  replier  fur  le  gros  de  l’ar- 
mée. Ce  n’eft  pas  la  propriété  d’un  Quatre 
vuide  de  s’ouvrir  en  préfence  de  l’ennemi, 
pour  recevoir  quatre  mille  hommes  qui 
fuyent  devant  la  cavalerie  : Mais  on  conçoit 
bien  que  les  intervalles  entre  les  grandes  Sec- 
tions d’une  armée  rangée  en  bktaille,  peu- 
vent fans  caufer  du  délordre  fervir  d’afyle  à 
des  troupes  légères. 

Les  circonltances  de  l’aôion  ne  concou- 
rent pas  moins  à confirmer  cette  explication 
Craffus  ayant  fait  dire  par  fes  Aides  de  camp 
à fon  fils,  de  marcher  inceflàmment  contre 
les  Parthes  avec  une  partie  des  troupes  qu’il 
avoit  fous  fes  ordres;  celui-ci  s’avança  fi 
imprudemment  à la  tête  de  huit  cohortes  & 
de  treiae  cens  Cavaliers,  qu’il  fut  bientôt 
intercepté  par  l’ennemi  & taillé  en  pièces 
avec  tout  fon  monde.  Il  faut  nécefiaire- 
ment  que  le  corps  commandé  par  le  fils»  n’ait 
pac  fait  partie  du  grand  Quarré.  Près  de 
fix  mille  hommes  qui  s’en  feroient  détachés, 
Fauroient  néceflàirement  dérangé  dcauroient 
caufé  un  vuide  difficile  à réparer. 

Rien  n’ell  cependant  fi  mal  ordonné  que 
le  pofte  que  Plutarque  paroit  affigner  dans 
fbn  Quarré  à la  cavalerie.  Selon  fon  récit 
elle  y auroit  été  mêlée  avec  l’infanterie  de 
façon , que  chaque  cohorte  en  eût  eu  un  Ef- 
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cadron  fur  les  flancs.  Un  tel  mélangé  d’in- 
fanterie & de  cavalerie  auroit  été  très  bizar- 
re & entièrement  oppofé  aux  principes  rie  la 
tariique  Romaine.  En  faifant  cependant  at- 
tention au  texte  & à la  fuite  du  récit,  j’ob- 
ferve  que  cette  incongruité'  doit  être  mife  fur 
le  compte  des  copiltes  qui  au  mot  de 
le  flanc  ou  à celui  de  des  cohortes  en 

Pluriel,  ont  fubftitué  le  iingulier  CKtïçCtV. 

Cralius  ayant  rangé  fon  arme'e  en  trois 
grandes  Sériions,  chacune  de  vingt  quatre 
cohortes  à double  front,  jugea  à propos  de 
partager  là  cavalerie,  qui  étoit  de  quatre 
mille  chevaux,  & d’en  mettre  en  parties  éga- 
les aux  flancs  de  chacune  de  ces  Sériions  (4). 
Plutarque  dit  qu’après  cette  difpofltion,  il 
n’y  avoit  pas  un  corps  d’armée,  qui  ne  fût 
également  pourvu  de  fa  cavalerie;  & fe  fert 
du  terme  de  As*  qui  dans  le  langage  des  tac- 
ticiens dénote  précifément  les  trois  grandes 
Sériions,  le  centre  & les  deux  ailes  de  la 
Phalange  rangée  en  bataille. 

Je  fuis  entré  .dans  le  détail  de  cette  dif- 
pofition  de  Craflùs,  parceque  je  l’ai  vû  citée 
plus  d’une  fois  par  les  favans  tariiciens  de  nos 
jours,  qui  ont  fondé  plufieurs  réflexions  inu- 
tiles fur  ce  fait  de  guerre  qu’ils  n’ont  pas 
connu,  faute  d’avoir  bien  difcuté  le  texte. 
Saumaife  ayant  entrevu  les  défauts  du  récit 
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de  cet  auteur  avoit  déjà  devine'  en  partie  la 
véritable  difpofition  de  cette  malheureufe 
arme'e,  & j’avoue  volontiers  que  j’en  ai  tiré 
quelque  fecours  pour  mettre  ce  point  de  l’hif- 
toire  militaire  hors  de  tout  doute. 

Le  re'cit  que  font  Plutarque  & Appien- 
de  la  malheureufe  expédition  de  Marc  An- 
toine contre  les  Parthes  & de  fa  retraite  en 
préfence  de  ces  redoutables  ennemis,  eft  cer- 
tainement un  des  morceaux  les  plus  intérelfans 
de  leur  hiftoire.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  flat- 
ter d’en  tirer  de  grands  fecours  pour  enrichir 
nos  connoiflànces  fur  l’art  de  la  guerre  des 
Romains.  Toutes  les  circonflances  de  cet 
événement,  & les  expreffions  de  & d’*e» 
la  tête  & la  queue  d'une  colonne  dont  fe  fer- 
vent ces  auteurs,  prouvent  évidemment  que 
Marc  Antoine  dirigea  fa  manriie  fuivant  la 
bonne  méthode,  qu’il  avoit  vû  pratiquer 
dans  les  guerres  de  Ce'far,  & que  fes  trou- 
pes marchoient  félon  le  terrain  & les  cir- 
conllances,  tantôt  fur  une,  tantôt  fur  trois 
colonnes , dans  l’ordre  appelle  par  Céfar  tri- 
plex acies , & par  d’autres  quadratum  ag- 
men.  Cette  derrière  expreflion  des  latins 
paroit  avoir  encore  induit  Plutarque  en  cet- 
te occafion  à employer  pour  indiquer  l’or- 
donnance des  Romains , le  terme  de  Plejion 
qui  n’eft  confacré  qu’au  militaire  Grec.  Le 
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Plejton  eft  aufii  félon  Arrien  un  quatre  vui- 
de,*qui  décrit  la  figure  d’un  Parallélogram- 
me, tandis  que  le  Pîinthion  eft  un  quarré 
équilatéral.  Suivant  Appien  qui  copie  Plu- 
tarque dans  d’autres  points,  l’ordonnance  de 
Marc  Antoine  a e'te'  un  Pîinthion  ainfi  que  l’a- 
voit  été  celle  de  Cralîus.  Mais  il  feroit  inu*- 
tile  de  chicaner  ces  auteurs  Grecs  fur  l’em- 
ploy  des  termes,  par  lesquels  ils  ont  tache'  de 
défigner  ces  ordres  de  marche , qui , réelle- 
ment par  la  néceflité  où  fe  trouvoient  les  Gé- 
néraux de  garantir  leurs  marches  de  tous  cô- 
tés, avoient  beaucoup  de  rapport  au  but  & 
même  à la  figure  de  ces  quarrés  Grecs  ; cepen- 
dant on  auroittortde  fe  fonder  furcesexpref- 
fions  comme  fur  de  bonnes  preuves  pour  ac- 
créditer une  théorie  peut-être  fort  bonne, 
mais  qui  mérite  dH  moins  de  meilleurs  garans. 

Les  exemples  des  marches  que  nous 
trouvons  dans  Céfar,  dans  Hirtius,  & dans 
d’autres  bons  écrivains  font  fans  doute  d’une 
plus  grande  autorité  pour  nous  que  les  détails 
que  nous  en  donnent  ces  auteurs  Grecs  qui 
vivoient  du  temps  des  Empereurs.  Ecrivant 
pour  leurs  contemporains  & les  fuppofant  in- 
ftruits  des  ufages  & de  la  pratique  des  ar- 
mées , ils  n’en  parlent  qu’en  termes  reçus  & 
généralement  connus , & ce  n’eft  que  quel- 
quefois, quand  leur  fujet  les  entraine  qu’ils 
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> en  marquent  des  particularités  qui  nous  ai- 
dent un  peu  à pe'ne'trer  dans  la  Théorie  de 
leur  taâique.  C’eft  ainfi  qu’Hirtius  rapporte 
'à  l’occafion  de  la  marche  des  légions  queCé- 
far  conduiflt  contre  les  peuples  de  fîeauvoifls, 
• qu’informé  de  la  réfolution  des  ennemis,  de 
ne  l’attaquer  que  dans  le  cas  qu’il  viendroit 
avec  trois  légions,  il  s'étoit  propofé  de  ne 
leur  en  montrer  que  le  nombre  qu’ils  avoient 
defiré,  pour  les  engager  à en  venir  aux 
mains»  A Cet  effet  il  s’avança  feulement 
avec  trois  légions  vers  l’endroit  qü’il  avoit 
clioifi  pour  fon  camp , tout  près  de  celui  de 
l’ennemi  qui  n’en  étoit  féparé  que  par  un 
Vallon.  Les  équipages  de  toute  l’armée  les 
fuivoient  à certaine  diftance,  & après  les  ba- 
gages, la  quatrième  légion  qui  les  couvroit. 
Hirtiüs  dit,  que  Céfàr  mena  l’armée  en  pré- 
fence  de  l’ennemi,  presque  dans  l’ordre  quat- 
re, paru  quadrato  agminc  injiruclo.  Il 
eft  évident  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de. l’ordre 
de  marche  à quatre  fronts  , parce  que  l’en- 
nemi n’étant  que  d’un  coté,  il  ne  lui  impor- 
toit  que  de  difpofer  fa  marche  de  façon  à 
pouvoir  fe  former  promtement  fur  le  flanc 
qui  pouvoit  être  attaqué.  On  ne  fauroit 
donc  douter  qu’il  n’ait  marché  félon  là  cou- 
tume , triplici  acie , ou  fur  trois  colonnes, 
que  Hirtius  appelle  ici  à l’exemple  de  Tite 
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Live,  de  Sallufle,  de  Varron  & d’autres 
quadratum  agmen , & c’étoit  fans  doute  la 
difpofition  la  plus  propre  à remplir  fon  ob- 
jet & qui  s’approchoit  le  plus  de  l’ordre  de 
bataille  fur  lequel  il  vouloit  combattre.  Mais 
comme  la  quatrième  légion  marchoit  fépare'e 
des  autres  & fur  une  feule  colonne,  la  fi- 
gure d’un  quarre'  que  la  marche  parallèle  de 
ces  trois  colonnes  repréfente  ordinairement, 
n’e'toit  pas  parfaite,  & c’eft  pourquoi  Hir- 
tius  tache  d’exprimer  cette  fingularité  par  le 
pane  quadrato  agmine,  presque  dans  tordre, 
quarré. 

Jîe  Bel.  L’ordre  de  marche  fur  lequel  les  légion* 

Wtl.  IL  17.  deCg'fàj-  marchèrent  le  jour  qu’jl  livra  batail- 
> le  aux  Nerviens,  eft  exadement  celui  que 
Hirtius  a décrit.’  Il  y eut  pour  lors  fix  lé- 
gions au  lieu  de  trois  qui  marchèrent  égale- 
ment dégagées  de  leurs  bagages.  Les  équi- 
pages fuivirent  aufli  ces  légions  & au  lieu 
'd’une,  il  y en  eut  deux  qui  fermèrent  la 
marche.  Mais  Céfar  ne  nomme  pas  cet  or- 
dre agmen  quadratum , ni  triplex  actes:  il 
dit  feulement  que  s’approchant  de  l’ennemi, 
il  avoit  changé  fuivant  fa  coutume  fon  ordre 
de  marche  ordinaire,  félon  lequel  l’armée  ne 
forma  qu’une  colonne  *).  Le  changement 

*)  Cafar , cquitatu  pramijfo  fubfequebatur  om- 
uibus  copiis ÿ fcd  ratio  , or  dogue  agminis  aliter  fe  lut - 
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indique  par  Céfar  a deux  objets,  celui  des 
bagages,  qui  au  lieu  de  fuivre  chaque  lé- 
gion , marchoient  alors  tous  raffemblés  dans 
un  feul  train  à la  queue  de  la  plus  grande 
partie  de  l’armee,  & e'toient  couverts  par 
deux  légions  qui  fermoient  la  marche  ; & en 
partie  la  manière  dont  les  troupes  s’e'toient 
mifes  en  marche.  Ce'far  l'exprime  par  les 
mots  fuivans:  confuetudinc  fua  Ccefar  VL 
legiones  expeditas  ducebat.  H conduüu  fé- 
lon fa  cvutume  ftx  légions  debarajfces  de 
leurs  hardes.  Je  prouverai  dans  une  autre 
occafion  que  c’eft  dans  ce  fens  qu’il  faut  en- 
tendre Pexpreffion  d 'expeditee  legiones , 6c 
j’obferverai  feulement  ici  que  quoiqu’il  ne 
faflè  pas  expreflement  mention  de  trois  co- 
lonnes, ou  de  triplici  acie,  il  ne  l’indique 
pas  moins  en  ajoutant  qu’il  a agi  félon  fa 
coutume.  Comme  on  voit  par  plufieurs  autres 
endroits  de  fes  commentaires  que  fa  coutu- 
me e'toit  de  faire  marcher  fes  légions,  quand 
elles  venoient  en  prélènce  de  l’ennemi , tri- 
plici acie,  en  trois  colonnes , 6c  en  même 

bebat , ac  Belgce  ad  Nervios  detulerant  : Nam  quoi 
hofiis  adpropinquabat , confuctudine  fua  Ceefar  VI. 
Legiones  expeditas  ducebat  : pofl  e a totuts  exercitus 
impedimenta  locarat  : inde  duce  legiones , quee  pro- 
xime  confcriptcc  erant,  totum  agmen  claudebant , pree- 
fidioque  impedmientis  erant. 
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temps  débaraffées  de  leurs  hardes , il  paroie 
qu’une  de  ces  circonftances  fuppofant  l’autre, 
il  s’eft  difpenfé  de  faire  ici  mention  de  tou- 
tes les  deux,  Nous  voyons  du  moins,  que 
cette  même  difpofition  de  marche  eft  expri- 
mée dans  Hirtius  par  pœne  quadrato  agmine . 

Je  fonde  encore  cette  aflertion  fur  la 
difpofition  des  légions  de  Céfar,  lorsque 
Vercjngentorix  les  attaqua  dans  leur  marche. 
Il  n’y  eft  pas  fait  non  plus  mçntiou  de  trois 
colonnes,  mais  nous  ne  les  découvrons  pas 
moins  dans  les  circonftances  du  combat.  Le 
Gaulois  ayant  partage'  fa  cavalerie  en  trois 
parties , forma  trois  attaques  contre  la  tête 
de  la  marche  & contre  les  deux  flancs.  Cé- 
far  lui  oppofa  fa  cavalerie  egalement  repar- 
tie en  trois  corps.  Ln  même  temps  toute 
fon  infanterie  fit  alte,  & on  fe  battit  de  tous 
côtes.  CeTar  ordonna  pour  lors  de  recueil- 
lir les  bagages  entre  les  légions,  impedimen- 
ta inter  legiones  recipiuntur.  Si  l’arme'e  n’a- 
voit  forme'  qu’une  feule  colonne,  les  bagages 
étant  à la  queue  de  chaque  légion,  l’exécu- 
tion de  cet  ordre  ne  les  auroitpas  mieux  mis 
à couvert  qu’ils  ne  l’étoient  avant  le  combat. 
Il  faut  donc  qu’il  y eut  des  colonnes , & que 
ce  fut  dans  les  intervalles  de  l’une  à l’autre 
qu’il  jugea  à propos  de  les  renfermer.  Puis 
l’armée  s’étant  arrêtée,  fe  trouva  d’abord  en 
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état  de  combattre;  & l’ennemi  la  preflànt 
d’un  côté  plus  que  d’un  autre,  les  cohortes 
purent  fe  tourner  de  ce  côté  & s’y  préfenter 
d’abord  en  bataille.  Cette  facilité  à faire 
front  à la  fois  fur  les  deux  flancs , n’eft  pas 
une  propriété  d’une  feule  colonne,  elle  lup- 
pofe  la  marche  de  l’armée  fur  plufieurs , & 
on  conçoit  alors  aifément  que  les  cohortes 
d’une  des  colonnes  de  flanc  pouvoient  tenir 
tête  à l’ennemi  & s’avancer  même  contre 
lui , fans  influer  fur  les  mouvemens  de  celles 
de  l’autre  flanc  qui  pouvoit  être  attaqué  en 
même  temps  *).  Comme  la  difpofltion  or- 
dinaire de  Céfar  indiquée  par  le  triplici  acie 
infiituta  remplit  tout  cet  objet,  on  ne  fau- 
roit  douter,  qu’il  n’en  ait  fait  uiàge  dans 
cette  importante  occafion. 


*)  Probata  re , atque  omnibus  ad  iusjurandum 
adaSis,  pojiero  die  in  très  partes  diftributo  equitatu, 
duce  Je  acies  a duobus  lateribus  ojlendunt:  una  a 
primo  agmine  iter  impedire  çoepit.  Qua  re  nunciata, 
Cafar  fuum  quoque  equitatum,  tripartito  divifum, 
contra  hoflem  ire  iubet.  Pugnatur  una  omnibus 
in  partibus.  ConfiJUt  agmen.  Impedimenta  inter 
legiones  recipiuntur.  Si  qua  in  parte  nojiri  laborare 
sut  gravius  premi  videbantur , eo  Jigna  inferri  Ca- 
far t aciemque  converti  iubebat.  Qua  res  & hojies  ad 
infequendum  tardabat , & nojlros  fpe  auzilù  confia 
mabat. 
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Tacite  en  parlant  de  l’ordre  de  marche 
(ur  plufieurs  colonnes,  dit,  qu’il  étoit  ega- 
lement propre  pour  la  marche  & pour  le 
combat.  Vice  paritcr  & pugnce  compofuc- 
rat  exercitum,  ou  incejfit  itineri  & proe - 
lio:  C’elt  ainfi  qu’il  parle  de  la  difpofition 
de  marche  de  Corbulon  pendant  la  guerre 
« contre  les  Partîtes,  fous  le  régné  de  l’Empe- 
reur Néron.  Elle  étoit  exadement  dans 
XI IL**"  ^e^Pr*c  de  l’ancienne  tadique,  de  la  Tripha - 

3°*  langie  dePolybe  &du  triplex  acies  deCe'far, 

& les  légions  marchoient  fur  trois  colonnes 
avec  des  corps  féparés  qui  formoient  les 
avant  & les  arrièregardes  *). 

A juger  cependant  par  le  re'cit  de  Tacite 
des  guerres  faites  fous  le  régné  des  Empe- 
reurs, on  s’écartoit  déjà  quelque  fois  de  la 
dnnal.’I.  pratique  des  anciens  Généraux.  L’ordre  de 
JI*  marche  de  Germanicus  lorsqu’il  s’attendoic 
à être  attaqué  par  les  Germains,  qui  s’étoient  ' 

*)  lgitur  ( Tiridates  ) repente  agmcn  Romanum 
eircumfundit , non  ignaro  duce  nofiro , qui  vice  pari-, 
ter  & pugnce  compofuerat  exercitum.  Latere  tiextro , 
tertia  legio,  finifiro  fexta  incedebat,  mcdiis  decuma- 
norum  deleclis  ; recepta  inter  ordines  impedimentat 

(/  tergum  mille  équités  tuebantur.  In  cornibus  pe~ 
des  fagittarius  & cœtera  manus  equitum  ibat , pro - 
dudiore  cornuum  finif.ro  per  ima  collium,  ut  fi  hofiis 
intravijfet , fronte  fimul  & finu  exciperttur. 
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faifis  d’une  grande  forêt,  par  où  il  falloie 
qu’il  palïàr,  eft  réellement  celui  d’un  quarr» 
à quatre  faces,  exécuté  par  les  légions  indé- 
pendamment des  troupes  auxiliaires  *).  C« 
fèul  exemple  des  temps  poftérieurs  ne  détruit 
pas  ce  que  j’ai  dit  de  la  vraie  fignification  de 
quadratum  agmen , & de  la  bonne  pratique 
des  anciens  de  marcher  en  colonnes. 

Je  ne  difconviens  pas  même  que  peut- 
être  en  certaines  occafions  les  Généraux  Ro- 
mains n’aient  exécuté  des  quarrés  à quatre 
faces  égales,  mais  je  foutions  feulement  qu’ils 
ont  pratiqué  ordinairement  une  toute  autre 
méthode  qui  leur  a été  particulière,  & que 
les  exemples  qu’on  a allégués  jusqu’à  prélent 
pour,  prou  ver  le  contraire,  ne  font  que  me 
confirmer  dans  mon  opinion. 

Lorsque  les  armées  marchoient  en  pays 
ami  & fimplement  pour  prendre  un  camp, 
elles  avançoient  la  plupart  de  temps  en  une 
feule  colonne,  mais  à ce  que  j’ai  déjà  dit,  fur 
un  front  aulfi  grand  que  le  terrain  le  permet- 
‘toit.  Les  voyes  militaires  que  les  Romains 
avoient  faites,  avec  une  dépenfe  enorme 

*)  Pars  equitum  & auxiliarùr  cohortes  duce - 
lant  ; mox  prima  legio:  fi  medüs  impedimentis,  fi- 
lûftrum  latus  undevicefirmni , dextrum  quintani  clau- 
fere.  Vicefima  legio  terga  firmavit , pofi  cateri 
fociorum. 
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dans  toute  la  valte  étendue  de  leur  empire, 
facilitoient  beaucoup  la  marche  de  leurs  ar- 
me'es,  qui  pafloient  quelquefois  d’une  par- 
tie du  monde  à l’autre  avec  une  célérité'  qui 
, nous  e'tonne.  Ce  font  au  relie  les  marches 
de  Vefpalien  & de  Tite  que  Jofephe  de'crit 
& celles  d’Arrien , dont  ils  nous  relie  le  de- 
tail dans  un  fragment  que  j’ai  traduit  qui 
nous  mettent  au  fait  de  plulieurs  particula- 
rités qui  regardent  la  pratique  des  Romains 
dans  leurs  marches  ordinaires, 

(XI.)  pag.  91. 

C’e'toit  un  ancien  ufage  chez  les  Ro- 
mains , lorsqu’ils  prenoient  leurs  camps  dans 
le  voilinage  de  l’ennemi,  que  de  laillèr  une 
partie  de  l’arme'e  en  bataille , pour  protéger 
l’autre  qui  travailloit  aux  retranchemens , & 
les  auteurs  en  font  fouvent  mention.  On 
confultoit  ordinairement  le  plus  ou  le  moins 
de  proximité'  de  l’ennemi , les  forces  & fon 
courage,  pour  de'terminer  dans  ces  rencontres 
ce  dpuble  employ  des  troupes.  Quelquefois 
on  le  contentoit  d’avoir  feulement  la  première 
ligne  fous  les  armes  pendant  que  les  deux  au- 
tres fe  mettoient  tranquillement  au  travail 
B*l.  Afr.  comme  on  le  voit  par  l’exemple  de  Ce'far  dans 
CM1*  ja  Querre  d’Afrique,  Si  l’ennemi  n’avois 
pas  envie  d’engager  une  bataille,  il  fe  mon- 
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troit  du  moins  devant  Tes  retranchemensavec 
toutes  Tes  forces  & feigpoit  d’être  prêt  à en 
venir  aux  mains.  Cette  démarché  faifoit  Bel.  Afe. 
que  la  crainte  de  l’avqir  fur  Içs  bras  fans  être  3»v4f  ??: 
allez  en  force  pour  le  recevoir,  empêchoic 
de  pourfuivre  l’ouvrage  & rappellpit  aiuj- 
armes  la  plus  grande  partie  des  travailleurs, 

Cêfar  prit  rarement  le  change,  & on  le  Voit, 
fur  tout  pendant  fa  guerre  en  Afrique,  con- 
tinuer le  travail  maigre'  les  bravades  des 
ennemis. 

Frontin  parle  du  folle  queCe'far  fit  creu-  Frontm  • 
1er  ici  par  fes  troupes  comme  d’un  ftratagè-  Str*ç‘  V*  •* 
me  par  lequel  il  fe  tira  d’un  mauvais  pas, 
où  il  s’étoit  engage'  en  s’approchant. de  trop 
près  du  camp  d’Afranius.  C.  Cerfar,  bel! a 
civili  cum  adverfus  Afranium  copias  edu- 
eeret,  Ù recipiendi  Je  fine  pericula  facili- 
tât cm  non  haberet\  &c.  C.  Ce  far  ayant 
conduit  fon  armée  pendant  la  guerre  civile 
en  préfence  de  celle  d’Afranius , & payant 
pas  de  moyen  de  fe  retirer  fans  danger  &c. 
ïl  eft  pourtant  bien  certain  que  le  rifque  qu’il 
auroit  couru,  en  fe  retirant,  ne  lui  avok 


pas  fait  naître  l’idëe  de  faire  creufer  çe  folle. 
Pendant  fa  campagne  contre  Pqmpe'e  aux 
environs  de  Durazzq,  il  s’approcha  avec  fes 
légions  presque  fous  les  retranchemens  enne- 
mis, de  façon  que  U première  ligne  n’en  c'toit 
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éloignée  que  de  la  portée  du  trait.  Il  quitta 
cependant  ce  lieu  fans  marquer  le  moindre 
embarras  pour  fa  retraite  & fit  cette  ma- 
nœuvre plufieurs  jours  de  fuite  , quoique 
Pompée  eut  rangé  toute  l’armée  devant  Ion 
camp.  Le  camp  que  prit  Céfar  quand  il  lit  la 
guerre  aux  Germains  n’étoit  éloigné  de  celui 
d’Ariovifte  que  de  fix  cens  pas.  Comme 
l’armée  d’Afranius  étoit  ici  à la  mi-pente  fur 
la  montagne,  & qu’il  y avoit  encore  300  pas 
du  pied  de  cette  montagne  jusqu’à  l’endroit 
où  Céfar  fe  trouva  en  bataille , la  différence 
entre  ces  deux  diftances  ne  pouvoit  pas  être 
fort  grande.  Il  fe  conduifit  cependant  de 
la  même  manière  qu’il  le  fit  ici.  Ses  deux 
premières  lignes  refterent  également  en  ba- 
taille, tandis  que  la  troifieme  travailla  aux 
retranchemens;  & plufieurs  exemples  d’au- 
tres anciens  Généraux  prouvent  évidemment 
que  Céfar  en  cette  occafion  ne  fit  que  fa 
conformer  à une  pratique  dont  la  bonté  & la 
nécelfité  étoient  généralement  reconnues. 
Ce  qu’il  y eût  d’extraordinaire  ici,  & qui 
mérite  le  nom  de  rufe,  ce  fut  l’adrelïè  qu’il 
eut  de  dérober  le  travail  aux  yeux  de  l’en- 
nemi en  défendant  d’élever  le  rempart  en 
même  temps  qu’on  creqfoit  le  foffé.  Le 
but  n’en  étant  pas,  comme  dit  Frontin  de 
le  ménager  une  retraite,  Cé&r  fe  flatta  feu- 
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lement  de  cacher  de  cette  manière  à Afra- 
nius,  du  moins  pour  quelque  tems  fon  deflein, 
de  le  laiffer  dans  l’incertitude,  & de  fe  pro- 
curer  par  ce  moyen  la  prompte  execution 
des  grands  ouvrages  qu’il  s’e'toit  propofe'  do 
faire  pour  la  fureté  de  fon  camp. 

(XII.)  pag.  95. 

Ce'far  n’a  pas  dit  de  quelle  manière  il 
avoit  ramene'  fes  troupes  derrière  le  folle. 

Ce  font  de  ces  manœuvres  dans  l’exe'cution 
desquelles  les  anciens  fuivoient  certaine  me'-  ' 
thode  généralement  connue  des  militaires  de 
ces  temps  & dont  les  hiftoriens  fe  dilpen- 
foient  par  conféquent  de  donner  le  de'tail  en 
chaque  rencontre.  On  trouve  pourtant  dans 
le  récit  que  fait  Tite  Live  de  la  guerre  de  Tite  tîv« 
Paul  Emile  contre  Perfée  Roi  de  Macedoine  ilb‘ 
des  circonftances  très  intéreflàntes  qui  regar- 
dent cette  méthode  que  je  rapporterai  ici- 
comme  un  très  bon  commentaire  de  mon 

I 

texte. 

Le  Conful , s’étant  approché  de  l’armée 
Macédonienne,  après  avoir  fait  de  grandes 
marches , prit  la  réfolution , au  lieu  de  l’at- 
taquer d’abord , comme  on  l’avoit  crû , de 
prendre  un  camp  en  là  préfence.  Les  légions 
étoient  rangées  comme  ici , fur  trois  lignes, 
jnais  encore  dans  l’efprit  de  l’ancienne  ta&i-v 
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que  ; les  HallaireS  dans  la  pre'miere,  les  Prin- 
ces dans  la  fécondé,  & les  Triaires  dans  le 
Corps  de  réferve.  Les  fouriers  des  légions 
partirent  les  premiers  pour  tracer  le  camp  à 
une  petite  diflance,  derrière  l’endroit  ou 
l’armée  étoit  en  bataille  ; ils  furent  immédia- 
tement fuivis  des  bagages,  pour  leur  faire 
occuper  d’avance  le  polie  qui  leur  e'toit  af- 
ligne'  dans  le  camp.  Averti  de  l’exécution 
de  fes  ordres  à cet  égard , il  donna  le  lignai 
aux  Triaires  dans  la  troifième  ligne  de  défi- 
ler vers  le  campement,  & de  s’y  mettre  d’a- 
bord au  travail  des  rétranchemens.  Dans 
la  guerre  contre  les  Gaulois  dont  la  Répu- 
blique avoit  confié  la  conduite  au  Conful  Po- 
pilius  Laenas,  les  Triaires  remuèrent  à peine 
la  terre,  que  l’ennemi  fondit  fi  rapidement, 
fur  les  deux  premières  lignes  qui  étoient 
reliées  en  bataille,  qu’on  n’eut  pas  même 
le  temps  de  les  faire  revenir  & que  celles- 
ci  furent  obligées  de  foutenir  feules  le  com- 
bat. Mais  ayant  l’avantage  du  terrain,  el- 
les n’en  battirent  pas  moins  les  Gaulois. 

Paul  Emile  voyant  ici  l’ennemi  tranquil- 
le dans  Ion  camp  ne  tarda  pas  à détacher 
auffi  les  Princes  de  la  fécondé  ligne,  pour 
marcher  au  camp  & pour  y travailler  âur 
lignes  conjointement  avec  les  Triaires.  Il 
ne  relia  pour  lors  en  bataille  qu’avec  les  Haf- 
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taires  obfervant  attentivement  la  contenance 
de  Perfée.  Mais  voyant  à la  fin  que  celui- 
ci  avoit  aufli  peu  d’envie  qu’Afranius  en  pré- 
fe nce  de  Céfar,  d’en  venir  aux  mains,  il  réfo- 
lut  de  s’en  aller  avec  fa  première  ligne,  ufant 
cependant  toujours  de  grandes  précautions, 
pour  faire  cette  retraite  avec  tout  l’ordre 
poflible.  Ce  furent  d’abord  les  manipules 
de  la  droite  qui  fe  détachèrent  de  la  ligne, 
fuivis  de  ceux  de  la  gauche,  & ainfi  la  ligne 
fe  raccourciflant  par  le  départ  fucceflif  des 
manipules  des  ailes,  ceux  du  centre  parti- 
rent les  derniers.  A la  fin  toute  l’infanterie 
le'gionaire  ayant  vuidé  le  front,  il  n’y  eut 
que  la  Cavalerie  & les  troupes  légères  qüi  de- 
meurèrent encore  à leurs  poftes;  & ce  ne 
fut  que  lorsque  la  ligne  du  camp,*  qui  fit  fa- 
ce à l’ennemi,  fe  trouva  toute  achevée,  que 
le  Conful  les  rappella  aufli  *).  La  pratique 
des  Romains  en  cette  occafion,  dont  le  pafi- 


*)  Paulus  po fl  quant  metata  caflra , impedimen - 
taque  collocata  anima  Avertit,  ex  poflrema  acie  Triarios 
primos  fubduxit  : dnn.de  principes , ftantibus  in  pri- 
ma acie  haflatis , fi  quid  hoflis  moveret  : poflrema 
haflatos , ab  dextro  prtnium  cornu  fingulorum  paula- 
tim  fignorum  milites  flubtrahens.  Ita  pedites  equiti- 
bus  cum  levi  armatura  ante  aciem  hofti  oppofitis,  fine 
tumultu  abducii  : nec  ante  qudm  prima  Jrons  valli  ac 
fofla  perduâa  iflt  <x  flatioac  équités  rsvocati  funt. 


3.40  Guerre  de  César 

fa ge  de  Tite  Live  nous  met  au  fait  e'tant 
très  bonne,  il  n’y  a pas  de  doute  que  Ce'fàr 
ne  l’ait  fuivie  & qu’il  ne  s’y  foit  pris  ici  de 
. la  même  manière  que  Paul  Emile  dans  la 
Theflalie. 

(XIII.)  pag.  9 6. 

Il  y a dans  le  texte , atque  ibi  fub  ar — 
mis  proxima  noclc  conquit fcit  ; & il  y paf^ 
fa  la  nuit  fous  Us  armes.  Cefar  ayant  con- 
duit fon  arme'e  devant  les  murs  de  Genna- 
bum,  qu’on  croit  être  la  ville  d’Orléans,  & 
voyant  qu’il  e'toit  trop  tard  pour  donner 
encore  le  même  jour  l’affaut,  ordonna  que 
Ce!el.G»l.  deux  légions  couchallent  fous  les  armes  pour 
VI1,  1 u empêcher  que  les  habitans  ne  s’echappafTent 
pendant  la  nuit.  Duas  legiones  in  armis 
cxcubare  jubet.  On  laifToit  ainfi  les  trou- 
pes fous  les  armes,  toutes  les  fois  qu’on  n’a- 
voit  ni  le  temps  ni  l’occafion,  ni  allez  de  ma- 
tériaux, pour  former  l’enceinte  du  camp.  Les 
légions  de  Vitellius  ayant  remporté  laVidoi- 
re  de  Bedriac,  fe  difpenferent  apres  la  bataille 
du  foin  de  faire  des  rétranchemens , & ofe- 
rent  pafler  ainfî  la  nuit  en  préfence  de  l’ar- 
flift.  Lib.ïT.  mee  battue.  Tacite  dit  que  les  armes  & la 
Ch.  4 j.  victoire  leur  tenoient  alors  lieu  de  lignes. 

Munimentum  fuere  arma  & vicloria. 

Les  colonnes  de  Trajan  & de  Marc  Au- 


rele  nous  repréfentent  en  différens  endroits 
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l’arrangement  des  boucliers  pofés  en  terre 
avec  les  Pilons,  tandis  que  les  foldats  aux- 
quels ces  armes  appartenoient  étoient  occu- 
pes au  travail  des  camps;  & Hyginus  dit  ex- 
preflement  qu’on  entouroit  les  quatre  faces 
du  Camp  de  plufieurs  rangs  d’armes,  auïïuôt 
qu’on  manquoit  de  palifiàdes  pour  s’en  cou- 
vrir, & qu’on  ne  fe  croyoit  pas  en  lieu  de 
fureté:  quoties  cervoli  défunt , & ejï  focus 
fufpeclior,  armorum  ordinibus  cajirorum 
quatuor  latera  muniunt.  Lorsqu’on  'aban- 
donna dans  la  fuite  fous  les  Empereurs  la 
bonne  pratique  des  anciens,  on  fubftitua 
fouvent  au  travail  des  lignes  l’emplacement 
de  plufieurs  rangs  de  boucliers  autour  du 
camp;  Ammien  Marcellin  nous  en  fournit 
plufieurs  exemples,  & Julie  Liofe  en  a raf- 
femblés  quelques  uns  dans  fon  excellent  ou- 
vrage fur  la  milice  Romaine. 


tes  notes 
fie  Sch'liu* 
fur  Hygin 
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Section  III. 

GÉfar  fe  flatta  d’abord,  d’avoir 
trouvé  une  occaflon  favorable 
pour  frapper  un  coup  important  & dé- 
ciflf.  J’ai  dit  que  la  butte  de  terre  qui 
eft  au  jourd’hui  renfermée  par  des  forti- 
fications dans  l’enceinte  de  la  ville,  en 
étoit  pour  lors  feparée,  & que  depuis 
cette  butte  jusqu’à  la  hauteur  qu’on 
appelle  à préfent  le  Fort  de  Garden, 
qu’Afranius  avoit  occupée,  il  y a un 
terrain  uni  d’environ  trois  cens  toifes. 
Céfar  n’évalue  qu’à  trois  cens  pas  la 
plaine  fur  laquelle  s’élevoit  cette  but- 
te entre  le  camp  de  l’ennemi  & la 


Erat  inter  oppidum  Ilerdam  & proximum 
eollem , ubi  cajlra  Petreius  atque  Afraniui  hube - 
laut,  planities  cir citer  pajfuum  CCC.  atque  in 
hoc  fere  mcdio  Jpatio  tumulus  erat  paulo  editior: 
quem  fi  occupajjct  Cœfar,  & communijjet , ab  op- 
pido , £7'  ponte , & commeatu  omni , quem  in 
oppidum  contulerant , fe  inter clufurum  adverfa- 
riot , conf  débat. 
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ville.  Afranius  avoic  négligé  d’oc-  ci».  43 
cuper  ce  pofte,  foit  que  l’apparition 
foudaine  de  Céfar  l’eût  étourdi  & ne 
lui  eût  pas  laide  le  temps  d’y  pourvoir  J 
foit  aulîi  qu’il  fe  crût  affez  à portée  de 
• le  foutenir,  en  cas  que  l’ennemi  vou- 
- lut  s’en  emparer.  Peut-être  le  négli- 
geât; il  à deffein  & pour  en  faire  l’a- 
morce d’un  combat,  dont  tout  l’a- 
vantage feroit  pour  lui.  Céfar  frappé 
de  l’importance  de  ce  pofte,  conçue 
d’abord  l’idée  de  s’en  rendre  maître,  ôc 

. , 1 7 ^ 

envilagea  dans  la  réuiïite  de  fon  projet 
le  moyen  le  plus  prompt  de  changer 
la  face  de  la  guerre.  On  n’a  qu’à  re-  v.  u Ctn» 
garder  la  carte  du  pays  pour  fe  con-jJ0Vl1- 
vaincre,  qu’étant  établi  entre  la  ville  4 
& le  camp  d’Afranius,  il  lui  auroic 
coupé  toute  la  communication  avec 
fes  magazins  renfermés  dans  la  ville, 
qu’il  lui  auroit  ôté  l’ulage  eflentiel  du 
pont  de  pierre  fur  la  Segre , & qu’il 
auroic  mis  les  généraux  de  Pompée 
dans  la  néceffité  d’engager  malgré  eux 
une  affaire  générale  ou  de  décamper 
entièrement. 

Q * 
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Les  fortifications  du  camp  étant 
entièrement  achevées,  Céfar  s’attacha 
d’abord  le  lendemain  à cette  impor- 
tante entreprife  & à cet  effet  il  or- 
donna à trois  de  fes  légions  de  fortir 
du  camp  à l’aube  du  jour.  Mais, 
comme  fon  camp  étoit  affis  vis-à-vis 
de  la  hauteur  qu’Afranius  a voit  occu- 
pée, & qu’il  étoit  par  là  plus  éloigné 
que  lui  du  pofle  qu’il  avoir  en  vue,  il 
craignit  qu’en  y faifant  marcher  les 
troupes  du  même  pas  qu’elles  avoient 
quitté  le  camp,  l’ennemi  ne  le  dévi- 
nât  d’abord  & ne  le  prévint  dans 
l’exécution.  Pour  cacher  donc  fon 
véritable  deffein  il  débuta  par  placer 
fes  légions  dans  un  certain  éloigne- 
ment de  la  colline , en  les  portant  ce- 
pendant de  manière  qu’elles  reftoient 
à portée  de  foutenir  la  troupe  deftinée 
à l’attaque.  On  voit  au  refie  que 
fes  difpofitions  étoient  relatives  à fon 
plan  d’emporter  la  colline  autant  par 
furprife  que  de  vive  force. 

Quoique  du  temps  de  Céfar  tous 
les  légionaires  ayent  été  armés  de  la 
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même  manière,  & qu’il  n’y  eût  plus 
de  différence  par  rapport  aux  armes, 
entre  les  Velites,  les  Haftaires,  les 
Princes  & les  Triaires,  comme  dans 
la  vieille  légion , on  obferva  cependant 
dans  la  Façon  de  les  ranger'en  bataille 
certaine  diffinétion  qui  n’étoit  relative 
qu’aux  qualités  des  foldats.  Ainli  on 
plaçoit  dans  les  premiers  rangs,  les 
plus  braves,  les  mieux  exercés  & les 
plus  ingambes  qu’on  avoit  choifis  fur 
toute  la  légion;  & certain  point  d’hon- 
neur fut  attaché  à cette  préférence  qui 
revenoit  affez  à celle  qu’on  donne  au- 
jourd’hui à nos  grenadiers.  On  les 
appelloit  Alntejignani , & c il  y en  avoit 
dans  chacune  des  dix  cohortes  de  la 
légion.  Bien  qu’il  foit  difficile  d’en 
marquer  précifement  le  nombre,  on 
a raifon  de  croire , que  c’étoit  le  quart 
de  la  légion,  qui  jouiffoit  de  cette  dif- 
tin&ion , &c  qu’on  s’étoit  réglé  h cet 
égard  félon  la  répartition  des  troupes 
dans  l’ancienne  légion.  On  les  réu- 
nifient en  un  feul  corps  lorsqu’il  s’agif- 
foit  d’une  aétion  de  vigueur  ou  d’un 
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coup  de  collier,  & on  les  y employoit 
préférablement, 'comme  on  employé 
encore  aujourd’hui  nos  grenadiers  (I). 

Ce  furent  les  Antefignani  d’une  de 
ces  trois  légions  que  Céfar  avoit  fait 
dévancer  auxquels  en  cette  occafion 
l’entreprife  fut  confiée.  Ils  eurent  or- 
dre de  partir  à la  fois  au  fignal  donné, 
de  fe  jetter  en  courant  fur  la  colline 
qu’ils  avoient  devant  eux,  de  de  s’en 
emparer  avant  que  l’ennemi  fut  en  état 
de  la  leur  difputer.  Les  trois  légions 
qui  étoient  forties  du  camp,  dûrent 
les  foutenir,  & la  cavalerie  fut  difpo- 
fée  de  façon  qu’elle  affurât  les  mouve- 
mens  de  l’infanterie.  Céfar  eût  tout 
lieu  de  fe  flatter  de  l’heureux  fuccès  de 
fon  entreprife,  pareeque  l’ennemi  en 
voyant  toutes  ces  manœuvres  ne  fe  ré- 
mua pas  d’abord,  ou  peut-être  fit  il 
feulement  femblant  de  ne  rien  deviner* 

Selon  l’ufagç  des  armées  Romai- 
nes il  y eutconftammentde  bons  corps 
de  garde  établis  devant  les  portes  du 
camp,  furtout  devanr  celles  qui  me- 
noient  à l’ennemi.  Il  y eut  en  outre 
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des  piquets  placés  en  dedans  du  camp 
pour  foutenir  ces  corps  de  gardes;  ôc 
d’autres  d’infanterie  ôc  de  cavalerie 
pouffés  dehors  pour  garder  les  ave- 
nues & pour  recueillir  les  patrouilles 
ôc  les  détachemens  envoyés  à la  décou- 
verte. Il  y eut  quelque  fois  plus  d’une 
cohorte  employée  à cet  objet,  fuivant 
que  la  force  de  l’armée  le  permettoit, 
ôc  que  le  voifinage  de  l’ennemi  l’exi- 
geoit.  Afranius  n’avoit  négligé  au- 
cune de  ces  précautions,  ôc  il  fe  trou- 
voit  précifément  du  côté  de  l’endroit 
que  Céfar  vouloir  occuper,  alfez  de 
troupes  prêtes  à marcher  au  prémier 
lignai  (II.)  • 

Ainfi  dès  le  moment  que  les  fol- 
dats  de  Céfar  s’ébranlèrent  vers  la  col- 
line, toutes  les  troupes  de  l’ennemi 
qui  étoient  de  garde  devant  la  porte 

Hoc  fperant  Lcgiones  III.  ex  cajtris  educit  ; 
acicquc  in  locis  idoneis  injlrucla  unius  legionis  an- 
tefignanos  procurrere  atque  occupare  eum  tumu- 
lum  iubet.  _ • , 

• . Qua  re  cognita,  celer iter,  quse  in  fiatione 
pro  cafiris  erant  Afranii  cohortes,  breviore  iti- 
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du  camp  la  plus  voifine  de  cet  endroit 
à qui  l’objet  de  cette  marche  précipitée 
ne  pouvoit  plus  être  inconnu,  parti- 
rent également  de  leurs  polies,  &c 
ayant  l’avantage  d’être  bien  plus  à por- 
tée d’atteindre  la  colline  que  les  enne- 
mis, ils  en  gagnèrent  aufli  le  haut  plu- 
tôt qu’eux.  Il  fe  donna  pour  lors  un 
combat  bien  rude  & bien  opiniâtre, 
dont  tout  Pavgntage  fut  du  côté  des 
troupes  d’Afranius;  pareeque  s’étanc 
emparées  du  fommet  de  la  colline,  il 
leur  fut  bien  plus  aifé  de  fe  mainte- 
nir dans  leur  porte  & de  repoufler  de 
haut  en  bas  les  foldats  de  Céfar  qui 
montèrent  à l’artaut.  Chez  les  anciens, 
qui  n’empjoyoient  dans  ces  mêlées  que 
la  force  des  bras  & des  armes  courtes, 
un  pareil  avantage  du  terrain  étoit  de 
la  plus  grande  importance  & presque 
décifif,  principalement  s’il  y avoit  des 

itère  ad  cumdem  occupandum  locum  mittuntur, 
Contenditur  proelio , quod  priur  in  tumulum 
Afraniani  vénérant , noflri  repelluntur,  atqtie , 
aliis  fuîmijjis  fubjidiis , terga  verterc , feque  ad 
figna  legionum  recipere  coguntur. 
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deux  côtés  de  l’égalité  dans  les  armes 
& dans  la  valeur.  Dans  le  même 
temps  Affanius  envoya  fans  difconti- 
nuer  de  nouveaux  renforts  aux  fiens, 
& quoique  Céfar  en  fit  autant,  la  fu- 
pcriorité  refta  toujours  du  côté  des 
troupes  d’Afranius,  qui  eurent  dans 
cette  melée  l’occafion  de  mettre  en 
ufage  la  manière  de  combattre,  qui 
leur  étoit  particulière  & dont  elles 
avoient  fait  l’apprentiffage  dans  leurs 
fréquentes  guerres  avec  les  peuples 
barbares  de  l’Efpagne  & furtout  avec 
les  Lufitaniens. 

Ces  nations  fe  préfentoient  raré- 
ment  à l’ennemi  en  bataille  rangée. 
Armées  à la  légère  & naturellement 
lefles  & agiles , elles  faifoient  confifter 
tout  leur  art  de  la  guerre  dans  l’ha-' 
bitude  à fe  raffembler  promptement 
pour  aller  à l’attaque,  à fe  difperfer 
auffi  vite  lorsqu’elles  étoient  ferrées 
de  près,  à révenir  à la  charge,  à af- 
faillir  les  ennemis  dans  leurs  mar- 
ches, & à les  harceler  plutôt  qu’à  les 
combattre.  D’Infanterie  Romains 

Q 5 
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étant  proprement  une  troupe  péfante 
par  rapport  à Tes  armes  & à fon  ordon- 
nance, faifoit  peu  d’ufage  des  armes 
de  jet  & combattoit  toujours  de  près. 
Le  foldat  étoit  par  conféquent  exercé 
à garder  foigneufement  fes  rangs,  mê- 
me lorsqu’en  doublant  le  pas,  il  fe  hâ- 
toit  d’atteindre  l’ennemi.  C’étoit  un 
crime  que  de  devancer  la  ligne  fans 
ordre  ou  de  courir  à la  débandade. 
Il  y eut  cependant  plus  d’une  fois  des 
rencontres  pendant  ces  longues  guerres 
d’Efpagne , où  les  troupes  Romaines 
furent  mal  menées  par  les  Barbares,  6c 
où  malgré  leur  difeipline  & leur  fer- 
meté elles  fuccombèrent  à la  fin  à l’opi- 


Genus  erat  piigme  militum  illorum  ut  magna 
impetu  primo  procurrcrent , audaefer  locum  ta- 
per ent,  ordincs  fuos  non  magnopere  Jèraarent , 
rari  difpcrfique  pugnarent:  fi  premerentur , pe- 
dem  referre , & loco  excedere , non  turpe  exifii- 
marent , cwii  Lufitanis , reliquirque  Barbaris  gé- 
néré quodam  pugiut  adfuefacli:  quod  fere  fit , 
quibus  quisque  in  locis  miles  inveteravit , uti  mul - 
tum  earum  regiomm  conjùetudine  moveatur.  Hœc 
tamen  ratio  nofiros  perturbât , infuetos  hujus  ge- 
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niatreté  de  leurs  attaques.  C’eft  pour- 
quoi pour  ne  pas  relier  en  défaut  avec 
des  pareils  ennemis,  les  Généraux  qui 
commandoient  dans  ce  pays,  s’étoienc 
également  prêtés  à cette  façon  d’efcar- 
moucher,  & leurs  foldats  s’étoient  ha-  ch. 
bitués  à fe  débander  dans  l’occafion,  à 
fc  jertcr  brufquement  en  avant  par  pe- 
tites troupes  & à le  replier  de  même, 
fur  le  gros  de  la  ligne,  lorsqu’ils 
avoient  le  deflous.  Mais  les  troupes 
de  Céfar  n’étoient  point  du  tout  ftilées 
à ce  genre  de  combat,  ayant  toujours 
eu  en  tête  un  ennemi  acharné  & prêt 
à les  accabler  de  toutes  fe  s forces,  de 
forte  que  presque  dans  chaque  cam- 
pagne , elles  avoient  été  dans  la  nécef- 
lité  de  livrer  des  batailles  décilives, 

neris  pugnæ  : circumiri  enim,  fefe  ab  aperto  late- 
re , procurrentibus  Jtngulis , arbitrabantur , ipfi 
autcvi  fuos  ordincs  fervare , neque  ab  fignis  dif- 
ccdere , neque  fine  gravi  cafu  cum  lecum,  quem 
eeperant , dimitti , ceufuerant  oportere.  Itaque 
pertur bâtis  antefgnanis , legio , quœ  in  eo  cornu  . 
conflit erat , locum  non  tenait  atque  in  proximum 
collem  fefe  recepit . 
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dont  le  fuccès  dépendoit  alors  autant 
du  bon  ordre  & de  la  difcipline  que 
de  la  valeur  des  légions.  Il  arriva 
donc  que  gardant  foigneufement  leurs 
rangs  & combattant  dans  ce  moment 
félon  leur  coutume , elles  furent  étran- 
gement  déconcertées,  lorsque  les  nou- 
veaux renforts  d’Afranius  après  avoir 
fait  quelque  détour  par  le  revers  de  la 
montagne,  fe  jettèrent  à la  débandade 
fur  leurs  flancs,  & qu’elles  fe  virent 
entamées  de  tous  côtés.  Non  feule- 
ment l’ardeur  du  combat  fe  ralentit, 
mais  bientôt  la  frayeur  s’empara  à un 
tel  point  de  ces  gens  d’ailleurs  fi  bra- 
ves & fi  intrépides,  qu’ils  tournèrent 
tout  à coup  le  dos  fans  égard  à la  hon- 
te dont  ils  fe  couvroient,  & qu’ils  s’en- 
fuirent vers  la  légion , dont  ils  étoient 
détachés  & qui  fe  ttouva  à une  peti- 
te diftance  du  lieu  du  combat.  Les 
foldats  d’Afraniuslespourfuivant  l’épée 
dans  les  reins,  la  terreur  fe  communi- 
qua à toute  la  légion,  de  forte  qu’au 
lieu  de  foutenir  fes  camerades,  elle 
recula  elle  même,  & tâcha  de  gagner 
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une  petite  hauteur,  qui  étoit  en  ar- 
rière. - ’ 

» Céfar  témoin  de  cette  déroute  fut 
frappé  de  la  conduite  inattendue  de  fes 
légionaircs , dont  il  vit  une  partie  s’en- 
fuir honteufement  devant  les  foldats 
d’Afranius,  & l’autre -effrayée  & don- 
nant des  marques  d’un  découragement 
extraordinaire.  Comme  il  lui  impor- 
toit  beaucoup  de  conferver  la  haute 
idée  qu’on  avoit  de  la  valeur  de  fon 
armée , il  penfa  plus  dans  ce  moment 
aux  moyens  de  réparer  la  honte  qu’à 
l’exécution  de  fon  entreprife  ; d’ailleurs 
il  voyoit  bien  que  malgré  tous  les  efforts 
d’Afranius  pour  profiter  de  cet  avanta- 
ge, en  faifant  paffer  des  renforts  confi- 
dérables  du  camp,  à la  ville  & à la  col- 
line, l’affaire  ne  pouvoir  jamais  deve- 
nir générale  ni  décifive,  vu  l’afiiette 
du  terrain  & les  difpofitions  qu’il  avoit 
faites  d’avance. 

Voyant  donc  que  l’infanterie  qu’il 
avoit  mife  à portée  de  féconder  les 
combattans,  n’étoit  pas  exemte  de, 
frayeur,  il  la  laiffa  là,  6c  fe  tourna 
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vers  la  neuvième  légion  qu’il  avoit  pla-^ 
cée  plus  en  arrière,  & l’encourageant  de 
fon  mieux  à fauvcr  l’honneur  de  Tes  ar- 
mes, il  la  mêna  droit  contre  les  trou- 
pes viétorieufes  d’Afranius.  A peine 
fut  elle  en  leur  préfence  que  tout  chan- 
gea de  face.  Les  foldats  d’Afranius 
emportés  trop  en  avant  par  la  chaleur 
du  combat,  & affez  en  défordre,  ne 
firent  prèsque  point  de  réfiftance.  Ils 
tournèrent  le  dos  & s’enfuirent  avec  la 
même  précipitation  qu’ils  s’étoient 
avancés,  du  côté  de  la  hauteur  fur  la 
quelle  la  ville  de  Lerida  étoit  aflife. 

DionCafïius  qui  femble  avoir  con- 
fulté  encore  d’autres  mémoires  que  les 
commentaires  de  Céfar,  raconte  ce 
fait  un  peu  différément.  Selon  cet  au- 
teur, Afranius  fit  cefTer  le  combat  à 

CxJ'ar , px ne  otnni  arie  perterrita  quod  prx- 
ter  opinionem  confuetudinemque  acciderat , cohor- 
tatus  J'uos , Legionem  IX.  fubjidio  durit:  hojlem 
infolenter  atquc  acriter  no/lros  infequentem , fub- 
pritnit,  rurjtique  terga  vertere , Je  que  ad  oppi- 
dum lier  dam  reriper e , & fub  muro  conjtjlere 
cogit. 
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l’approche  de  ce  nouveau  fecours,  & 
ayant  conçu  le  dcffein  d’attirer  l’enne- 
mi à un  mauvais  pas,  il  ordonna  ex- 
preffément  que  la  retraite  fe  fit  vers  la 
montagne  de  Lerida,  au  lieu  de  re- 
prendre le  chemin  de  la  colline  qui 
étoit  l’objet  de  la  querelle.  Tandis 
que  Céfar  met  tout  fur  le  compte  du 
hazard  & de  l’acharnement  de  Tes 
troupes  dans  la  pourfuite,  fans  en  fai- 
re honneur  au  Général  ennemi.  *) 
Selon  la  defcription  que  Céfar  fait 
de  la  hauteur  de  Lerida , il  y a du  cô- 

jitcâofievot  Ttjro  Si  riv  A Qçxviov  * çoxet- 

ri%ov  ctuTu , xa}  Tttç  r»  'irçoflufaovTxç  ÙTTtSiexvro,  x<4 

Qtjyaew  àuroTç  firtf'trvfitvot  rlq  &vrtirtÇe\56rrecç  Ix  r&  içijm 
f ittroç  itlwotv'  IvltvTtc  rt  Cxjyxyov  cQxç  h 

Ixt/TOÎç  fa-irijîf**,  xavTxCSa  ir C?&u>  TrXiïüf  iQovtvtxv. 

Les  troupes  et  Afranius  s’étant  apperçues  du 
dejfein  de  celles  de  Céfar , fe  fai/irent  de  la  col- 
line avant  l'ennemi  & reposèrent  Jet  ajfauts : 
le  Jerrant  enfuit c de  pris  dans  fa  fuite , elles 
Joutinrent  le  combat  contre  ceux  qui  venaient  du 
camp  à fon  fecours.  Se  relâchant  à la  fin  à def- 
fein,  elles  l’ attirèrent  dans  un  terrain  qui  leur 
étoit  avantageux  & y tuer ent  encore  plus  de  mon- 
de qu’il  n’en  étoit  refié  dans  la  prémiere  mêlée. 
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té  de  la  campagne  une  pente  douce  de 
quatre  cens  pas  du  pied  jusqu’au  mur 
de  la  ville  qui  en  occupe  le  fommet. 
Mais  ce  terrain  ne  s’étend  en  largeur 
que  l’efpace  qu’occüpent  de  front  trois 
cohortes  rangées  en  bataille;  vû  que 
la  montagne  eft  efearpée  des  deux 
côtés  de  qu’elle  eft  partout  ailleurs 
d’un  accès  extrêmement  difficile.  Soie 
donc  que  l’ordre  du  Général,  foit  que 
la  terreur  conduifit  les  troupes  d’Afra- 
nius , elles  fe  hâtèrent  toutes  dans  leur 
retraite  de  gagner  la  montagne  & de 
paflef  fur  cette  pente  jusques  fous  les 
murs  de  la  ville  pour  s’y  mettre  en  fu- 
reté. Les  foldats  de  la  neuvième  lé- 
gion de  Céfar,  les  fuivirent  en  aveu- 
gles &c  rempliffiant  entièrement  ce 
paffiage,  ils  les  ferrèrent  toujours  de 
près  & montèrent  infcnfiblement  avec 
eux  presque  jufqu’au  haut  de  la  mon- 
tagne. 

Jusqu’à  ce  moment  les  légionaires 
de  Céfar  avoient  mené  l’ennemi  bat- 
tant, mais  la  fortune  leur  tourna  bien- 
tôt le  dos;  lorsqu’ Afranius  ayant  eû 
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rout  le  temps  de  préparer  le  fecours,vint 
avec  l’élite^de  Tes  cohortes  au  foutien 
de  Tes  foldats.  Ceux-ci  rafTûrés-  par  le 
renfort  & par  la  préfencede  leurs  chefs 
tinrent  alors  ferme,  & engagèrent  de 
nouveau  le  combat  le  plus  opiniâtre  qui 
fe  donna  pendant  toute  cette  guerre, 
ayant  l’avantage  comme  dans  l’affaire 
précédente,  de  fe  battre  fur  des  lieux, 
dont  ils  tenoient  le  haut,  contre  des 
troupes  dont  les  efforts  s’épuifoient  en 
partie  par  la  difficulté  de  monter.  Ou- 
tre la  force  de  l’impulfion  ils  étoient 
encore  redevables  à la  fupériorité  du 
terrain , de  ce  que  tous  les  traits  qu’ils 
lançoient  de  haut  en  bas,  portoient 
coup,  vu  la  foule  des  combattans  .qui  ' 
rempliffoient  tout  l’efpace  de  cette 
rampe.  La  fermeté  & la  valeur  éton- 
nante des  Iégionaires  de  Céfar  bravè- 
rent cependant  tous  ces  obftacles,  & 
ils  foutinrent  le  combat  fans  fe  relâ- 
cher. Il  faut  avoir  préfente  à l’imagi- 
nation la  manière  de  combattre  des  an- 
ciens & l’ufage  qu’ils  faifoient  de  leurs 
armes  défenfives  & offenfives,  pour 
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concevoir  la  fituation  dangereufc  dans 
laquelle  les  foldats  de  Céfa f fe  trouvè- 
rent dans  cette  occafion.  C’étoit  une 
efpece  d’efcrime  que  de  pareilles  mê- 
lées, où  les  anciens  fe  conduifoient  au- 
tant en  gladiateurs  qu’en  foldats,  fe 
difputant  le  terrain  avec  tout  l’achar- 
nement polhble,  en  fe  pouffant  avec 
les  boucliers,  en  fe  donnant  de  grands 
coups  d’épée  & en  les  parant  avec 
adreffe.  T out  dépendoit  de  la  valeur 
perfonelle , de  la  dextérité  dans  l’ufage 
de  leurs  armes,  & du  concert  général 
des  combattans.  Tant  qu’on  lut- 


Sednoiu  legionis  milites , elati  Jludio , dttttt 
/ordre  acceptum  detrimeutum  vohint,  temcre  in- 
fecuti  fugicntes , in  lociim  iniquum  progrediun- 
tur,  £T  Jub  montein , in  quo  erat  oppidum  pojt- 
tum  Ilerda,  J'uccedunr.  Hinc  fe  recipere  qmm  v 
■ vellent , rurfus  illi  ex  loco  fnperiore  nojlros  pre- 
'tnebant.  Praruptus  locus  erat , utraque  ex  par- 
te direSîus;  ac  tantum  in  latitudinem  patebat , 
vt  très  injlruclæ  cohortes  ettm  locnm  expièrent , 
ne  que  fubjldia  a lateribus  fubmitti , ne  que  équi- 
tés labor antibus  ujiii  ejfe  poffent:  ab  oppido  au- 
tem  dtclivis  locus  tenui  fajligio  vergebat , in  Ion - 
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toit  ainfi,  le  rifque  de  périr  fous  les 
coups  de  fon  ennemi,  étoit  égal  des 
deux  côtés,  & la  perte  d’hommes 
dans  la  mêlée  même  n’étoit  pas  con- 
fidérable;  mais  lorsque  la  viétoire  fe 
décidoit  & que  les  vaincus  cédant  à 
la  force  fupérieure  tachoient  de  fe  re- 
tirer la  plûpart  en  tournant  le  dos;  et. 
Êors  prives  de  la  protection  du  bou-  - 
cher,  ils  étoient  expofés  à tous  les 
Coups  du  vainqueur,  qui  l’épée  dans 
les  reins  les  ferroit  toujours  de  près  ôc 
en  faifoit  fouvent  un  mafia cre  horri- 
ble. Les  légionaires  de  Céfar  furent 


gitudincm  pajftium  cir citer  CD,  Hac  noftris  - 
erat  receptus  ; quod  eo,  incitât  ù jludio , incon- 
fultius  procejjcraut.  Hoc  pugnabatur  loco , £? 
pr opter  angujliat  iniquo , qtiod  Jub  ipfis  radi- 
cibus  montis  conflit erant , ut  milium  frujlra  te- 
lum  in  eos  mitteretur:  tamen  virtute  U"  patieu- 
tia  nitebantur , atque  omnia  vidnera  fufiinebant. 
Augebantur  illit  copia;  atque  ex  cajlris  cohortes 
' per  oppidum  crebro  fubmittebanttir  ut  integri  de- 
ftjjis  Jùccederent,  Hoc  idem  Cafar  facere  coge- 
batur;  ut,  fubmiffts  in  eimdem  locum  cohorti- 
bus , iefeffos  reciperet. 
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à peu  près  réduits  ici  à cette  extrémité, 
ils  virent  aflèz,  que  malgré  leur  ferme- 
té, ilfaudroit  à la  fin  fe  retirer,  & il 
étoit  difficile  d’éviter  que  la  retraite  en 
préfence  d’un  ennemi  déterminé  qui 
recevoir  d’un  moment  à l’autre  de  nou- 
veaux renforts  ne  dégénérât  en  une 
fuite.  Céfar  lui  même,  voyant  fes  fol- 
dats  cloués  fur  cette  montagne  & 
fant  des  prodiges  de  valeur  en  fut  fort 
en  peine,  & tacha  de  fon  mieux  de  les 
dégager.  Il  leur  envoya  de  temps  en 
temps  du  fecours;  mais,  comme  le 
champ  de  bataille  étoit  borné  des  deux 
côtés  par  des  précipices,  le  fecours  ne 
les  aida  tout  au  plus  qu’à  mieux  fou-' 
tenir  le  choc  fans  pouvoir  les  déga- 
ger (HL). 

Le  combat  avoit  déjà  duré  fans  dif- 
continuer  cinq  heures  de  temps  avec 
tout  l’acharnement  poffible,  lorsqu’à 
la  fin  les  légionaires  de  Céfar  ayant 
épuifé  tous  leurs  pilons,  fe  virent  ré- 
duits à l’épée  feule  & au  bouclier. 
Dans  cette  extrémité,  il  ne  leur  refta 
d’autre  reffource,  que  de  ramaflèr  tou- 
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tes  leurs  forces,  & de  faire  l’épée  à la 
main  une  charge  générale  pour  écarter 
l’ennemi  du  moins  pour  quelques  mo- 
mens,  afin  de  s’affurer  leur  retraite: 
ce  fut  aufîi  ce  qu’ils  exécutèrent,  en 
s’incitant  les  uns  les  autres  avec  une  ré- 
folution  digne  de  leur  courage,  & avec 
tout  le  fuccès  imaginable.  Dans  le 
prémier  choc  ils  réunirent  d’abord  à 
terrafTer  quelques  uns  de  leurs  adverfai- 
res  du  premier  rang,  & pouffant  en- 
fuite  leur  pointe,  ils  parvinrent  à rejet- 
ter  toute  la  troupe  jusques  fous  les 
murs,  & bientôt  à nettoyer  entière- 
ment tout  l’efpace  qui  fe  trouva  entre 
eux  & l’enceinte  de  la  ville.  Après  ce 
grand  exploit,  ils  ne  tardèrent  pas  un 
moment  à faire  la  retraite  & à vui- 
der  cette  terrible  montagne,  qu’ils 
avoient  teinte  de  leur  fang  & couver- 
te de  morts  & de  mourans. 

Avant  que  le  combat  fe  décidât  de 
cette  manière,  Céfar  avoit  envoyé 
quelque  cavalerie,  chercher  dans  cet- 
te montagne  un  paffage  pour  venir 
d’un  autre  côté  en  préfence  de  l’enne- 
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mi.  Elle  avoit  bien  fait  fon  poflible 
pour  féconder  fes  vues,  mais  la  mon- 
tagne étant  efcarpée  de  côté  & d’autrer 
elle  fit  longtemps  des  efforts  inutiles. 
Une  partie  de  cette  cavalerie  parvint 
cependant  à gagner  la  hauteur,  mais 
ce  ne  fut  qu’à  la  fin  & lorsque  les  co- 
hortes d’Afranius  étoient  déjà  repouf- 
fées.  Vraifemblablement  elle  n’au- 
rait pas  été  d’une  grande  utilité  pen- 
dant le  combat,  où  de  part  & d’autre 
l’infanterie  fe  trouva  ferrée  & rcnfer- 

Hoc  quum  effet  modo  pugnatum  commenter 
horis  V,  noftriqtie  gravius  a multitudine  premc - 
rentur ; confuvitis  omnibus  telis , gladiis  dejlri- 
fiis,  impetum  aduerftis  montent  in  cohortes  fa- 
ciunt , patlcisqne  deicclis,  reliquat  fefe  couverte - 
re  cogunt.  Subrnotis  Jub  murum  cohortibus , ac 
nonuulla  parte  propter  terrorem  in  oppidum  corn - 
ptdjis , facilis  cjl  itojlris  rcceptus  datus. 

Equitatus  autem  nojlcr  ab  utroque  latere , 
etfi  deicHis  atquc  infer ioribus  locis  con/literat,  ta- 
mcn  futninum  iii  jugum  virtute  coimititur,  atque 
inter  duas  acies  perequitans  commodiorcm  atque 
tutiorem  noftris  réception  dat. 

Sed  hœc  cius  diei  prxfertur  opittio , ut  fe 
utrique  fuperioret  difcejjtffe  exijlimarent  ; Afra - 
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mée  dans  ce  terrain  fingulierement 
étroit,  & où  par  conféquent  on  n’a- 
voit  rien  îi  craindre  ni  pour  les  flancs 
ni  pour  les  derrières.  Maintenant  elle 
fervit  à couvrir  la  retraite  & à empê- 
cher que  l’ennemi  ne  s’avifât  de  la 
troubler  par  de  petites  troupes , com- 
me c’étoit  fa  coutume. 

Ainfi  fe  termina  cette  journée  re- 
marquable : les  deux  partis  s’en  attribuè- 
rent l’honneur.  Les  troupes  de  Céfar 
fe  vantèrent,  d’avoir  fuffifamment  ré- 
paré la  honte  du  premier  échec  par  un 
combat  de  cinq  heures , foutenu  con- 
tre un  ennemi  qui  avoit  l’avantage  du 


niani , quod,  quum  ejfe  omnium  judicio  inferiores 
vider  entur,  ccmimitius  tawen  diu  JletiJjent , £3 
nojïrorum  impetum  JùJliuuiJfent , £3  initio  locum 
tumulumque  temijjent , quœ  caufa  pugnandi  fue - 
rat;  £3  nojlros  primo  congrejju  terga  vertere 
coegijjent;  ttojlri  autan,  quod  iniquo  loco , at- 
que  impari  congrejji  numéro , V hot  is  proelium 
fujlinuijfent , quod  montait,  gladiis  deftrittis , 
adjcendijjent , quod  ex  loco  fuperiorc  terga  ver- 
tere adverfarios  coegijjent,  atque  in  oppidum  com- 
pulsent. ' ■ 
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nombre  & du  terrain,  de  l’avoir  dé- 
polie & mis  en  déroute  l’épée  à la  main, 
& fous  les  murs  d’une  ville  où  il  avoir 
garnifon.  Afranius  Te  glorifia  avec 
quelque  raifon,  d’avoir  fait  échouer 
toute  rcntreprife  de  Céfar,  de  s’être 
maintenu  dans  le  Polie  qui  étoit  l’ob- 
jet de  la  difpute,  de  d’avoir  défait  l’éli- 
te de  fes  troupes.  Selon  Dion  Caffius, 
l’honneur  de  cette  journée  fut  en  en- 
tier pour  Afranius,  de  Céfar  y fit 
une  perte  confidérable.  Celui-ci  met 
lui  même  le  nombre  des  tués  dans  le 
prémier  combat,  à foixante  dix  hom- 
mes, entre  lesquels  fut  un  officier  de 
dillinétion  de  la  quatorzième  légion, 
nommé  Q.  Fulginius,  que  fa  valeur  de 
fa  bonne  conduite  avoit  fait  paffier  par 
tous  les  grades  jusqu’à  un  des  premiers 
polies  de  la  légion  ( IV.  ).  Il  ne  fait 
pas  mention  de  ceux  qui  avoient  perdu 
la  vie  dans  la  mêlée  de  la  montagne  de 
Lerida,  mais  il  fait  monter  le  nombre 
des  bleffiés  à fix  cens.  Du  côté  d’A- 
franius,  il  y eut  félon  le  récit  de  Cé- 
far deux  cens  hommes  de  tués , parmi 
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-lesquels  furent  quatre  centurions  & le 
premier  Capitaine  d’une  légion  nom- 
mé Titus  Cæcilius.  A juger  de  l’opi- 
jfiâtrete  de  ces  différens  combats  de  du 
temps  pendant  lequel  on  fe  battit,  on 
ne  peut  que  s’étonner  de  la  médiocrité 
de  cette  j>erte. 

Quelques  raifons  que  Céfar  al- 
léguât pour  relever  le  courage  de  fes 
troupes,  on  ne  faurcit  douter  qu’il  ne 
fut  bien  fâché,  d’avoir  manqué  Ton 
coup,  d’autant  plus  qu’il  s’étoit  promis 
des  avantages  infinis  en  cas  de  réuflite. 
Comme  il  s’agifîoit  dans  cette  occa- 
fion,  de  furprendre  un  pofte  important, 
d’y  être  en  force  de  de  s’y  établir  avant 
que  l’ennemi  fut  à même  de  s’y  oppo- 
fer,  il  paroit  qu’en  choifilfant  la  nuit 
pour  l’exécution,  il  en  feroit  venu  plu- 
tôt à bout.  Mais  on  voit  que  Céfar, 
frappé  trop  vivement  de  la  belle  occa- 
sion que  la  négligence  d’Afranius  fem- 
bloit  lui  fournit,  voulut  la  faifir  fans 
délai  de  fans  attendre  même  la  nuit,  de 
crainte  que  l’ennemi  ayant  cette  colli- 
ne devant  fes  yeux  ne  s’avifât  d’un  mo- 
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ment  à l’autre  de  l’occuper  comme  1» 
polie  le  plus  elfentiellement  néCeflaire 
à la  communication  avec  Tes  magazins, 
la  ville  & le  pont.  Accoutumé  d’aiL- 
leurs  à exécuter  les  projets  avec  la  mê- 
me promptitude  qu’il  les  concevoit  ôc 
étant  redevable  à fa  célérité  des  plus 
heureux  fuccès  qu’il  avoit  eus  à la 
guerre,  il  fe  mit  aifément  au  deffus  du 
rifquc  d’échouer,  prenant  toujours  fe  s 
précautions  pour  en  empêcher  les  fui- 
tes. Si  la  fortune  lui  manqua  cette 
fois,  il  l’a  voit  du  moins  tentée  en  grand 
homme. 

Après  le  combat,  Céfar  rammena 
les  troupes  au  camp,  tandis  qu’Afra- 
nius  convaincu  de  l’importance  de  ce 
porte  par  les  grands  & inutiles  efforts 
que  fit  fon  ennemi  pour  s’en  emparer, 
ne  négligea  rien  pour  le  rendre  inatta- 
quable. Il  le  fortifia  par  de  bons  ou- 
vrages , & y mit  allez  de  troupes  pour 
le  défendre. 

Il  furvint  h Céfar  pendant  ce  temps 
un  défaille  bien  plus  fâcheux  que  l’e- 
chec  qu’il  avoit  elîuyé,  & dont  les  fui- 
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fes  fembloient  ruiner  entièrement  Tes 
efpérances.  Il  arrive  ordinairement  Ch.  4?. 
dans  les  contrées  où  il  fe  trouva  avec 
l’armée , que  les  rivières  s’y  débordent 
vers  la  fin  du  mois  d’Avril  quelquefois 
plutôt,  quelquefois  plus  tard.  Com- 
me elles  prennent  leurs  fources  dans  les 
Pyrénées,  la  fonte  des  neiges  qui  fe 
fait  au  retour  de  la  belle  faifon  occa- 
fionne  ces  débordements  qui  n’en  font 
que  plus  confiderables,  fi  cette  fonte 
ell  accompagnée  de  pluyes  6c  d’ora- 
ges. Les  habitans  de  ce  pays  y font 
accoutumés,  6c  regardent  cette  abon- 
dance d’eaux  dans  cette  faifon , com- 
me une  faveur  du  ciel  qui  leur 

Illi  eum  tumulum  pro  quo  pugnatum  efl , ma- 
gnis  operibus  muni er  mit , prœjtdiumque  ibi  po- 
Jiiermt.  „ 

Accidit  etiam  repentinum  incommodum  bi- 
duo , quo  hæc  gefî a funt.  Tanta  enim  tempcftas 
cooritur , nr,  nunquum  illis  locis  majores  aquas 
fuijfe y confiai- et:  tum  autem  ex  omnibus  monti- 
(nis  mues  proluit , ac  Jimimas  ripas  fluminis  Jiipe - 
ravit , pontefque  ambos , quot  C,  Fabius  fecerat , 
i'm  die  mtcrrupitm  I j • ■ \ . 
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procure  de  bonnes  récoltés.  Tous 
les  Généraux  qui  pendant  ces  derniers 
fiecles,  ont  fait  la  guerre  dans  ce  pays, 
ont  efliiyé  vers  ce  temps  à peu  près  les 
memes  accidens  & c’eft  pour  cela  aulîi 
qu’on  les  a toujours  vu  prendre  d’a- 
vance leurs  précautions  pour  rétablir 
promptement  la  communication  de 
leurs  quartiers  en  cas  qu’un  crue  fou- 
daine  d’eaux  rompit  leurs  ponts.  L’o- 
rage s’éléva  le  jour  même  du  combat, 
& continua-  le  lendemain  avec  la  plus 
grande  violence.  Céfar  prétend  qu’on 
n’avoit  jamais  vu  dans  ces  contrées 
une  fi  grande  quantité  d’eaux  que  cette 
année  là.  Il  paroit  afiez  qu’il  ne  s’y 
étoit  pas  attendu,  ou  du  moins  qu’il 
crut  le  danger  pafîe  avec  le  prémier 
orage  par  lequel  un  des  ponts  de  Fa- 
bius fut  emporté.  Mais  en  cette  oc- 
cafion  les  deux  ponts  qu’il  avoit  fur  la 
Segre  fe  rompirent  dans  le  même  jour, 
& difparurent  tout  à coup.  Les  lits 
des  rivières  ne  fuffifant  pas  à tout  ce 
volume  d’eaux  que  l’orage  & les  pluyes 
ammenèrent,  l’inondation  excelfive 
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confondit  d’abord  les  bords,  de  forte 
que  quand  même  ces  ponts  conftruits 
fur  des  chevalets  auroient  refifté  à la 
violence  des  torrents,  ils  n’auroient 
pourtant  été  ni  pratiquables  ni  acceffi- 
ble.  Il  n’y  avoit  ni  bateau,  ni  bacs 
fur  la  rivière , foit  que  les  ennemis  les 
eulfent  d’avance  fait  ammener  du  cô- 
té de  la  ville,  foit  que  les  habitans  n’en 
fiftent  pas  ufage , & il  eft  certain  que 
les  anciens  ne  fe  fervoient  pas  commu- 
nément de  ces  ponts  portatifs  ni  de 
tout  cet  attirail  de  Pontons,  dont  nous 
nous  faifons  une  reflource  dans  des  cas 
pareils. 

Céfar  perdit  par  là  toute  la  com- 
munication avec  le  pays  fitué  au  de- 
là des  rivières. , Il  avoue  lui  même 
avoir  été  enfermé  entre  les  deux  ri- 
vières la  Segre  & la  Cinca,  dans  un 
terrain  de  trente  mille  pas,  qui  revien- 
nent à dix  petites  lieuës  de  France.' 
Comme  la  Segre  coule  du  côté  du 
Nord -Eft,  depuis  Lerida  à Bala- 
guer,  Oliane,  Urguel  & Puycerda,  & 
que  le  cours  de  la  Cinca  va  en  fens 
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contraire  vers  le  Nord-Oueft,  en  bai- 
gnant les  murs  de  Fraga,  de  Monçon 
6c  de  Bàlbafire;  le  pays  devient  par 
conléquent  plus  large  de  trente  mil- 
le pas , à méfure  que  les  deux  riviè- 
res s’éloignent.  On  voit,  donc  qu’il 
parle  de  la  Segre  &c  de  la  Cinca  com- 
me des  deux  principales  barrières  qui 
lui  fermoient  le  paflage;  tandis  qu’il 
avoir  encore  à dos  la  Noguera  Riba- 
gorfana  également  non  guéable  dans 
ces  inondations  générales.  Ce  font 
ces  trois  rivières  entre  lesquelles  .fon 
armée  fut  précifement  enfermée,  dans 
unefpacede  terrain  d’environ  dix  lieues 
communes  de  France,  en  partant  de 
Corbins,  où  la  Noguere  tombe  clans 
la  Segre,  jusqu’au  défias  de  Monçon 
l’ancien  Toloum  où  la  Cinca  fait  un 
coude. 

Plufieurs  détachemens,  qui  avoient 
pafîe  les  rivières  pour  amafîer  des  vi- 
vres 6c  du  fou  rage  fe  virent  d’abord 
coupés  de  l’armée.  Selon  Dion  Caf. 
fius  & Appiefi  d’Alexandrie,  ils  tom- 
bèrent tous  au  pouvoir  de  l’ennemi, 
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qui  les  fit  paffer  au  fil  de  l’épée.  Cé-  Dion  ç*r- 

far  fe  contente  de  dire  qu’ils  avoient  Cus  XL1, 

1 20. 

été  feulement  empêchés  de  retourner 
au  camp. 

Mais  le  plus  grand  embarras,  & 
dont  les  fuites  fembloient  être  des  plus 
fùneftes  & presque  fans  remede,  étoit 
fans  doute  la  nécefîité  de  faire  fubfifter 
l’armée  dans  le  petit  efpace  du  terrain 
qui  reftoit  à fa  difpofition.  Il  vivoit 
déjà  au  jour  la  journée  dans  le  temps  où 
il  efîuya  cette  difgrace,  n’ayant  d’autres 
vivres  que  ceux  qu’il  tâchoit  de  fe  pro- 
curer dans  le  pays  où  il  étoit,  & dans  ce- 
lui où  il  avoit  paffé  avec  l’armée  : par- 


Quæ  res  magnas  difficu.lt at es  exercitui  Cla- 
ris adtnlit.  Cajlra  enim,  ut  Jiipra  demonjlratum 
ejl , quum  ejfent  inter  fiumina  duo  SicorimM  & 
Cingam , fpatio  miltium  XXX,  neutrum  horum 
tranjiri  poterat,  necejjarioque  omnes  his  anguftiis 
contincbantur , ne  que  ciuitatcs , quœ  ad  amici- 
tiam  Cffiaris  accejjcrant , f ruinent  uni  fubportare ; 
neque  ii,  qui  pabulatum  longius  progrejjt  ét  ant, 
interclufi  fuminibus,  reverti , neque  maximi  co- , 
mitatus;  qui  ex  ltalia  Calliaque  veniebant , iu 
çajlra  peruenire  poterant. 
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ceque,  pour  ne  pas  perdre  du  temps, 
l’armée  avoit  dévancé  les  grands  con-  ' 
voys,  préparés  dans  la  Province , dans 
l’efpérance  qu’en  faifant  contribuer 
tout  le  pays  qu’il  lailïoit  en  arrière,  il 
trouverait  aifémentdela  fubfiftance  jus- 
qu’à leur  arrivée.  Il  fe  promettoit  en- 
core beaucoup  de  l’afliftance  de  quel- 
ques villes,  qui  aya*et  pris  fon  parti, 
s* étoient  engagées  à lui  fournir  tout  ce 
qui  étoit  en  leur  pouvoir.  Toutes  ces 
refiources  lui  furent  enlevées  tout  à 
coup  par  ce  grand  débordement  des 
rivières,  qui  empêcha  abfolument  que 
rien  ne  put  entrer  dans  fon  camp. 

Il  fut  ainfi  réduit  à la  néceflité  de 
fubfifter  uniquement  dans  le  pays  qu’il 
- ■ oc- 

Tempus  autem  erat  ami  difficillimum , quo 
ncqtic  frumenta  in  hibernis  erant , neque  multum 
a maturitate  aberant:  Ac  civitates  exinavit/e , 
qtiùd  Afranms  pocnc  omne  frimentum  ante  Cla- 
ris advcntum  lier  dam  convexerat:  reliqui , fi 
quid  fuerat , Cafitr  fuperioribus  diebus  conjitmfe- 
rat:  pecora , quod  fecundum  pot  erat  ejfe  inopia 
fubfidium , propter  bellum , finitima  civitates  Ion - 
gius  remontrant. 
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occupoit.  Malheureufement  pour  lui, 
on  écoit  dans  la  faifon  la  moins  pro- 
pre à faire  vivre  une  armée.  Parceque 
le  temps  de  la  moilïbn  n’étant  pas 
fort  éloigné,  les  habitans  n’avoient 
presque  plus  de  provifions  dans  leurs 
granges,  & le  bled  des  champs  en- 
femencés  n’étant  pas  encore  mur  (V.) , 
ne  fervoit  à rien  pour  la  nourriture. 
De  plus  les  grandes  livraifons  faites  aux 
Magazins  de  Lerida  par  l’ordre  d’A- 
franius  avoient  déjà  avant  fon  arrivée 
épuifé  les  facultés  des  habitans.  Le 
bétail  auroit  été  de  quelque  refTource, 
mais  les  villageois  voyant  la  guerre 
s’approcher  de  leurs  hameaux,  avoient 
fait  conduire  hors  du  pays  presque 
tout  le  bétail  dont  on  auroit  pu  tirer 
quelque  fecours,  pour  le  fouftraire  à 
la  rapacité  des  gens  de  guerre. 

Dans  cette  embaraflante  fituation, 
il  reftoit  encore  à Céfar  la  foible  ref- 
fource  d’envoyer  des  détachcmens  dans 
le  pays  quieft  entr.e  la  Cinca,  & laNo- 
guera,  où  le  débordement  des  rivières 
ne  fermoir  pas  lepaffage.  Mais  il  y trou- 
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voit  partout  des  ennemis  bien  dange- 
reux dans  les  troupes  légères  que  Pe- 
treius  avoit  ammenées  de  la  Lufitanie, 
de  même  que  dans  celles  que  quel- 
ques peuples  de  ces  contrées  avoient 
fournies  à Afranius;  car  ayant  la  cou- 
tume de  ne' pas  aller  à l’armée  fans 
fe  munir  d’outres,  faites  de  peaux  de 
chevres,  elles  s’en  fervoicnt  avec  beau- 
coup d’adreffe  pour  paffer  les  fleuves  à 
la  nage  ( VI.  ).  Avec  cet  avantage  el- 
les paflèrent  au  travers  des  rivières,  fore 
en  avant  dans  le  pays,  & s’étant  mifes  à 

Qui  erant  pabulandi  aut  frumentandi  caufit 
i progrcjji , hoi  levis  armaturœ  Lujitani , p critique 
* earum  regionum , cctrati  citerions  Ilijpanix. 
confcfiabautur , quitus  erat  proclive , transnare 
fiumen  ; quod  confuctudo  eorum  omnium  efi,  ut 
fine  utribus  ad  exercitutn  non  eant. 

At  exercitus  Afranii  omnium  rerum  abtmda- 
bat  copia.  Multum  erat  frumentum  provifumi 

convccium  fuperioribus  temporibus  : multum 
ex  omni  Provincia  comportât  atur  : magna  copia 
pabuli  fuppetebat.  Harum  rerum  omnium  facul- 
tates  fineullo  periculo  pons  ilerdet  prabebat , 
loca.  tram  fiumen  integra , quo  omnino  Cœfar 
adiré  non  poterat. 
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dos  de  l’armée  de  Céfar,  elles  inter- 
ceptèrent lès  convoys  & drefîerent 
fouvent  des  embûches  aux  détache- 
mens  qui  alloient  au  fourage. 

Autant  que  la  fituation  de  Céfar 
fut  à tous  égards  critique  & dangereufe, 
autant  celle  d Afranius  parut  elle  pour 
lors  heureufe  & propre  à lui  faire  con- 
cevoir de  grandes  efpéranccs.  Ayant 
été  longtemps  maître  du  pays,  il  avoit 
formé  d’avance  fes  Magazins,  & avoit 
alors  des  vivres  &du  fourage  en  abon- 
dance. Le  pont  de  pierre  fous  Lerida,  Ch.  4). 
lui  ouvroit  tout  le  pays  qui  eft  entre  la 
Segre  & la  mer,  & lui  donnoit  la  fa- 
cilité d’en  tirer  des  contributions  & du 
fecours , fans  avoir  rien  à craindre  de 
l’ennemi.  L’affiette  de  fon  camp  étant 
excellente,  il  y étoit  à l’abri  d’être  for- 
cé, en  cas  que  la  faim  & le  défefpoir 
eut  déterminé  Céfar  à l’y  attaquer.  Le 
foldat  étoit  rempli  de  confiance  & de 

H<e  pcrnlanferant  aqu*e  dies  complût  es.  Co~ 
natus  eft  Ctefar  refteere  pontes.  Sed  nec  magni- 
tudo  flutninis  pertnittebat , ne  que  ad  ripam  dift 
pofttx  cohortes  adverjariorum  perfici  patiebantur: 
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bonne  volonré  depuis  le  fuccès  du  der- 
nier combat  ôc  voyant  les  troupes  de 
Céfar  fouffrir  & manquer  du  tout. 

Il  fe  pafle  ordinairement  dix  à dou- 
ze jours,  avant,  qu’après  ces  grandes 
inondations,  les  eaux  s’écoulent  & 
que  les  rivières  deviennent  de  nouveau 
guéables.  ' Peut-être  les  eaux  féjour- 
ncrent  elles  cette  année  plus  longtemps 
qu'à  l’ordinaire,  vu  que  félon  le  récit 
de  Céfar,  on  n’avoit  pas  eu  d’exem- 
ples'de  débordemens  aufîi  grands  & 
aulfi  excelfifs.  Dans  cette  violente 
fituation,  que  l’incertitude  d’en  voir 
la  lin,  augmenta  fans  celle,  Ccfar  fit 
ufage  de  toutes  les  relTources  que  fon 
cfprit  fertile  en  expédiens  lui  fuggera. 
Il  tacha  fur  tout  de  faire  de  nouveaux 
ponts,  & en  entreprit  le  travail  en  dif- 
férens  endroits  malgré  tous  les  obfta- 
cles  que  l’abondance  des  eaux  oc  la  ra- 

quoi  illis  prohiber e erat  facile , tum  ipjîus  flumi- 
nis  natura , arque  aqu<e  magnitudine , tum  quoi 
ex  totis  ripis  in  unttm  atque  angnfium  locum  tela 
jaciebantur:  atque  erat  difficile,  eodem  rempore 
rapidijfimo  fitimine , opéra  perfeere  & tela  vit  are. 
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pidité  du  torrent  lui  oppofa.  Audi  en 
feroit-il  venu  à bout,  s’il  avoit  été  pof- 
fible  d’achever  de  pareils  ouvrages  en 
peu  de  temps  & d’en  dérober  la  con- 
noidance  aux  yeux  de  l’ennemi.  Mais  Ch.  j 
à peine  mit- il  la  main  à l’œuvre  dans 
un  endroit,  que  d’abord  toutes  ces 
troupes  légères  qu’Afranius  avoit  en 
grand  nombre  & qu’il  avoit  répan-' 
dues  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  s’af- 
femblèrent  fur  le  bord  oppofé  & ac- 
cablèrent les  travailleurs  d’une  pluycr 
de  traits,  de  façon  que  n’étant  pas  pof- 
lible  de  travailler  en  même  temps  & 
d’efquiver  les  traits,  il  fallût  nécelTai- 
xement  renoncer  à l’entreprife. 

Preuves  & Obfervations. 

(I.)  pag.  146. 

De  la  place  des  Enfeignes  dans  les 
cohortes  rangées  en  bataille  ôc 
des  foldats  nommés  Antcjignani. 

Saumaife  s’e'toit  entêté  d’une  opinion  par- 
ticulière au  fujet  de  ces  foldats  nommés 
du  temps  de  Céfar  Antcfignani.  Il  croioit 
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que  c’étoient  des  foldats  armes  à la  légère, 
dirFérens  des  autres  legionaires  & attaches 
aux  légions  pour  remplacer  les  anciens  véli- 
tes.  Schelius  & d’autres  ont  prouvé  fuffifam- 
ment,  que  ce  favant  critique  s’eft  trompé. 
Cependant  pour  combattre  fon  erreur  on 
n’auroit  eu  qu'à  lui  oppofer  le  feul  récit  que 
Cefar  fait  ici  du  combat  qu’ils  ont  foutenu 
de  pied  ferme  contre  les  troupes  d’Afranius, 
cinq  heures  de  fuite,  & tout  ce  que*  ce  grand 
homme  dit  de  la  manière  de  combattre  de 
ces  Antejignani , entièrement  oppofée  à cel- 
le des  troupes  légères.  Bientôt  il  les  appel- 
le les  plus  braves  & l’élite  des  légions , de - 
k3os  ex  omnibus  legionibus  fartijjimos  vi~ 
ros  Antefignanos. 

La  defetiption  que  j’ai  faite  de  cette  ef- 
pece  de  foldats  dans  les  légions,  eil  confor- 
me au  témoignage  des  anciens  auteurs,  & le 
nom  leul  d1 Antejignani,  qu’ils  portoient,  en 
fournit  déjà  en  quelque  maniéré  la  preuve. 
Il  femble  du  moins  que  les  foldats  rangés  de- 
vant les  enfeignes,  répondent  à l’idée  de 
cette  exprefTion  latine,  fur  laquelle  Saumaife 
fe  fonde  auili  en  les  prenant  pour  des  véli- 
tes,  qui  avoient  combattu  en  avant  de  tou- 
tes les  cohortes. 

J’avois  dit  dans  mes  mémoires  militai- 
res fur  les  Grecs  & les  Romains , que  les  en- 
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feignes  étoient  placées  dans  les  rangs  du  mi- 
lieu ou  au  centre  de  la  profondeur  des  co- 
hortes, & cette  obfervation  m’avoit  fervi 
en  partie,  à débrouiller  l’ordre  de  bataille 
de  Ce'Iàr  contre  les  troupes  de  Labienus 
que  décrit  allez  obfcurément  Hirtius  : Mais 
certain  Chevalier  Loloos,  pouffé  par  un 
grand  zélé  pour  la  réputation  du  feu  Cheva- 
lier de  Folard,  a fait  main  baffe  fur  toutes 
mes  explications  dans  un  livre  entier  qu’il 
nomme  des  recherches  d'antiquités  militai- 
res. Ce  cruel  Chevalier,  dis -je,  prétend 

que  c’eft  une  erreur  énorme  que  de  ne  pas 
croire  que  les  Enfeignes  étoient  placées  dans 
les  premiers  rangs  pour  fervir  d’allignement 
aux  troupes.  Si  l’autorité  d’un  favant  mo- 
derne, qui  lit  du  moins  les  auteurs  grecs  & 
latins  dans  leurs  langues,  étoit  de  quelque 
autorité,  je  lui  oppoferois  celle  de  Mr.  le 
Beau  qui  eft  de  mon  fentiment  & dont  les 
preuves  qu’il  en  donne,  ne  font  pas  équi- 
voques. 

Tite  Live  parle  à l’occafion  de  la  bataille 
contre  les  Latins  des  foldats  tués  dans  leurs 
rangs,  devant  & derrière  des  Enfeignes. 
Strageni  0 ante  figna  & pojï  Jigna  faclam. 
Dans  le  récit  d’une  autre  bataille  il  fait  men- 
tion du  même  malheur  arrivé  aux  Etrulques, 
dont  tous  ceux  qui  étoient  aux  premiers 
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rangs  devant  & autour  des  Enfeignes  fu- 
U.  tib.  IX.  rcnt  maffacrés.  Etrufci,  quia  nullis  recen- 
Ch-  5 1 tibus  fubfdiis  fulta  prima  acies  fuit , ante 
ïhid.  fgna , circaque  omnes  ceciderunt.  Il  s’ex- 
Ck‘  prime  encore  plus  clairement  à l’occafion  de 
la  grande  défaite  de  ces  mêmes  Rtrufques, 
lorsqu’il  dit:  que  les  Antefgnani  ou  ceux 
des  premiers  rangs,  e'tant  tous  mis  fur  le 
carreau,  rien  ne  couvroit  plus  les  Enfeignes, 
de  forte  qu’on  e'toit  obligé  de  faire  palier 
ceux  qui  étoient  derrière,  devant  les  En- 
feignes pour  en  faire  la  première  ligne.  Ca- 
dunt  Antejignani,  & ne  nudentur  propugna- 
toribus  figna,  Jit  ex  fecunda  prima  acres. 
tik.  XXII.  Le  même  auteur  voulant  marquer  l’extrême 
Ch‘  *•  confulion  de  l’armée  Romaine,  à la  journée 
de  Thràfimène  l’exprime  en  difant  que  ni  les 
Antejignani  ne  combatfoient  plus  devant, 
ni  les  autres  derrière  les  Enfeignes  : Nec  ut 
pro  fignis  Antejignani,  poji  fgna  alia  pu - 
gnaret  acies.  Et  à l’occalion  de  la  bataille 
que  Gracchus  gagna  contre  les  Carthaginois, 
• il  dit  exprefTément,  qu’il  réfulta  des  grands 
tib.  XXIV.  efforts  des  troupes  Romaines , que  d’abord 
*6-  ceux  des  Ennemis,  qui  fe  trouvèrent  aux 
prémiers  rangs,  furent  fortement  ébranlés: 
primo  Antefgnani  Poenorum  3 que  la  con- 
fufion  & la  terreur  parvinrent  biefltôt  jus- 
qu’aux Enfeignes  mêmes  ; deindt  fgna  per- 
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turbata , & qu’à  la  fin  toute  l’arme'e  fut  mi- 
le en  déroute.  Pofiremo  tota  acies  impul - 
fa.  Ces  pafiàges  de  Tite  Live  mettent  hors 
de  doute  l’emplacement  des  Enfeignes  dans 
les  cohortes  rangées  en  bataille.  On  ap- 
prend aufli  de  ce  même  auteur  & de  plu- 
lieurs  autres  qu’ordinairement  elles  précé- 

doient  dans  les  marches  les  cohortes.  Pri-  ^b- 

Ch*  s 

mo  incedebant  figna  legionum  &c. 

Pour  peu  qu’on  fâche  fe  faire  une  idée  de 
la  manière  de  combattre  des  anciens,  on  con- 
çoit ailément  les  raifons  qui  les  ont  détermi- 
nés à ne  pas  expofer  au  premier  choc  de  l’en- 
nemi l’Aigle  & ce  grand  nombre  d’autres  En- 
feignes, qui  e'toient  dans  les  légions.  Mais 
M.  le  Chevalier  Lolooz  n’a  pas  egard  à cette 
raifon,  ni  au  témoignage  pofitif  de  Tite  Live 
que  j’ai  allégué  & qu’il  auroit  pu  trouver 
en  partie  dans  les  mêmes  compilations  qu’il 
eft  accoutumé  de  confulter.  En  cherchant 
des  preuves  de  fon  opinion  dans  Végéce,  ••  • 

comment  pour  avoir  recours  à un  autre  paf- 
fagc  de  cet  auteur  entièremeut  étranger  à la 
matière  dont  il  s’agitici,  a-t-il  pu  perdre 
de  vuë  l’endroit,  où  cet  auteur  dit  exprefle- 
ment:  Sed  ante  figna,  & cire  a figna , nec 
non  etiarn  in  prima  acie  dirnic antes , prin- 
cipes vocantur:  Ceux  qui  combattoient  tib.  n. 
dans  les  premiers  rangs  devant  & autour  des  Ch-  « J* 
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Enfeignes  s'appelaient  le  corps  des  Prin- 
ces? Les  Enlèignes  dont  les  Generaux  fe  fai- 
fifloient  quelquefois,  &c  qu’ils  jettoient  au  mi- 
lieu des  ennemis,  pour  animer  les  foldats  au 
combat,  pouvoient  aufli  bien  être  dans  le  qua- 
trième ou  le  cinquième  que  dans  le  premier 
rang  ; & s’il  fe  flatte  à la  fin,  d’avoir  trouvé 
une  preuve  convainquante  de  fon  opinion  dans 
la  défenfe  de  Ce'far , que  les  foldats  ne  s’a- 
vancaflènt  pas  au  delà  de  quatre  pieds  devant 
deBt1,  les  Enfeignes,  ne  quis  miles  a fignis  qua- 
tuor pedes  longius  procederet , il  fait  loup- 
çonner  que  la  manière  de  parler  des  auteurs 
militaires , félon  laquelle  ils  défignent  par  le 
mot  Enfeigne  les  cohortes  mêmes,  comme 
les  Grecs  employent  dans  le  même  fens  celui 
de  »*(*««,  & les  modernes  celui  de  drapeau 
& de  cornette,  lui  a e'té  inconnue.  Les  ex- 
preflions  de  figna  inferre  & de  figna  ex  tra- 
Tite  tive  verfo  inlflta  &c.  ne  fignifient  donc,  que  des 
III.  6 x.  corps  de  troupes  qu’on  mene  à l’ennemi,  foit 
pour  l’attaquer  de  front,  foit  pour  fe  jetter 
fur  l’un  ou  l’autre  de  fes  flancs.  Je  ne  fuis 
pas  éjonné,  de  la  manière  dont  M.  le  Che- 
valier Lolooz  fait  fes  recherches,  qu’il  n’ait 
rien  de'couvert  de  pofitif  fur  l’emplacement 
des  Enfeignes,  & il  a beau  faire  avec  Cicé- 
ron ce  vœu  fincere , uîinam  tam  facile  vera 
* invenire  pojfem  quam  fil  fa.  ' convincerc : 
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J’ofe  afliirer  qu’en  fait  d’antiquités  militaires, 
il  n’elt  pas  plus  defliné  à faire  des  découver- 
tes qu’à  combattre  des  erreurs. 

Lorsque  les  légions  fe  formèrent  encore 
fur  trois  lignes  félon  les  différentes  Claflès 
des  foldats,  les  Haftaires  dans  la  première 
furent  quelquefois  appellés  Antefignani. 
Mr.  le  Beau  croit  par  cette  raifon,  que 
leurs  Enfeignes  étoient  placées  dans  les  der- 
niers rangs  de  leurs  manipules,  tandis  que 
celles  des  Princes  & des  Triaires  l’étoient  au 

• V 

premier  de  chacun  de  ces  deux  corps.  f II  eft 
nécelfaire  d’admettre  une  pareille  diftribu- 
tion  des  Enfeignes  pour  la  concilier  avec  les 
diffe'rens  palPages  de  Tite  Live  que  je  viens 
de  citer. 

J’obferve  que  dans  le  temps  de  la  vieil- 
le milice,  le  nom  d1  Antefignani  étoit  limple- 
ment . relatif  au  polie  que  les  troupes  occu- 
poient,  lorsqu’elles  étoient  rangées  en  ba- 
taille. J’ai  fuffifamment  prouvé  dans  le  dis- 
cours précédent  fur  les  différens  ordres  de 
marche  des  Romains,  que  l’ordonnance  des 
légions  par  manipules  & en  quinconce,  n’é- 
toit  pas  une  réglé  générale  pour  tous  les  Gé- 
néraux , ni  pour  tous  les  cas , & que  déjà 
longtemps  avant  Marius,  les  légions  le  ran- 
geoient  par  cohortes , & remphlfoient  fou- 
vent  -feules  des  lignes  entières.  Pour  lors 


ig4  Guerre  de  César 

les  Princes  & les  Triaires,  e'tant  range's  fous 
le  même  front  que  les  Hailaires,'  il  n’y  avoit 
que  les  premiers  rangs  de  ces  difFe'rens  corps 
qui  pouvoient  prétendre  au  nom  dû  Ante - 
fîgnani  relativement  à l’emplacement  fixe 
des  Enfeignes,  dans  un  des  rangs  du  milieu, 
comme  dans  l’endroit  le  plus  convenable  à 
leur  objet,  e'tant  deftine'es  à fervir  plutôt 
pour  la  re'union  que  pour  l’allignement  des 
troupes.  Mais  quand  dans  les  derniers  temps 
de  la  Republique  l’ordonnance  par  sohortes 
prévalut  généralement  fur  l’ordonnance  par 
manipules,  & que  les  légionaires  cefférent  de 
fe  diftinguer  félon  leurs  Clafles;  pour  lors 
les  foldats  auxquels  on  avoit  affigné  une  fois 
leur  pofte  dans  les  premiers  rangs,  portèrent 
auftl  conftamment  le  nom  & Antefignani, 
par  la  même  raifon,  que  les  Haftaires  l’a- 
yoient  eu  feulement  en  certaines  occafions. 

Dans  les  armées  Romaines , le  véritable 
pofte  d’honneur  étoit  dans  les  prémiers 
rangs  & à la  droite  de  la  prémiere  ligne, 
les  Antefignani  le  partageoient  quelquefois 
avec  les  Volontaires  & avec  ces  vieux  foldats 
congédiés  qui  pour  l’amour  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  leurs  anciens  chefs  avoient  repris 
les  armes.  Les  Grecs  rendent  le  mot  d'An- 
tefignani  par  *■{« t.xtjî  & vrçoiLuxoi  f«v  fvfiouü* 
ceux  qui  combattent  en  avant  des  Enfeignes, 
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Tacite  en  parlant  du  combat  entre  les  lé- 
gions d’Othon  & de  Vitellitis , employé  le 
mot  de  Principia.  Primant  Jlratis  una  Ct 
yiccjimanorum  Principiis , aquilam  abftu- 
lere.  Les  foldats  après  avoir  terrafé  ceux 
des  prémiers  rangs  de  la  vingt  unième  légion 
enlevèrent  t aigle. 

Dans  la  vieille  milice,  l’aigle  e'toit  fous 
la  garde  des  Triaires  & par  conféquent  aurti 
fouvent  qu’on  formoit  l’armée  par  mani- 
pules, dans  la  troifièmë  lignç.  Cependant 
on  n’appelloit  que  les  haftaires  Antefignani 
parce  qu’eux  feuls  e'toient  ranges  devant  leurs 
Enfeignes.  Mais  aufîi  fouvent  qu’on  fe  met- 
toit  en  bataille  par  cohortes,  le  porte  de 
l’aigle  & de  toutes  les  autres  Enfeignes  ne 
pouvoit  être  que  dans  un  feul  rang,  vraifcm- 
blablement  au  centre  de  la  profondeur  de 
chaque  cohorte.  Il  s’enfuivoit  donc  que 
l’arme'e  e'tant  rangée  fur  deux  ou  trois  lignes, 
il  y avoit  des  Antejîgnani  aufli  bien  dans  la 
fécondé  & la  troifièmë,  que  dans  la  première 
ligne. 

Après  cette  obfervation  on  n’eft  plus 
embaraifé  du  partage  de  Frontin  dans  lequel 
il  parle,  à l’occafion  de  l’ordre  de  bataille 
de  Sylla,  de  ceux  qui  e'toient  range's  devant 
les  Enfeignes  dans  la  fécondé  ligne  de  Pro- 
Jîgnanis  qui  in  fecunda  acie  erant,  qu’oa 
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a voulu  changer  mal  à propos  en  pojl  figna- 
nis.  Ainfi  lorsque  les  armées  marchoient 
par  cohortes  t ce  n’étoient  pas  non  plus  tous 
les  Antefignani  y qui  étoient  à la  tête  des 
colonnes.  Faute  d’avoir  fait  attention  à 
cette  circonftance  les  favans  onç  embrouille 
l’endroit  de  Tite  Live  dans  lequel  il  parle 
des  troupes  de  l’avantgarde  de  Scipion , qui 
donnèrent  fur  les  polies  avancés  d’Asdrubal 
près  de  la  ville  de  Becula  en  Efpagne.  In 
tas  (ftationes  equitum)  y dites  Antejigna - 
nique  & qui  primi  agminis  crant,  advenien - 
tes  in  itinere ....  conterntim  impetum  fece- 
runt.  Suivant  le  fens  des  paroles  imprimées, 
on  croiroit  que  l’auteur  diftingue  ici  les  An - 
tejignani  de  ceux  qui  ayoient  la  tête  de  la 
colonne,  mais  il  n’eft  pas  douteux,  qu’on 
n’ait  fourré  ici  la  particule  & mal  à propos, 
& que  l’auteur  ne  dife,  Antefignanique , qui 
primi  agminis  erant , ceux  qui  étoient  à 
la  tête  des  colonnes,  pour  les  diltinguer 
des  Antejignani,  des  autres  cohortes. 

Le  Chevalier  de  Loloos  ne  paroit  pas 
avoir  étudié  ce  point  des  antiquités  militai- 
res. Rien  n’eft  plus  étranger  à l’idée  qu’on 
doit  le  former  de  cette  efpece  de  foldats  que 
le  fingulier  nonl  de  Campigeni,  que  Vegéce 
dit  avoir  été  donné  de  fon  temps  aux  Ante- 
jignani. Il  faut  que  le  paflàge  de  cet  au- 


premier. 
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teur  lui  foit  tombé  par  hazard  entre  les 
mains,  & qu’il  ait  cru  pouvoir  le  mettre  en 
œuvre,  quelqu’il  fut,  pour  éclaircir  une  ma- 
tière qui  exige  des  recherches  d’une  autre 
nature,  que  celles  d’un  homme  de  mauvaile 
humeur,  qui  fe  diftingue  plus  par  une  forte 
envie  de  contredire  que  par  fes  connoillàn- 
ces  en  fait  d’antiquités  militaires. 

? 

(IL)  pag.  247. 

Des  corps  de  Garde  établis  pour  la 
fureté  des  camps;  & des  Gar- 
des avancées. 

• - y » ! 

Du  temps  de  Polybe  les  Velites  de  tou-  , 
tes  les  légions,  qui  formoient  un  corps  très 
confidérable,  & au  delà  du  quart  de  toute 
l’Infanterie,  étoient  employés  à la  garde  ex- 
térieure des  camps.  Il  paroît  même  par  cet 
auteur  & par  Varron,  qu’à  cet  effet  ils 

avoient  leurs  logemens  hors  de  l’enceinte  du  v°y^ 

. 0 , ,r  i r Scheelius 

camp,  quoique  les  raifons  que  le  lavant  dansfesno. 

Scheelius  allègue  pour  prouver  le  contraire  tes  fur  Po- 
ne  foyent  pas  deftituées  de  tout  fondement,  1ybeCh*,t‘ 
il  eft  toutefois  certain,  que  les  velites  for- 
moient les  corps  de  garde  devant  les  quatre  po]yb4 
portes  du  camp,  qu’ils  faifoient  la  chaine  L*b.  VI. 
des  poftes  & des  fentinelles  fur  le  rempart 
même , & qu’on  droit  de  leur  corps  les  dé-  « 
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tachemens  pour  les  poftes  qu’on  jugeoit  à 
propos  d’occuper  dans  les  environs; 

L’Infanterie  pefante  ne  dbnnoit  que  des 
piquets  par  légions  qui  faifoient  la  garde  dans 
le  camp.  Polybe  & Tite  Live  nous  met-’' 
tent  au  fait  de  plusieurs  autres  précautions 
que  les  anciens  Romains  prenoient  pour  a(- 
furer  leurs  camps,  de  même  que  de  tout  le 
detail  de  leurs  rondes,  de  leurs  patrouilles 
& du  fervice  de  leur  Cavalerie.  On  ne 
peut  qu’admirer  la  fageflè  des  Réglemens 
militaires  de  la  vieille  milice  auxquels  ôri 
voit  que  la  pratique  du  temps  de  Céfar  étoit 
encore  conforme  pour  le  fond , malgré  cer- 
tains changemens  que  les  circonftances  ren- 
dirent néceflaires. 

Ainfi,  dès  qu’on  ceflà  de  diftinguer 
les  foldats  de  la  meme  légion  félon  l’age  & 
les  armes  qu’ils  portoient,  & dès  qu’il  n’y 
«ut  plus  de  velites , on  fuppléa  au  fervice 
qu’ils  rendoient  pour  la  garde  du  camp  par 
l’établilTement  de  grands  corps  de  garde  de- 
vant les  pprtes  nommés  Stationes  en  y em- 
ployant des  cohortes  entières,  félon  les  cir- 
conftances , tantôt  une,  tantôt  deux,  & 
quelquefois  même  trois  à la  fois.  J’obferve 
cependant  que  dans  les  occafions  importan- 
tes, on  plaçoit  déjà  du  temps  des  Confuls 
des  cohortes  légionaires  devant  les  portes  & 
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dans  les  portes  hors  du  camp.  Je  ne  citerai 
que  l’exemple  de  Paul  Emile  l’un  des  plus 
habiles  Generaux  de  l’ancienne  Rome,  & 
qui  fe  piquoit  le  plus  de  régularité  dans  le 
fervice. 

Perfée  avoit  pris  un  camp  très  fort  par 
fa  nature  derrière  la  petite  rivière  nommée 
Enipe'e  dans  la  Theflalie,  & le  Conful  qui 
s’en  e'toit  approché  à une  petite  dirtance  de 
l’autre  bord  de  la  rivière , s’étoit  campé  en 
fa  préfence.  Comme  il' ne  pouvoit  faire  de 
l’eau  que  dans  cette  rivière  qui  étoit  guéable, 

& à l’autre  bord  de  laquelle  Perfée  avoir 
établi  des  portes  très  confidérables  d’ Infan- 
terie & de  cavalerie;  le  Conful  fe  vit  dans 
la  néceffité  de  placer  aurti  des  corps  de  gar- 
de entre  fon  camp  & la  rivière  pour  s’en  af- 
furer  la  communication.  A cet  effet  il  dé- 
tacha un  Officier  avec  deux  cohortes  des  al-  Tite  tive 
liés  & deux  Efcadrons  de  Cavalerie,  avec  or-  Ck  ‘ 
dre  de  fe  porter  aurti  près  de  la  rivière  qu’il 
étoit  poflible,  A certaine  dirtance  de  lui  & 
un  peu  en  avant  de  fon  camp , il  porta  pour 
le  foutenir,  trois  autres  cohortes  avec  trois 
Efcadrons,  également  fous  les  ordres  d’un  offi- 
cier général  & effedua  par  fes  dilpofitions  que 
l’ennemi  n’ofa  rien  entreprendre  contre  les, 
gens  quialloient  à l’eau.  Ce  même  Paul  Emila 
ayant  obfervé  que  les  troupes  fe  fatiguoienc 
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trop  en  reftant  le  jour  entier  en  fadion,  fur- 
tout  dans  les  temps  de  grandes  chaleurs,  le 
fantaflin  fous  le  poids  de  fes  armes  & le  ca- 
valier avec  fon  cheval  bride',  ordonna  que  . 
dorénavant  on  relevât  les  portes  deux  fois  en 
vingt  quatre  heures  à midi  & à minuit  *). 

Il  lit  encore  d’autres  re'glemens  utiles  qui  re- 
gardoient  les  fentinelles  & le  fervice  journa- 
lier du  camp. 

Les  Géne'raux  Romains  e'pargnoient  au 
rerte  autant  de  fatigues  aux  troupes , qu’il 
étoit  pollible,  & evitoient  furtouc  de  les  ex- 
pofer  inutilement.  On  n’employoit  pas  mê- 
me des  cohortes  entières  aux  corps  de  gar- 
des devant  les  portes  du  camp,  à moins  qu’on 
ne  fe  trouvât  en  prtifence  de  l’ennemi.  Ma- 
rius  fe  dirtingua  par  fa  rigueur  & par  l’exadi- 
tude  du  fervice  qu’il  exigea  de  fes  troupes. 

Il  ufa,  à ce  que  dit  Sallufie,  dans  les  fortifi- 
cations de  fes  camps  des  mêmes  précautions 
qu’il  prit  pour  afliirer  fes  marches.  Il  en- 

*)  Stadanum  quoque  morem  mutavit.  Armati 
tmnes  & frenads  equis  équités  diem  totum  perfabant. 
JJ  quum  cefivis  diebus , urente  ajftduo  fuie  , fierett 
tôt  horarum  ceflu  & languore , ipfos  equosque  fejfos 
integri  fepe  adorti  ko  fes , vel  pauci  plures  vexa - 
bant.  Itaque  ex  matutina  fadone  ad  meridiem  de - 
eedi , & in  pofmeridianam  alios  fuccedcre  iujfit.  /.-« 
numquam  fadgatos  rectns  hofis  adgredi  pourat. 
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voya  des  cohortes  de  chaque  le'gion  pour 
être  de  garde  devant  les  portes':  il  plaça  des  Satluft.  de 
piquets  tirés  de  la  cavalerie  des  allies  devant 
le  camp  & fit  une  chaine  de  fentinelles  fur  le 
haut  du  rempart  *). 

Comme  les  anciens  Romains  remuoient 
la  terre  avec  beaucoup  de  facilité;  ils  avoicnt 
la  coutume,  lorsqu’il  falloit  établir  de  la  com- 
munication entre  leur  camp  &c  quelque  riviè- 
re, ou  quelque  pofte  qui  leur  étoit  néceflai- 
re,  de  les  joindre  au  camp  par  des  lignes, 
pour  s’épargner  la  néceflïté  de  détacher  des 
troupes  & d’établir  un  grand  nombre  de 
polies.  C’étoit  ce  qu’ils  appelloient  Brac- 
chia  ductre  ; on  en  a plulieurs  exemples 
dans  l’hiftoire  militaire  des  Romains.  Le 
Conful  Geganius  pour  s’afTurer  la  communi- 
cation avec  la  ville  d’Ardée , tira  une  ligne  Tite  Lî»t  . 
depuis  fon  camp,  jusqu’à  fes  murs:  Céfar  1V‘ 9* 
fit  la  même  choie  près  de  Rufpina  en  Afri- 
que, & nous  verrons  bientôt  qu’Afranius, 
ne  pouvant  tirer  de  l’eau  que  de  la  Segre, 
joignit  les  bords  de  cette  rivière  avec  fon 
camp  par  des  retranchemens , & qu’il  s’é- 


*)  Neque  fecus,  atque  icer  facere , cafira  mu-  , 
nire,  excubicum  in  portas  cohortes  ex  legiombus , pro 
caflris  équités  auxiliarios  mittere , prœtcrea  alios  fu - 
per  vallum  in  munimentis  locare. 

T i 
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pargna  de  cette  manière  un  grand  nom- 
bre de  portes,  qu’il  auroit  été  obligé  d’é- 
tablir pour  couvrir  fes  gens  qui,  alloient  à 
l’eau. 

CeTar  pourvût  de  même  à la  fureté  de 
fes  camps  avec  toute  l’attention  imaginable. 
Il  plaçoit  ordinairement  deux  cohortes  de 
garde  devant  les  portes  du  camp.  Pendant 
fon  expédition  dans  la  grande  Bretagne,  il 
fe  vit  une  fois  dans  la  nécertité  de  marcher 
promptement  au  fecours  d’une  légion  qui 
étoit  allée  au  fourage.  Il  fe  mit  pour  lors  à 
la  tête  de  ces  deux  cohortes  de  garde,  & 
laiflà  l’ordre  au  camp  de  les  remplacer  incef* 
famment  par  deux  autres.  Lorsqu’il  avoit 
de  grandes  armées  fous  fes  ordres,  & qu’il 
avoit  un  ennemi  hardi  & redoutable  en  tête, 
il  ne  fe  contenta  pas  de  deux  cohortes.  Il 
y en  eut  trois  qui  montèrent  la  garde  dans 
fon  camp  près  de  Rufpina  en  Afrique,  & 
quelquefois  il  fit  refter  jusqu’à  deux  légions 
fous  les  armes  devant  le  camp;  comme  on 
a vû  qu’il  fit  à Gennabum,  & dans  cette 
même  campagne  contre  Vercingentorix  lori- 
qu’il  fit  le  fiege  d’Avaricum. 
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(III.)  pag.  260. 

De  l’ordonnance  des  troupes  Ro- 
' maines,  & delà  manière  de  les 
fou  tenir  les  unes  par  les  autres. 

H fe  livra  proprement  trois  différens 
combats  dans  cette  journe'e:  le  premier  fur 
la  colline  dont  Céfar  vouloit  s’emparer,  & 
où  fes  troupes  furent  repouffées  & mifes  en 
fuite;  le  fécond,  lorsqu’il  fut  avec  la  neu- 
vième légion  s’oppofer  à l’ennemi,  qui  pour- 
•fuivoit  chaudement  les  fuyards  ; & le  troi- 
iième  fur  la  montagne  & fous  les  murs  de  la 
ville  deLerida;  celui-ci  fut  le  plus  fanglant  & 
le  plus  opiniâtre  de  tous.  On  voit  que  Céfàr 
trouve  dans  la  nature  du  terrain  & dans  le 
genre  du  combat,  auquel  fes  foldats  n’e'toient 
pas  accoutumés  la  caufe  de  leur  défaite  dans 
le  premier  combat.  Il  marcha  enfuite  au 
fecours  des  liens  avec  la  neuvième  légion.  Il 
n’eft  pas  dit  dans  quel  ordre  elle  s’avança 
contre  l’ennemi:  mais  il  n’eft  pas  douteux, 
que  les  fuyards  ne  fe  foyent  e'coule's  en  par- 
tie par  les  intervalles  d’une  cohorte  à l’au- 
tre, & en  partie  le  long  des  flancs,  pour 
laifler  le  front  libre  à la  légion  qui  marchoic 
à leur  fecours.  On  auroit  de  la  peine  à 
s’imaginer  qu’e'pars  & effrayés  ils  euffent  p» 
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paffer  par  files  dans  le  corps  des  cohortes, 
& fe  pre'fenter  de  nouveau  avec  elles  à l’en- 
nemi. . 

Les  circonftances  e'toient  differentes  dans 
l’adion  qui  fe  paflà  fur  la  montagne  de  Leri- 
da , ou  les  foldats  de  cette  neuvième  le'gion 
refferrés  de  deux  côtés  par  les  précipices,  ne 
pouvoient  s’étendre  que  fur  un  petit  front. 
On  n’a  certainement  pas  befoin  de  beaucoup 
de  fagacité,  pour  déviner,  que  les  troupes 
que  Ce'far  envoyoit  à leur  fecours,  durent 
s’introduire  par  files,  pour  prendre  part  à 
l’adion  & pour  la  foutenir.  C’étoit  le  pro- 
pre des  troupes  Romaines,  que  d’avoir  les 
coudées  franches  dans  le  combat,  comme 
Polybe  & tant  d’autres  après  lui  l’ont  re- 
marqué. Aulli  chaque  foldat  occupant  fix 
pieds  en  tout  fens,  les  files  pouvoient  être 
affez  ouvertes,  pour  donner  paflàge  à ceux, 
qui  venoient  au  fecours  & qui  remplacoient 
les  bleffés  & les  foldats  qui  e'toient  fur  les 
dents.  Dans  les  adions  un  peu  vigoureufes, 
il  falloit  bien  que  le  nombre  de  ces  derniers 
qui  e'toient  contraints  de  quitter  la  troupe, 
fut  aflèz  confidérable.  Ainfi  la  cavalerie  de 
Juba,  ayant  enveloppé  la  petite  amiée  de 
Curion  en  Afrique,  Ce'far  dit  que  les  foldats 
harafîés  & blefTés,  ne  pouvoient  ni  fortir 
,de  la  ligne,  ex  acit  excederc , ni  trouver 
/ • . ' 
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un  endroit,  où  ils  puflènt  être  en  fureté  *).  Bel. Ci». IT. 
Dans,  cette  diminution  de  combattans,  les  v 4I*  ^ 

foldats  qui  ëtoient  dans  les  rangs  de  derrière  àe  gel 
en  rempliffoient  le  vuide  à mefure  qu’il  y III.  14. 
en  avoit,  & on  tachoit  de  toutes  manières 
de  conferver  feulement  le  front,  quoique  aux 
de'pens  de  la  profondeur. 

La  ne'cellité  de  re'me'dier  aux  frëquens 
de'rangemens  de  la  ligne  pendant  la  mêlée, 
avoit  fait  naître  l’idée  de  ces  différentes  évo- 
lutions par  files , auxquelles  les  anciens  dref- 
foient  leurs  foldats  & dont  toute  Troupe 
qui  fe  bat  à l’arme  blanche  & fur  beaucoup 
de  profondeur  doit  néceflàirement  faire  ulà- 
ge,  comme  on  voit  aulfi,  que  les  Grecs  l’ont 
fait,  & comme  nous  ferions  certainement, 

(i  notre  manière  de  combattre,  ne  différoit 
pas  du  tout  au  tout  de  celle  des  anciens. 

Cependant  la  troupe  la  plus  brave  & la 
mieux  difcipline'e,  ayant  longtemps  à lutter 
contre  un  ennemi  fupérieur,  brave  & ardent, 

& étant  abandonnée  à elle  même , fuccom- 
boit  à la  fin;  ainfi  qu’il  arriva  à la  douzième^ 
légion  de  Céfar,  dans  la  fanglante  bataille  Bel.  Gai.  II. 
contre  les  Nerviens,  lorsqu’après  la  bleffure 

*)  Ac  non  modo  defeffo  ex  pugna  excedendi , fed 
ne  faucio  quidem  eius  loci,  ubi  confliterat  relinquen- 
di,  ac  fe  rccipicndi  facultas  dabatur.  Voyeç  Lib.  IL 

a7- 


is. 


%9 6 Guerre  de  César 

i 

du  Primipile,  & la  mort  de  plufieurs  de  fes 
centurions , les  foldats  perdirent  courage,  & 
que  les  derniers  dans  les  files  s’efquiverent  de 
la  mêlée.  Dans  ces  extrémités  l’arrivée  d’un 
prompt  fccours,  étoit  le  feul  moyen  de  ré- 
tablir les  affaires.  La  troupe  qui  marchoit 
au  lècours  de  celle  qui  étoit  en  bataille,  lui 
rendoit  pour  lors  le  fervice,  qu’elle  auroic 
tiré  de  fes  propres  files,  fi  elles  eufient  été 
fur  plus  de  profondeur;  fur  tout,  fi  on  fe 
battoit  dans  un  défilé;  ou  fur  un  terrain  tel 
que  Célar  le  décrit  ici.  Je  veux  dire  qu’en 
fe  glilïànt  entre  les  diftances  d'une  file  à l’au- 
tre , jusqu’à  gagner  le  front , les  foldats  oc- 
cupèrent fucceifivement,  la  place  de  ceux 
qui  avoient  combattu  dans  les  premiers  rangs, 
& qui  s’écoulèrent  à mefure  qu’on  les  rem- 
plaça. Il  parut  de  cette  manière  une  troupe 
toute  fraiche,  qui  renouvella  le  combat, 
dont  le  fucccs  dépendit  du  degré  de  force 
& de  courage  que  l’ennemi  pouvoit  lui  op- 
pofer. 

On  ne  fauroit  fe  repréfenter  d’autres 
manœuvres  que  celles  que  j’ai  décrites,  dans 
la  plupart  des  occafions  ou  les  Hiftoriens  di- 
fent,  que  les  troupes  fraiches  ont  relevé  cel- 
les qui  étoient  fatiguées,  ou  incapables  de 
réfifter  plus  longtemps:  cum  récentes  atquc 
integri  defejfis  fuccej/ijjent , ou  comme  Ti- 
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Ce  Live  s’exprime  fouvent:  Integri  a fcjjis  us, 
pugnam  accepcre.  Il  faut  cependant  bien  fe  XXW  f.  a. 
garder  d’attacher  indiffe'remment  l’idée  de 
ces  manœuvres  à toütes  les  occasions,  où  les 
aut«urs  nous  parlent  de  corps  d’armées , en- 
voyés au  fecours,  ou  au  fourien  d’autres 
corps.  Une  troupe  qui  gagne  le  flanc  à l’en- 
nemi, pendant  qu’il  eft  engagé  fur  fon  front, 
rétablit  aufli  efficacément  les  affaires,  qu’une 
autre  qui  ne  fait  que  remplacer  celle  qu’elle 
a en  tête.  Les  circonftances  du  terrain  & 
la  pofition  des  armées,  influoient  ne'ceflaire- 
ment  pendant  la  bataille,  fur  les  manœuvres 
des  Généraux  : & s’ils  s’e'toient  ménagé  quel- 
ques intervalles  dans  la  première  ligne,  on 
conçoit  aifément  qu’ils  commencoient  par  y 
faire  paflèr  de  front  des  troupes  de  la  fécon- 
dé ligne  pour  les  remplir,  avant  de  manœu- 
vrer par  files.  Ce  dernier  expédient  ne  pou- 
voit  avoir  lieu , que  lorsqu’on  fe  battoit  fur 
le  front  en  ligne  pleine , & que  le  terrain  ne 
permettoit  pas  de  déborder  l’ennemi , com- 
me il  paroit  que  cela  arriva  dans  plufieurs  Voy«  Tice  , 
batailles  que  Tite  Live  raconte,  & où  il  LiveV-  38. 
dit  expreflement  que  des  légions  entier^  a tJ 
remplaçoient  celles  qui  avoient  combattu  XXXV. ai. 
avec  peu  de  fuccès  dans  la  première  ligne.  *• 

Dans  la  bataille  que  Marcellus  perdit  xxxv.  Y 
contre  Annibal  près  de  Canufium,  il  fit  paf- 

T ï . 
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fer  la  dixhuitième  légion  à la  piémiere  ligne. 
Tire  tive  parceque  celle  des  alliés  avec  les  Extraordi- 
XXVII, 1 2.  najreS)  qUi  y avoit  été  placée  commença  à 
avoir  du  pire,  & à perdre  du  terrain.  L’ex- 
prellion  de  Tite  Live  inducit  in  primant 
aciem , dénote  ici  aflèz  clairement  cette  in- 
troduction par  files.  La  fuite  de  fon  récit 
la  prouve  encore  mieux  \ tandis , dit-il,  que 
quelques  uns  ced oient  leurs  places , plutôt  par 
crainte  que  par  nécejfitê , & que  d'autres , 
qui  dévoient  les  remplacer , y pajfoient  avec 
répugnance  & en  rechignant,  il  arriva  que 
le  defordre  & la  confulion  fe  mit  djins  toute 
la  ligne  & qu’elle  fut  bientôt  renverfée  & 
..obligée  de  prendre  la  fuite  *).  Ce  paflage 
ne  laifl'e  presque  plus  de  doute  fur  cette  mé- 
thode des  anciens  de  renforcer  les  troupes 
qui  étoient  en  bataille,  par  d’autres  qui  s’y 
infinuoient  par  files,  d’autant  plus  qu’il  eft 
certain , que  des  légions  entières  formoient 
ici  les  lignes  & que  par  conféquent  l’armée 
étoit  rangée  par  cohortes  avec  peu  d’inter- 


*)  Pugnatum  amplius  duabus  horis  eft.  Cedere 
inde  ab  Romanis  dextera  ala  & extraardinarii  coepere. 
Çuod  ubi  Marcellus  vidât , duodec  mam  legiunem  in 
primam  aciem  inducit.  Dum  alii  trepidi  cedunt , alii 
fegniter  fubeunt,  turbata  tnta  acies  eft,  deinde  pror- 
fus  jufa  : &■  vincente  pudorem  metu  terga  dabant. 


».  j -r.-. 


’ ] : T. ] *1  • ir  II 


en  Espagne  Sect.III.  299 

valles,  comme  du  temps  de  Marius  & de 
CeTar. 

Il  n’efl:  pas  même  douteux  que  cette  or- 
donnance particulière  de  la  légion , fuivant 
, laquelle,  il  y avoit  une  diflance  de  trois 
pieds , d’une  file  à l’autre,  n’ait  eu  entre  au- 
tres, la  pratique  de  ces  évolutions  pour  but; 
de  même  que  la  phalange  en  parade,  qui 
avoit  fes  rangs  & fes  files  ouverts,  comme 
la  légion , pour  fe  prêter  au  doublement  & 
au  dédoublement  des  files,  ainfi  qu’aux  au- 
tres évolutions  de  . cette  elpece.  Si  Tite 
Live  dit,  que  l’ordre  de  bataille  des  Ro- 
mains étant  plus  éclairci  & compofé  d’un 
plus  grand  nombre  de  parties  que  celui  des 
Grecs,  les  Généraux  qui  commandoient  des 
légions,  avoient  par  conle'quent  une  grande  . 
facilité  à les  divifer,  de  même  qu’à  les  rejoin- 
dre lorsque  le  befoin  l’exigeoit  de  quelque 
côté  : je  crois  qu’il  a dans  cette  occafion  au- 
tant en  vue  lesdiftances  entre  les  rangs  & les 
files,  qui  diftinguoient  particulièrement  l’or- 
donnance des  légions  de  celle  de  la  phalange, 
que  les  intervalles  qu’on  laiflbit  quelquefois 
dans  la  ligne,  entre  lps  manipules,  pour  for-  Lib.IX.  19. 
mer  l’ordre  de  bataille  en  quinconce  *). 

*)  Rornana  acies  diJHnâior,  ex  pluribus  partibus 
conflans , facilu  particntl,  quacumque  opus  ejjet , fi- 
nies iungenti. 
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• Ce  même  auteur  répand  beaucoup  de 

jour  fur  cette  matière  par  un  exemple  de  la 
làb.  X.  41.  fouplcfTe  extraordinaire  des  légions  qu’il  al- 
légué dans  le  re'cit  de  la  bataille  que  Papi- 
rius  gagna  contre  les  Samtiites.  Le  Conful, 
pour  s’afïùrer  la  vidoire,  avoit  caché  une 
grande  troupe  de  valets,  montés  fur  des  mu- 
lets & d’autres  gens,  à certaine  diftance 
du  champ  de  bataille,  avec  ordre  de  s’en  ap- 
procher durant  l’adion,  & d’élever  en  ve- 
nant autant  de  poufïïere  qu’il  feroit  poflible. 
Le  ftratagème  réulïït.  Les  troupes  Romai- 
nes combattoient  déjà  avec  affez  de  fuccès, 
lorsque  l’apparition  de  cette  troupe  qui 
fembloit  venir  de  loin,  fufpendit  les  coups 
& les  efprits  de  part  & d’autre.  Le  Conful 
qui  étoit  à cheval,  cria  à haute  voix  à pou- 
voir même  être  entendu  de  l’ennemi,  que  le 
fecours  auquel  il  s’étoit  attendu,  venoit  d’ar- 
river, & qu’il  falloir  fe  battre  avec  vigueur, 
pour  ne  pas  partager  avec  lui  l’honneur  de  la 
vidoire.  En  même  temps,  ayant  placé  une 
partie  de  fa  cavalerie  derrière  l’armée,  il  or- 
donna aux  Tribuns  & aux  centurions  de  fai- 
Te  faire  en  plufieurs  endroits  des  ouvertures 
dans  la  ligne  pour  donner  pallàge  à cette  ca- 
valerie. Ce  commandement  fuppofe  nécef- 
làirement,  que  dans  ce  moment,  on  fe  bat- 
toit  en  ligne  pleine,  vu  qu’il  auroic  été  fu- 
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perflu  & inutile,  s’il  y avoit  eu  déjà  des  in- 
tervalles entre  les  manipules.'  Tite  Live  dit 
pour  Jors , qu’on  exécuta  l’ordre  de  ConfuI 
dans  un  clin  d’œil:  ad  nutum  omnia , ut  ex 
ante  praeparato , fiunt.  Les  files  fe  ferrant 
entre  elles,  il  en  refulta  aux  endroits  mar- 
qués des  trouées,  panduntur  inter  ordines 
viae , par  ou  cette  cavalerie,  que  les  Sam- 
nites  prirent  pour  celle  qui  étoit  venue  avec 
le  renfort,  fe  poufla  en  avant  & fondit 
comme  un  éclair  fiir  l’ennemi,  qu’elle  ne 
manqua  pas  de  culbuter  *).  La  manœuvre 
que  Papirius  fit  exécuter  à lès  légions  nous 
fait  donc  connoître  l’efprit  de  l’ordonnance 
des  Romains  à rangs  & files  ouverts  & que 
l’aifance  qu’elle  donnoit  au  foldat  de  ma- 
nier l’épée  & fon  pilon  n’étoit  pas  le  feul 
avantage  qu’elle  procuroit.  De  même 
qu’elle  fervoit  à ouvrir  le  paflàge  à la  cava- 
lerie, elle  pouvoir  aulfi  faciliter  à l’Infan- 
terie le  moyen  de  s’infinuer  par  files  dans  le 


Inde  Tribunis  centurionibusque  imper at , ut 

viam  equitibus  patefaciant Ad  nutum  omnia, 

ut  ex  ante  prœparato,  fiunt.  Panduntur  inter  ordi- 
nes vite:  provplat  equcs,  atque  infefiis  cufipidibu » 
in  medium  agmen  hofiium  ruit  ; perrumpitque  'ordi- 
nes, quacumque  impetum  dédit.  Infiat  Volumniu» 
it  S dp  to , Sr  perculfos  fiernunt. 


C*f.  Bel. 
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corps  de  l'armée  & le  renforcer  bien  effica- 
cement dans  le  plus  fort  de  l’adion. 

On  fent  aifément  combien  d’attention 
& de  routine  le  foldat  Romain  a dû  avoir 
pour  garder  fes  diflances  en  manœuvrant  en 
rangs  & files  ouverts.  Auffi  lit -on  fouvent 
que  les  Generaux  qui  avoient  pris  à tâche  de 
difcipliner  des  foldats , débutoient  par  leur  . 
inculquer  comme  un  objet  des  plus  impor- 
tans  l’attention  à conferver  leur  emplace- 
ment en  rangs  & files,  fervare  ordincs. 
Ordinairement  dans  les  batailles  ou  l’en- 
nemi gagnoit  le  deffus,  les  foldats  com- 
mencoi,ent  à confondre  les  files  & à fe  fer- 
rer au  point  de  s’ôter  l’ufage  de  leurs  ar- 
mes; c’eft  ce  qui  arriva  aux  journées  de 
Cannes  4c  de  Trebies.  Dans  cette  gran- 
de bataille  contre  les  Nerviens  Céfar  joi- 
gnit une  de  fes  légions  qui  e'toit  accable'e 
par  l’ennemi.  Comme  il  la  trouva  extra- 
ordinairement ferrée  & par  là  incapable  de 
fe  feryir  de. fes  armes,  il  fe  faifit  d’un  bou- 
clier d’un  des  foldats  du  dernier,  rang,  & 
ayant  percé  à travers  les  rangs  jusqu’au  front 
de  la  ligne,  il  appella  les  centurions  par  leurs 
noms  & leur  cria  à tous  de  fe  rendre  les 
coudées  franches,  & de  s’élargir  pour  pou- 
voir faire. ufage  de  leurs  épées:  Manipulos 
" laxare  jujjit  quo  fucilius  gladiis  uti  pojfcnt. 
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Il  valoit  bien  la  peine  d’éclaircir  cette 
matière  que  le  Chevalier  de  Lolooz  a aufli  trai- 
te'e  dans  les  recherches  d’antiquités  militaires. 
Après  la  théorie  que  j’avois  donnée  dans 
mes  mémoires  de  l’ordonnance  de  la  légion 
lorsqu’elle  étoit  rangée  en  bataille , & après 
avoir  exppfé  mes  doutes,  fur  ce  que  Tite 
Live  dit  des  retraites  fuccelTives  des  Haftai- 
res,  & des  Princes  pendant  le  combat;  j’au- 
rois  pû  faire  mention  des  évolutions  analo- 
gues à cette  ordonnance  en  rangs  & files  ou- 
verts; mais  entraîné  par  d’autres  matières, 
je  n’en  ai  rien  dit  pour  lors  & j’ai  laifîe  au 
Chevalier  l’honneur  de  pourfuivre  cet  objet. 
En  fe  repréfentant  une  troupe  rangée  à la 
Romaine  qui  défend  un  défilé,  & dont  il  eft 
dit  qu’on  l’a  renforcée  ou  même  rélevée  pen- 
dant l’adion,  on  s’imaginera  aifément,  que 
celle  qui  eft  furvenue  n’a  pu  prendre  part  au 
combat,  qu’en  s’infinuant  par  les  files  jus- 
qu’à en  gagner  le  front.  L’ingénieux 
Taélicien  eft  parti  de  ce  principe  & l’a  ap- 
pliqué aux  manœuvres  des  lignes  entières, 
qu’on  fait  avancer  pour  remplacer  celles 
qui  combattent  fur  le  front.  Je  viens  de 
dire  que  réellement  il  y eut  des  occafions, 
où  il  paroit  qu’on  recourut  à ce  moyen 
de  foutenir  & de  renforcer  une  première 
ligne;  mais  qu’il  ne  faut  pas  regarder  cette 
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méthode  contme  d’un  ulàge  univerfel.  J’ad- 
mire donc  le  grand  fens  du  Chevalier,  & je 
conçois  dans  toute  fon  étendue  l’importance 
qu’il  attache  à cette  heureufe  découverte.  Il 
fied  allez  bien  à un  auteur  pénétré  de  fon 
mérite  de  faire  valoir  fes  idées  & de  ne  pas 
être  avare  de  paroles  pour  emporter  les  fuf- 
frages  de  fon  Ledeur.  Il  me  permettra  ce- 
pendant mie  remarque  qui  ne  peut  que  flat- 
ter fon  amour  propre  : c’efl:  que  je  mets  uni- 
quement fa  belle  découverte  fur  le  compte 
de  fon  heureux  génie  & de  fon  bon  fens.^ 
Ses  recherches  d’antiquités  militaires  ne 
peuvent  pas  l’y  avoir  conduit,  parceque,  s’il 
en  avoit  fait  dans  les  anciens  auteurs , il  y 
auroit  trouvé  d’autres  preuves  que  celles 
qu’il  allégué,  ou  du  moins  d’une  nature  à 
ne  pas  rendre  fulpeâes  les  vérités  qu’il  veut 
prouver. 

On  connoit  l’employ  que  les  anciens  Ro- 
mains ont  fait  dans  un  jour  de  bataille  des 
troupes  armées  à la  légère,  autrement  ap- 
pelées velites.  Les  légions  étant  rangées 
en  bataille,  ils  pafloient  par  tous  les  inter- 
valles entre  les  manipules  devant  le  front  de 
la  bataille,  & occupoient  l’ennemi  jusqu’à 
ce  que  ferrés  de  près,  ils  fe  voyoient  dans 
la  nécefiité  de  fe  retirer  & de  repafTer  der- 
rière l’armée  par  les  mêmes  intervalles.  On 
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en  trouve  des  exemples  en  cent  endroits  de 
Polybe  & de  Tite  Live.  Il  en  cil  tombe' 
un  fous  les  yeux  du  Chevalier,  où  Tite  Live 
dit  à l’occafion  d’une  bataille  contre  les  La-» 
tins,  que  les  arme's  à la  légère,  qu’il  appel-, 
le  ici  Rararii  s’e'toient  portes  en  avant,  à 
travers  les  Princes  & les  Hallaires.  Rora- 
rii  procurtebant  inter  Antepilanos.  Ce 
paflage  lui  a paru  renfermer  une  preuve  con- 
vainquante de  la  pratique  des  anciens  de  ren- 
forcer un  corps  de  troupes  par  un  autre, 
en  l’y  faifant  entrer  par  files.  Mais  qui  eft 
ce  qui  ne  voit  d’abord  qu’il  s’agit  ici  Ample- 
ment de  la  deftination  ordinaire  des  trou- 
pes légères,  indique'e  par  le  mot  procurrere , 
courir  en  a^pt,  & que  la  leur  n’e'tant  pas 
de  fc  battre  en  ligne,  n’ayant  ni  le  pilon 
ni  le  bouclier,  comme  les  autres  légionaires, 
ils  auroient  plutôt  embarafle  que  fortifié  la 
ligne  & empêché  fur  tout  les  Triaires  de  . 
s’y  infinuer  entre  les  files,  lorsqu’il  en  au- 
roit  été  befoin?  S’il  a cru  prouver  par  ce 
paflage  la  poflibilité  de  cette  manœuvre,  il 
n’a  pas  fait  attention,  qu’elle  eft  déjà  fuffi- 
famment  démontrée  par  l’ordonnance  même  < 
de  la  légion  à rangs  & files  ouverts,  & que 
l’exiftence  des  intervalles  ne  favorife  pas  mê- 
me cette  théorie» 
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Si  ce  témoignage  de  Tite  I.ive  n’eft  pa» 
fort  concluant,  l’autre  preuve  qu’il  tire  du 
mélange  des  fantaffins  entre  les  Cavaliers, 
qu’il  met  furie  compte  de  Céfar,  me  fait 
réellement  de  la  peine  autant  pour  la  bonté 
de  la  caufe  qu’il  défend  que  pour  la  bonne 
opinion  que  j’ai  de  fon  lavoir.  Parceque 
Céfar  à l’exemple  d’Ariovilte  avoit  attaché 
un  fantaflin  à chaque  Cavalier  & que  ces 
fantaflins  ne  pouvoient  dans  l’adion  s’infi- 
nucr  que  par  files  dans  lesEfcadrons  de  la  ca- 
valerie, il  ne  voit  pas  pourquoi  l’on  ne  vou- 
drait pas  admettre , que  l’infanterie  Romai- 
ne , ait  pu  dans  ces  fortes  de  momens , ma- 
nœuvrer par  files.  Mais  je  m’imagine  que 
tout  Général  qui  s’aviferoit  d’ej^relarder  fes 
efcadrons  de  fantaffins,  ferait  bien  obligé  de 
les  y faire  entrer  par  files,  n’eut -il  même 
aucune  idée  de  la  manœuvre  dont  il  eft  quef> 
tion  ici.  Les  Grecs  entremêloient  quelque 
fois  les  armés  à la  légère  entre  leur  cavalerie, 
quoique  la  phalange  engagée  au  combat  ne 
fut  point  du  tout  fufceptible  d’un  double- 
ment défilés. 

Mais  qui  eft  ce  qui  garantit  au  Chevalier 
Ce  fingulier  mélange  de  fantaffins  & de  ca- 
valiers ? Il  allégué  bien  l’exemple  de  Céfar  à 
Pharfàle  auquel  on  en  peut  ajouter  plufieurs 
autres,  fur  tout  celui  où  ce  grand  homme 
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en  faifant  fa  retraite  des  environs  de  Du-  v 

razzo,  joignit  une  troupe  choifle  de  légio- 
naires  à la  cavalerie  de  fon  arrièregarde  qui 
défit  celle  de  Pompe'e  au  partage  de  la  rivière  De  Bel., 
de  Genufium.  Mais  on  n’y  lie  rien  qui  at-  Iir^ 
telle  proprement  ce  mélange  des  légionaires  7Î' 

& des  cavaliers  de  la  façon  que  le  Chevalier 
fe  l’imagine.  Au  contraire  nous  apprenons 
par  le  récit  que  Hirtius  fait  de  ce  combat  re-  De  Bel. G *1. 
marquable  de  cavalerie,  contre  CorreusChef  VIII.  >9* 
des  Uellovaques,  que  la  manière  de  faire  agir 
en  ces  occafions  les  armés  à la  légère  étoic 
bien  différente.  Les  efeadrons  s’étoient  porté» 
pour  lors  par  intervalles,  du  côté  du  bois, 
dont  l’ennemi  s’étoit  emparé,  & occupoienc 
une  grande  étendue  du  terrain , pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  prit  en  flanc.  Les  troupes 
légères  refterent  par  pelotons  en  arrière,  & 
ce  bougèrent  que  lorsque  l’ennemi  qui  étoic 
(brti  du  bois  avec  une  grande  fupériorité  d« 
forces,  fut  fur  le  point  de  les  accabler.  Pour  lors 
elles  fe  jettèrent  en  avant  & reflant  toujours 
en  troupes,  entre  les  intervalles  des  efeadrons, 
elles  foutinrent  le  combat,  jusqu’à  ce  que  les 
légions  furvinrent  *).  Les  paroles  de  levis 

*)  Quum , difpofiüs  turmis , in  vicem  rari  proe- 
liarentur  ; neque  ab  lateribus  circumveniri  fuos  pâte - 
rentur , crumpunt  cœteri , Correo  proeliante  ex  fyl- 
vit.  Fit  magna  «anttnùo ne  diverfum  proelium  ; 

V 1 ' 


Digitizqstby  Google 


Bel.  Gai. 
' 48. 


30g  Guerre  de  Cés^r 

'armaturae  pediles  turmis  nojlrorum  inter- 
pofiti  ne  fauroient  jamais  faire  naître  l’idée 
de  ce  mélange  de  Cavaliers  & de  fantalfins 
par  files  dans  les  efeadrons  mêmes,  qui  m’a 
toujours  paru  tenir  plus  à la  pratique  de 
quelques  barbares  qu’à  ceile  des  Romains. 
Je  crois  donc  que  lorsqu’il  s’agifloit  d’em- 
ployer les  armés  à la  légère  au  fecours  de  la 
cavalerie,  Céfar  du  moins  ne  les  a jamais 
fait  manœuvrer  autrement  que  de  la  manière 
que  décrit  Hirtius  Si  le  Chevalier  avoit 
fait  attention  à ce  que  dit  Céfar  des  ma- 
nœuvres de  ceux  qu’Arioville  defiina  à cet 
ulage , il  a’auroit  certainement  pas  penfë  à 
les  appliquer  aux  évolutions  par  files.  Les 
Cavaliers  dit -il,  Je  replioicnt  fur  ces  fan - 
tajjins.  Ad  hos  Je  équités  recipiebant.  Us 
n’étoient  donc  pas  mêlés  enfemble.  Il  y 
ajoute  : là  où  il  y avoit  du  danger,  ils  s'at- 
troupaient promptement.  Si  quelque  ca- 
f-  valier  grièvement  blejfé  tombait  du  che- 
val, ils  P entouroient  ù dans  les  occafions 
ou  il  fallait  Je  porter  promptement  en  avant- 

quoi  quum  diutius  pari  marte  iniretur , pauladm  ex 
fylvis  injlrucla  multitude»  procedit  peditum  quee  no-- 
gros  coëgit  cedere  équités  : quibus  celeriter  fubveniunt 
levis  armaturœ  pedites , quos  ante  legiones  mijjos  do- 
cui;  turmisque  nojlrorum  interpofiti  conjianter  proe-  ' 
liantur. 
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ou  Je  retirer , ils  e't oient  fi  bien  exercés 
qu'ils  égaloient  la  courje  des  chevaux , en 
Je  tenant  quelquefois  à leurs  crins  *). 
Toutes  ces  circonltances  ne  prouvent  pas 
qu’à  l’exemple  d’Ario ville,  comme  Mr.  le 
Chevalier  le  dit,  Ce'far  ait  fait  entrer  ces 
fantaflins  par  files  dans  les  efcadrons  pour 
les  faire  combattre  enfèmble.  Il  paroit  du 
moins  que  toute  leur  action  n’a  pas  le  moin- 
dre rapport  à celle  de  l’infanterie , qui  pour 
remplacer  une  première  ligne,  s’y  introduit 
par  files. 

Je  comprens  encore  moins  comment - il 
a pu  provoquer  à la  bataille  de  Munda.  Il 
n’y  a pourtant  pas  dans  le  récit  de  l’hiftorien 
de  la  guerre  de  l’Efpagne , le  moindre  vefli- 
ge  de  cette  pratique  des  Romains  qu’il  a 
prife  à tâche  de  prouver.  Les  ennemis,  dit  Ch. 
l’hiflorien , fe  battirent  avec  une  valeur  ex- 
traordinaire, de  forte  que  tout  étant  engagé 
il  n'y  avait  pas  moyen  de  faire  pajfer  une 
«>  ' — — — 

*)  Cum  his  in  proeliis  verfabantur:  ad  has  Je 
équités  recipiebant:  Ai,  fiquid  erat  durius,  concur- 
rebant ; fi  quis  graviore  vulnere  accepto,  equo  deci- 
derat,  circumfiftebant.  Si  qua  erat  languis  pro- 
deundum,  aut  celerius  recipiendum , tanta  erat  ho- 
rum,  exercitatione  celeritas , ut,  lubis  equorum  fub- 
levati , curfum  adaquarent. 
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troupt  au  fecours  de  T autre,  *)  comme 
dans  l’armée  de  Pompée,  ou  il  avoit  die 
peu  avant  qu’on  avoit  fait  marcher  une  lé- 
gion de  la  gauche  à la  droite.  Le  vers 
d’Ennius:  pes  pede  teritur , armis  teruntur 
arma  : on  fe  batloit  pied  à pied,  & main 
à main , eft  allégué  dans  la  fuite  du  récit; 
mais  le  •Chevalier  a trouvé  à propos  de  le 
faire  précéder  dans  fon  allégation,  pour 
donner  quelque  air  de  vraifemblance  à fon 
explication,  {ans  s’aperçevoir  que,  fi  les 
liles  s’étoient  réellement  fi  fort  ferrées 
dans  l’aélion,  que  les  autres  n’eu-flènt  pas 
pu  s 'infirmer , il  en  feroit  refaite  nécefiki- 
remGnt  dans  la  ligne  de  grands  vuides,  qui 
n’auroient  pas  feulement  permis  mais  exigé 
même,  l’arrivée  d’autres:  troupes  pour  les 
remplir.  . . .. 

C’eft  ainfi  que  ce  nouveau  Végece  fait  fes 
recherches  d’antiquités  militaires.  Mais 
j’avoue  aufli  que  ces  miprifes  font  bien  par- 
donnables à un  auteur  qui  poflede  d’auflL 
beaux  fecrets  en  fait  de  taâique.  Je  ne  joins 
pas  moins  mes  prières  à celles  d’autres  mili- 
taires pour  qu’il  prenne  la  peine  de  réfoudre 


*)  At  ü eximia  virtute  proclium  faccre  inci - 
piunt,  ut  locus  in  acie  ad  fubjidiutn  vcniundi  non. 
daretur. 
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lui  même  les  problèmes  qu’il  propofe  à cette 
occafion.  Il  eft  trop  important  de  favoir 
qu’en  rangeant  des  troupes  fur  autant  de 
profondeur,  que  les  anciens  l’ont  fait,  on 
ne  court  aucun  risque  fous  le  feu  du  canon, 

& que  le  danger  n’en  eft  que  dans  l’opinion. 

Pourvu  qu’on  foit  au  fait  de  ces  heureufès 
decouvertes , ri  importe  bien  peu  qu’il  étaye 
fa  théorie  fur  la  pratique  heureufe  des  Ro- 
mains & des  Grecs.  S’il  eft  poflible,  il  s’en 
trouvera  qui  le  feront  pour  lui. 

‘ (IV.)  Pag*  1^4* 

Des  officiers  de  la  légion  & de  l’or- 
dre des  promotions, 

H y a dans  le  texte:  in  his  Q.Fulgi - 
nius  ex  primo  haftato  L,egionis  XIV . qui 
propler  eximiam  virtutem  ex  inferioribus 
ordinibus  in  eum  locum  pcrvencrat.  Dans 
ce  nombre  étoit  Q.  Fulginius  qui  avoit  été 
pré/nier  Haftat  de  la  quatorzième  légion,  fil 
bravoure  peu  commune  V avoit  élevé  des 
moindres  grades  à ce  rang.  La  manière  de 
parler  d’ex  primo  Haftato  pour  indiquer 
qu’il  avoit  été  un  officier  de  ce  rang  & qu’il  Milir.  Rom. 
ne  l’étoiÉ  plus,  eft  un  peu  extraordinaire.  U- 
Jufte  Lipfe  a cru  par  cette  raifon  qu’il  falloit  • ' *’ 
lare  Centurie  primi  Haftati , & que  la  me- 
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me  marque  qui  de'note  dans  les  inlcriptions 
la  dignité  de  centurion  ayant  été  auffi  dans 
les  manuferits,  l’ignorance  des  copiftes  l’a- 
voit  changé  en  ex  d’ou  nous  feroit  venu  cet 
ex  primo  Haftato.  La  conjecture  feroit 
très  vraifemblable , fi  nous  avions  feulement 
des  exemples  que  cette  marque  de  Centu- 
rions fut  d’ufage  dans  les  manuferits  com- 
me elle  l’à  été  fur  les  pierres. 

Suivant  le  fens  des  mots  tels  qu’on  les 
lit  à préfent  dans  le  texte,  & donnant  à Vex 
haftato  la  même  lignification  qu’ont  Vex 
Praefeclo , l’rx  Qptio , Vex  Signifer  dont 
les  inferiptions  font  mention,  Céfar  a voulu 
dire  que  ce  Fulginius  a été  un  de  c esEvocati 
ou  Volontaires,  qui  ayant  été  autrefois 
premier  Halfat,  avoir  pris  de  nouveau  fer- 
vice  dans  cette  légion.  Tel  étoit  ce  brave 
Craftinus  qui  fe  diltingua  à la  bataille  de  Phar- 
fales,  dont  Céfar  dit:  Erat  Craftinus  Evo- 
catus  in  exercitu  Caefaris , qui  fuperiort 
anno  apud  eum  primurrf.  Pilurn  in  legione 
décima  duxerat , vir  fingulari  virtute.  IL 
y avoit  dans  l' armée  de  Céfar  un  volontaire 
nommé  Craftinus,  qui  tannée  précédente 
avoit  été  prémier  Capitaine  de  la  dixième 
légion . C étoit  un  homme  d'une  Jingulière 
bravoure.  Comme  il  cft  dit  ici  que  ce  Ful- 
ginius  s’étoit  élevé  par  fa  vertu  des  moindres 
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pofles  à celui  de  Premier  Hajîat,  je  faifirài 
cette  occalïon  d’expofer  aux  yeux  du  ledeur 
tout  le  tableau  de  cet  avancement  fucceffif 
des  officiers  légionaires  jusqu’au  grade  de 
Primipile,  fous  la  garde  duquel  e'toit  l’àigle 
& qui  e'toit  le  plus  éminent  de  tous  ceux  aux 
quels  e'toit  attaché  le  commandement  pro- 
pre d’une  des  feâions  de  la  légion.  • Les  , 
dignités  de  Tribuns,  de  Préfets,  de  Légats 
fuppofoient  un  commandement  général  & 
revenoient  à celles  de  nos  Brigadiers  & de 
nos  officiers  généraux. 

Il  y avoit  foixante  compagnies  ou  cen- 
turies dans  la  légion , & le  nombre  des  fol- 
dats  dont  elles  étoient  compofe'es , fe  regloic 
fur  la  force  des  légions,  qui  dans  certaines 
époques  étoient  plus  ou  moins  nombreufes. 
D’abord  après  fon  premier  établiflement, 
quand  la  légion  étoit  de  4x00  hommes, 
chaque  centurie  excepté  celle  des  Triaires, 
avoit  foixante  légionaires  & vingt  velites, 
qui  y étoient  attachés.  C’eft  la  légion  que 
Polybe  décrit.  Celle  de  Végéce  qui  n’y  Ve'gec» 
tnet  que  cinquante  cinq  centuries,  eft  du 
dernier  temps  des  Empereurs,  lorsque  cet 
établifTement  tomboit  déjà  en  décadence. 

Ces  centuries  étoient  commandées  par  foixan- 
te Capitaines  ou  Centurions  qui,  ayant  cha- 
cun leur  rang  fixé,  afpiroient  tous,  non  fans 
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une  grande  émulation  aux  premiers  porte* 
de  la  légion. 

On  fait,  que  deux  de  ces  centuries  for- 
moient  le  manipule,  & fi  la  légion  fe  met- 
toit  en  bataille,  les  hartaires  étant  dans  ls 
première,  les  Princes  dans  la  fécondé,  & 
les  Triaires  dans  la  troilième  ligne,  que  dix 
de  ces  manipules  rangés  pour  lors  fur  cha- 
que ligne,  avec  des  intervalles  égaux  à leurs 
fronts  formoient  enfemble  cet  ordre  de  ba- 
taille en  quinconce  ou  de  manipules,  com- 
me il  en  eft  fait  fi  fouvent  mention  dans 
l’ancienne  hiftoire  militaire  des  Romains. 

Les  manipules,  qui  dans  chaque  ligne 
aVoient  alors  la  droite , étoient  cenfés  avoir 
le  porte  d’honneur,  & les  centurions  qui  les 
commandoient,  étoient  appellés,  les  pre- 
miers centurions  dans  leurs  clartés.  Les  Ca- 
pitaines des  manipules  fuivans,  étoient  les 
féconds  en  ordre,  jusqu’au  dixième  qui  com- 
mandoit  celui  de  la  gauche. 

On  défignoit  cette  fuite  de  manipules 
par  le  nom  Général  A'ordines.  Le  premier 
manipule  des  Hartaires  à la  droite,  étoit  ap- 
pelle’ Primus  ordo  Hajlatorum , ou  Primus 
hafiatus  en  fous  entendant  le  mot  ordo:  le 
Capitaine  étoit  Centurio  primi  ordinis  haf- 
tatorum , ou  Centurio  primi  haftati , & 
bientôt  par  une  façon  de  parler  plus  abrégée  j 


» 
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Primus  haftatus.  Ceux  qui  commandoienc 
les  manipules  fuivans  s'appelaient  Centurio- 
nes  fecundi,  tertii , decimi  hajiati,  ou  fim- 
plement  J'ecundi , tertii,  decimi  hajiati. 

Le  Capitaine  du  premier  manipule  des  Prin- 
ces fe  nommoit  de  la  même  manière  Centu- 
rio  primi  Principis,  ou  iimplement  primus 
Princeps,  & les  autres  fecundi,  tertii.... 
decimi  Principes.  Mais  les  manipules  des 
Triaires  ayant  reçu  dès  le  premier  temps  le 
nom  de  Pilus , félon  Tite  Live,  *)  le  Capi-  Lib.  VlJt. 
taine  qui  en  commandoit  le  premier  mani-  7* 
pule,  e'toit  appelle'  Centurio  primi  Pili,  ou 
iimplement  Primus  Pilus , dont  on  a fait 
dans  la  fuite  le  feul  mot  de  Primipilus  & de 
Primopilus.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les 
Capitaines  des  autres  manipules  des  Triaires, 
n’ayent  reçu  la  dénomination  de  fecundi , 
tertii...  decimi  Pili  ; quoiqu'il  n’en  foit  pas 
fait  mention  dans  les  auteurs  qui  n’ont  pas  eu 
ôccafion  de  parler  de  fecundi,  tertii,  quar- 

ti Hajiati  ou  Principis,  on  ne  fau- 

rok  contefter  leur  exiftence.  J’obferve 
que  le  mot  de  Triarius  n’a  jamais  e'té 
employé  pour  de'figner  la  charge  des  of- 


*)  Ordo  unusquisque  très  partes  habebat  : carum 
Unamquamquc  primant,  Pilum  vocabant , d’où  vient 
le  fynonyme  de  Pilani  pour  Triarii. 
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liciers,  excepté  de  Ve'géce  feul  qui  fourre  le 
Triarius  Prior  dans  fon  expofé  très  em- 
brouillé des  charges  de  la  première  Cohorte, 
telle  qu’elle  l’a  été  de  Ion  temps.  Mais  on 
(ait  que  cet  auteur  n’eft  d’aucune  autorité, 
dans  les  matières  où  il  n’eft  pas  d’accord 
avec  les  autres  bons  écrivains. 

Comme  il  y avoit  deux  compagnies  dans 
chaque  manipule,  on  défignoit  par  les  mots 
Prior  & Pofterior  le  rang  des  commandant 
de  ces  deux  compagnies.  Le  centurion  de 
la  première  compagnie  dans  le  premier  ma- 
nipule des  llaftaires,  étoit  Primus  Haftatus 
Prior , celui  de  l’autre  Primus  Haftatus 
Pofterior,  comme  Primus  P r inceps,  fir 
Primus  Pilas  prior  & pofterior.  Ces  lix 
officiers  des  trois  premiers  manipules  de  cha- 
que claflè  des  foldats  des  légions,  font  ceux 
qui  occupoient  lps  portes  les  plus  diflingués 
& les  plus  honorables  de  la  légion.  Ce  font 
ceux  que  les  auteurs  appellent  Centuriones 
Primorum  ordinum , les  Capitaines  des  pre- 
miers ordres,  dont  il  eft  toujours  parlé  com- 
me d’offici?rs  de  grande  confidération , que 
les  chefs  des  armées  admettoient  aux  confeils 
de  guerre  avec  les  officiers  généraux.  Légat  i, 
dit  Tite  Live,  Tribunique  fir  primorum  or- 
dinum centuriones  adprohaverc  : les  Légats , 
les  Tribuns  fir  les  Capitaines  des  premiers 
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manipules  avoicnt  confcnti.  C’eft  ainfi 
qu’on  trouve  dans  plufieurs  endroits  des  com- 
mentaires de  Célar,  & dans  d’autres  auteurs 
des  exemples  de  la  grande  dirtincb'on  attachée 
au  commandement  de  ces  fix  premières  com- 
pagnies dont  Tacite  dit,  que  ceux  delà  feptiè- 
me  légion  perdirent  tous  les  fix,  la  vie  dans  la  Di*!.  8. 
bataille  qui  fe  donna  près  de  Cremone  entre  Tacite 
les  troupes  de  Vefpafien  & celles  de  Vitelliusi  ' 
On  avoit  joint  au  porte  des  premiers  Ca- 
pitaines, l’intendance  de  toutes  les  centu- 
ries de  la  même  clarté,  & beaucoup  d’autres" 
avantages,  de  forte  que  lorsqu’il  s’agifloit 
d’objets  qui  regardoient  le  forvice  & les  in- 
térêts de  toute  la  légion,  on  ne  confultoit 
que  les  chefs  de  chaque  clarté.  La  charge 
de  Primipile  furtout  avoit  tant  d’cclat  & d’a- 
vantages qu’elle  futfifoic  pour  exciter  l’ambi-- 
tion  de  tous  les  officiers  d’une  légion.  Denys 
d’Halicarnarté  parle  d’un  Flavoleïus  Plebeïen,i  * 
qui  étoit  parvenu  à ce  Porte  éminent,  par 
fes  mérites  & par  fes  belles  adions.  Afin 
de  donner  une  idée  de  fon  importance,  il- 
ajoute  qu’un  tel  chef  que  les  Romains  appel- 
loient  Primipile , commandoit  à foixante; , Denis 
centuries,  qui  étoient  obligeas  de  fuivre  fes  d’H-i,'c- 
volontés.  *)  Ce  Porte  étoit  en  même  temps  ^ 

Hv  J#  ivvf  XÏKà  T»*  *Vrt4V0fUV»V  5/ 
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le  plus  lucratif  de  toute  la  légion.  Pline  la 
naturalifte  dit  que  le  cep  que  portoient  les 
centurions  comme  une  marque  de  leur  char- 
ge, conduifoit,  mais  allez  lentement  à la 
rifthe  & large  récompenfe  que  donne  la  digni- 
té de  Primipile  qu’il  défigne  par  l’aigle  qui 
étoit  confiée  à leur  garde  : Centurionurn  in 
manu  vitis  0 opirno  proemio  tardas  ordines 
ad  laetas  perducit  aquilas  : ainfi  que  Juve- 
nal , qui  repréfente  de  meme  le  Polie  lucra- 
tif des  Primipiles,  comme  la  recompenfe 
dont  on  ne  jouit- que  dans  un  âge  avancé; 
ut  locupletem  aquilam  tibi  fexagefimus  an- 
nus  adferat , & Ovide  badine  fur  le  fort  des 
pauvres  Poètes  qui  par  leurs  vers  ne  s’enri- 
chilTènt  pas  comme  les  officiers  qui,  à forçe 
de  fervices  parviennent  à cette  première 
charge  de  la  légion.  *) 

Lorsqu’on  levoit  les  légions  du  temps  de 
U vieille  milice,  il  fe  trou  voit  ordinairement 
parmi  les  citoyens  de  Rome  un  allez  grand 


r*y\LÛTUv  rç  A etpurçQTxTy  tiçxv  ***orfitinJvoç , rà< 
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*)  Difcite  qui  fapitis , non  turc,  quæ  feimus 
inerte * 

Sed  trépidas  actes,  & fera  bella  fequi 

Proque  bono  verfu  primum  deduçite  Pilum. 
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nombre  de  perfonnes,  qui  avoir  déjà  fervi 
en  qualité'  de  Centurions  dans  celles  qu’on 
' avoir  licentie'es  à la  paix,  & on  ne  manquoit 
gueres  en  les  employant  de  nouveau,  de  leur 
rendre  les  charges,  dont  ils  étoient  revêtys 
autre  fois.  _ Le  Conful  Licinius , voulant 
obliger  d’anciens  centurions,  & même  des 
Primipiles  de  fervir  dans  les  légions  qu’il 
raflembla  contre  le  Roi,  dans  des  grades  in- 
férieurs à ceux  qu’  ils  avoient  eu  dans  les 
Guerres  précédentes  *) , ceux  - ci  provoqué» 
rent  au  peuple  & donnèrent  lieu  à une  gran- 
de conteftation , à l’occafion  de  la  quelle  un 
vieux  Primipile  nommé  Liguftinus  tint  un 
difeours  au  Peuple,  que  Tite  Live  rapporte 
& dans  lequel  on  trouve  bien  des  particula- 
rités qui  éclaircilTent  cette  matière. 

Nous  ne  favons  pas  fi  les  charges  des  of- 
ficiers fubalcernes  dans  les  Compagnies,  com- 
me étoient  celles  de  Portenfeignes  & d’Op- 
tions,  ont  donné  droit  à celles  de  Centu- 
rion. Liguftinps  dit  être  devenu  de  fimple 
foldat  centurion  **)  mais  il  ajoute  que  le 

*)  IJ  tantum  deprecari,  ne  inferiores  iis  ordi - 
nés  quarn  quoi  quum  militaient , habuijfent , attn~ 
' buerentur. 

**)  In  eo  exercitu,  qui  in  Macedoniam  efl  trans - 
portatus , biennium  miles  gregarius  fui , adverfus 
Philippum  regem. 
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Conful  Flaminius  l’y  avoit-  avancé  à caufe  de 
fcs  mérites  & de  fa  valeur  : Virtutis  cauj'a. 
Cette  manière  de  parvenir  femble  être  ei» 
opposition  avec  l’autre  qui  e'toit  ex  cenfu. 
Lorsque  les  Confuls,  en  levant  de  nouvelles 
légions  eurent  quelque  fois  égard  à la  con-j 
dition  & à l’état  de  la  fortune  de  l’un  ou  de 
l’autre  citoyen,  pour  lui  donner  d’abord  la 
charge  de  centurion.  Mecène  confeilla  à 
Aagufte  de  choifir  aufli  des  Sénateurs  parmi 
les  centurions,  pourvu  qu’ils  n’èuflent  pas  été 
de  (impies  foldats  qui  avoient  porté  des  cor- 
beilles ou  des  gabions. 

Le  dernier  centurion  en  rang&  en  digni- 
té, étoit  celui  qui  commandoit  la  fécondé 
compagnie  du  dixième  manipule  des  Haftai- 
res.  Liguftinus  ayant  fervi  deux  ans  com- 
me foldat,  obtint  ce  porte:  tertio  anno  vir- 
tutis caufa  mihi  Titus  Quinclius  Flaminius  >. 
decumum  ordinem  Haflatum  adfignauit.  Il 
falloit  enfuite  qu’il  partàt  par  foixante  degrés 
pour  parvenir  félon  fon  tour  au  pofte  de  Pri- 
mipile. 

La  promotion  ne  fe  faifoit  pas  dans  les 
Clartés  mêmes.  Le  centurion  du  dixième 
manipule  des  Haftaires,  étoit  fait  centurion 
dans  le  dixième  manipule  des  Princes , avec 
le  titre  de  decimus  Princeps , & enfuite 
dans  le  dixième  manipule  des  Triaires,  où 

il 
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il  portoit  le  nom  de  dccimus  Pilus.  Enfuite 
il  fortoir  des  dixièmes  ordres,  ex  decumis 
ordinibiis , pour  faire  fon  chemin  dans  le 
neuvième,  oh  il  devenoit  fuccelïivement 
centurion  des  Planaires,  des  Princes  & des 
Triaires,  pour  pafler  dans  le  huitième  ordre; 
c’eft  ainfi  qu’il  s’avançoit  alternativement 
par  toutes  les  centuries  & par  toutes  les 
Claflès,  jusqu’au  commandement  des  fix  pre- 
mières compagnies  de  la  le'gion,  qui  étoient 
à ce  qu’on  a dit  les  premiers  ordres  ou  les 
primi  ordines,  le  pri/nus  Hajlatus , le  prU 
mus  princeps  & le  prinius  P/lus.  On  fe 
fait  à préfent  une  idée  claire  de  l’avancement 
deFulginius,  qui  s’étoit  élevé  par  fa  vertu 
des  derniers  ordres  de  la  légion,  jusqu’à  ce- 
hii  du  premier  Haftat,  qui  propter  eximiant 
virtutem  ex  inferioribus  ordinibus  in  eunt 
locum  ( primurn  Haftatum  legionis  XI V-  ) 
pervenerat.  De  même  lorsque  Céfar  dir, 
que  pour  récompenfer  la  valeur  extraordi- 
naire que  Scaeva  montra  dans  les  combats  .Bei.Civ.llt 
près  de  Durazzo,  il  l’éleva  des  huitièmes  or-  i3‘ 
dres  au  grade  de  Primipile;  quum  Ccefar  ab 
oclavis  ordinibus  ad  Prirnipilarn  Je  trans~ 
ducere  pronunciavit. 

Je  fonde  la  vérité'  de  cet  ordre  des  Pro- 
motions, non  feulement  fur  les  expreflions  \ 

de  Céfar  que  j’ai  citées,  mais  encore  fur 
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d’autres  preuves.  Ce  même  Liguftinus, 
ayant  fervi  pendant  toute  la  guerre  de  Ma- 
cédoine, pafla  dans  la  fuite  dans  une  autre 
légion  en  Efpagne , où  il  dit  que  ce  juge  fe- 
ve're  du  mérite  militaire,  Marcus  Porcius 
Cato  le  jugea  digne  de  commander  la  pré- 
miere  compagnie  des  Haftats.  Hic  me  Itn - 
, perator  dignum  iudicavit , cui  primum  Ha - 
J latum  Prions  Centuries  adjîgnaret.  Li- 
guflinus  étant  devenu  par  cette  promotion 
ce  que  Fulginius  avoit  été,  un  de  ces  lîx  of- 
ficiers des  premiers  ordres.  Centurio  pri - 
morurn  ordinum. 

On  voit  par  l’avancement  fuivant  du 
même  Liguftinus,  que  loin  de  parcourir  de 
nouveau  les  dix  manipules  des  Princes,  il  paf> 
fa  immédiatement  fous  Acilius  dans  la  guer- 
re contre  Antiochus  à la  première  compa- 
gnie des  Princes.  A M.  Acilio  mi/ii  pri- 
mas Princeps  Prions  Centuries  eji  adfigna- 
XLII.  jj.  tus.  Ce  brave  homme  s’étant  enfuite  en- 
rôlé de  nouveau  dans  les  légions  qu’on  en- 
voya en  Efpagne,  fous  les  ordres  de  Sempro- 
nius  Gracchus,  il  y parvint  au  Primipilat  & 
jouit  de  cette  grande  charge  à quatre  diffé- 
rentes reprifès;  ayant  fait  en  tout  vingt  & 
deux  campagnes.  Quoiqu’il  eut  pour  lors 
cinquante  ans  pafîes,  il  prit  de  nouveau  fèr- 
vice,  & devint  derechef  Primipile  de  la, 
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première  légion  de  celles  qu’on  envoya  dans 
la  Grèce.  Ve'géce  même  dit  que  félon  une  Lib.U,  9. 
vieille  coutume  on  avançoit  le  premier* 

Prince  de  la  le'gion  au  grade  de  Primi- 
pile  : quoiqu’  il  femble  indiquer  le  contraire 
dans  le  chapitre  XXII.  où  il  dit,  que  les  Cen- 
turions étant  parvenus  à la  première  com- 
pagnie dans  une  Claflè,  il  falloit  qu’ils  re- 
tournafTent  à la  dixième  de  l’autre  pour  par- 
venir de  cette  manière  en  les  parcourant  tou- 
tes, au  grade  de  Primipile.  Il  paroit  par 
tout  ce  que  j’ai  dit,  & fur  tout  par  cette 
contra  didion,  que  Ve'géce  n’a  pas  été  bien 
inftruit,  ou  qu’il  ne  s’efl  pas  alfez  clairement 
exprimé. 

Cet  ordre  des  promotions  fubfifta  pour 
le  fond  aufli  longtemps  que  l’établifTemenc 
des  légions  fut  en  vigueur,  & même  après 
qu’on  eut  aboli  vers  les  derniers  temps  de  la 
République,  cette  diflindion  des  foldats  fé- 
lon les  différentes  Clafîès.  Le  rang  que  les 
cohortes  obfervoient  entr’elles , revenoit  ex - 
adement  à celui  qu’on  indiquoit  dans  la  vieil- 
le milice  par  le  mot:  Ordines.  S’il  falloit 
qu’un  Centurion  s’élevât  du  dixième  mani- 
pule des  Haftaires  au  dixième  des  Princes,' 

& puis  au  dixième  des  Triaires,  pour  entrer 
enfuite  dans  les  Haftaires  du  neuvième  or- 
dre : il  étoit  pareillement  obligé  de  monter 
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par  les  mêmes  degrés  dans  la  dixième  cohor- 
te , en  paffant  de  la  fixième  compagnie  à la 
cinquième,  & enfuite  jusqu’à  la  première 
pour  devenir  Centurion  de  la  neuvième  co- 
horte. Scstva  étoit  Centurion  de  la  huitiè- 
me, in  oclavis  ordinibus , lorsque  Céfar  le  < 
fit  fauter  par  deffus  toutes  les  autres  pour  en 
faire  un  Primipile.  Les  chefs  des  trois  claf* 
fes  dans  la  vieille  milice  ou  les  Centurions  des 
premiers  manipules  Primi  ordines , étoient 
du  temps  de  Céfar  les  fix  capitaines  de  la 
première  cohorte  de  la  légion.  L’objet  de 
l’ambition  de  tous  les  Centurions  étoit  de 
s’avancer  jusqu’à  ces  premières  places  dans  la 
première  cohorte,  & ils  y parvenoient  ordi- 
nairement par  le  droit  de  l’ancienneté.  Cé- 
far dit  de  ces  braves  Centurions  T.  Pulfio  Sc 
L.Varenus,  qui  étoient  dans  la  légion,  avec 
laquelle  Cicéron  défendoit  fon  camp  contra 
les  Gaulois,  qu’ils  s’approchoient  tous  deux 
des  prémiers  ordres,  qui  iam  primis  ordi- 
nibus adpropinquabant , & qu’il  y avoit 
chaque  année  de  grandes  conteftations  en- 
tr’eux  au  fujet  de  leur  ancienneté. 

On  relloit  fi  attaché  aux  vieux  ufàges 
qu’on  confervoit  encore  l’ancienne  dénomi- 
nation de  ces  fix  premières  dignités  de  la  lé- 
gion, quoi  qu’on  eut  aboli  cette  diflinc- 
tion  des  Clafies  auxquelles  elle  avoit  rapport. 
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Primus  Pilus , Primus  Princeps , & Pri- 
mas Haftatus  furent  conftamment  les  titres 
que  portèrent  les  fix  premiers  Capitaines  des 
légions  jusqu’à  la  dernière  e'poque  de  ces  corps. 

Mais  je  ne  crois  pas  que  les  Centurions  des 
autres  cohortes  ayent  de  même  conferve'  les 
noms  qu’ils  portoient  dans  l’ancienne  milice. 

Lorsque  Cicéron  dit,  en  recommandant  à Bru- 
tus  certain  C.  Nafennius,  qu’il  avoit  autre  fois  Cic.  Ep.  *.  t 
mène'  le  huitième  Prince,  oclavum  Princi-  *d  Brutum* 
pem  duxit , je  m’imagine  qu’il  afFeêle  feu- 
lement ici  le  langage  de  la  vieille  milice  pour 
dénoter  une  compagnie  dans  la  huitième  co- 
horte. Parcequ’il  eft  certain  qu’aucun  au- 
teur de  l’antiquité'  ne  fait  plus  mention  de 
ces  anciens  noms  de  Centurions  dans  d’au- 
tres cohortes  que  dans  la  première,  & ce  qui 
fert  de  preuve  convainquante  en  faveur  de 
mon  opinion,  c’eft  que  nous  avons  des  milliers 
d’anciennes  infcriptions,  dans  lesquelles  on 
trouve  des  noms  de  toutes  efpe'ces  de  char- 
ges militaires , & même  de  celles  que  nous 
ne  connoiflons  que  par  elles,  fans  qu’il  y 
foit  jamais  fait  mention,  d’un  fecundus , 
d’un  tertius , ou  d’un  oâavus  Hafiatus , ou 
Princeps  ou  Pilus.  Les  Centurions  y font 
presque  toujours  nomme's  avec  toutes  les  au- 
tres particularités , qui  regardent  leurs  per- 
fonnes  & leurs  fervices , félon  les  cohortes 
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& les  légions  dans  lesquelles  ils  ont  fervi, 
tandis  qu’on  y trouve  très  bien  les  noms  des 
Primipiles,  des  premiers  Hafiats  & des  pre- 
miers Princes , dont  les  noms  fe  font  per- 
petue's  *). 

En  réfléchifiant  au  refte  au  nombre  des 
Centuries  dans  le  temps  de  la  vieille  milice, 
au  rang  qu’elles  ont  tenu  entr’elles,  & à la 
manière  dont  les  Centurions  fe  font  avancés, 
du  commandement  de  l’une  à celui  de  l’au- 
tre, on  obfervera  que  les  changemens  qui  le 
font  faits  dans  la  légion  de  même  que  dans 
toute  la  ta&ique  des  Romains,  n’ont  été 
pour  le  fond,  d’aucune  importance,  & que 
ceux  qu’on  y remarque  n’ont  proprement  te- 
nu qu’à  l’état  politique  de  la  République. 
Ea  légion,  rangée  en  bataille  par  ClalTes,  les 
trois  manipules  placés  les  uns  derrière  les  au- 
tres dans  ces  trois  différentes  lignes,  ne 
laiffoient  pas  d’avoir  une  liaifon  particulière 
entr’eux  & de  former  enfemble  la  cohorte, 
quoiqu’on  les  défigne  quelquefois  relative- 
ment à leur  emplacement  dans  l’ordonnance 


•)  Primipilus  dans  plufieurs  infcriptions  de 
Gruter  & de  Muratorius.  Pilas  Prior  Gruter 
DLXXI.  3.  Haftatus  Prtmus  Gruter  MXCVI.  I. 
Hafiatus  Pofierior  cohortis  Prinur , & Princeps  Po- 
fierior  cohortis  Prinue  Murator.  DV.  1 9. 
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de  manipules,  plutôt  par  le  mot  ordines  que 
par  celui  de  cohortes.  Mais  fi  cette  meme 
légion  ne  formoit  qu’une  feule  ligne  dans 
l’ordre  de  bataille,  comme  j’ai  prouve'  que 
cela  s’eft  déjà  fait  longtemps  avant  Marius, 
ces  trois  manipules,  rangés  fur  le  même  front 
l’un  à côte'  de  l’autre,  ne  fe  diftinguoient 
pas  autrement  que  par  la  feule  dénomi- 
nation de  la  cohorte.  Polybe  en  faifant  la 
defcription  des  e'tablifiemens  militaires  des 
Romains  repre'fente  l’ancienne  légion  avec  les 
rapports  qu’elle  a eus  à l’ordonnance  de  ma- 
nipules, fans  faire  pour  lors  mention  delà 
cohorte.  Mais  il  ne  laiflè  pas  de  dire  dans 
la  fuite  de  fon  hiftoire,  à l’occafion  de  la  ba- 
, taille  de  Scipion  contre  Asdrubal  en  Efpagne,  Polybe 
que  les  trois  manipules  réunis  formoient  ce  Hift.XLic. 
que  les  Romains  appelaient  la  cohorte , & 
il  marque  expreflément,  en  défaillant  les  cir- 
conftances  de  la  viâoire  que  ce  même  Sci- 
pion remporta  fur  les  troupes  d’Indibilis, 
qu’il  fit  attaquer  un  des  flancs  de  l’ennemi 
avec  quatre,  cohortes  rangées  fur  le  même  M.  tib.XL 
front  & (ans  intervalles  *).  On  voit  donc  3‘‘  ' 

*)  Polybe  exprime  l’ordonnance  de  ces  quatre 
cohortes  par  ces  mots:  l*  t/3oAiît 

1*1  rir^tcçecç  Ko5çrtf. 

Tite  Live  rend  ordinairement  ces  mots  grecs 
par  cohortes  confortas , des  cohortes  rangées  en  ligne 
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qu’il  y en  eut  ,de  tout  temps  & que  même 
l’ordonnance  de  la  légion  par  cohortes  dans 
un  jour  de  bataille  n’a  pas  été  une  innova- 
tion , comme  je  l’ai  dit  plus  d’une  fois. 

Les  changemens  qui  le  lont  faits  dans  la 
légion,  ont  été  des  fuites  des  révolutions 
d’état  6c  de  la  grandeur  de  la  République, 
qui  ont  influé  fur  les  conditions  des  citoyens. 
Le  droit  de  Bourgeoiffe  communiqué  après 
la  guerre  d’aff'ociation  aux  peuples  d’Ita- 
lie lit  dilparoître  la  différence  entre  les  lé- 
gions des  alliés  & celles  des  citoyens  de  Ro- 
me. La  grande  diffinâion  dont  l’orure  des 
Chevaliers  jouilfoit,  leur  donna  bientôt  les 
moyens  6c  allez  de  crédit  pour  s’exemter  de 
la  nécelîité  de  fervir  en  qualité  de  Amples  ca- 
valiers ; 6c  cette  ancienne  cavalerie  attachée 
aux  légions  fût  remplacée  par  celle  qu’on  fit 
venir  des  Provinces,  ou  qu’on  prit  à la  fol- 
de,  chez  les  nations  alliées.  Les  citoyens 
de  Rome  crurent  aufli  dans  lafuite  qu’il  otoit 
au  defîous  d’eux  d’être  armés  à la  légère,  6c 
de  faire  la  guerre  à la  débandade,  tandis 
qu’on  pouvoit  tirer  des  peuples  alliés  autant 

pleine.  Ici  il  dit  li  triplement,  quatuor  cohortes  in 
fronte  fiatuit:  il  plaça  quatre  cohortes  de  front.  Il 
paroit  par  tout  le  récit  que  Tite  Live  fait  de  cette 
bataille^  qu’il  n’a  pas  bien  faifi  l'expofé  de  Polybe, 
quoiqu’il  parodie  l’avoir  fuivi. 


f 
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de  troupes  légères  qu’on  en  avoit  befoin  & 
que  les  grandes  guerres  qu’on  avoit  à foute- 
nir,  exigeoient  des  légions  nombreufes  & 
compofées  de  foldats  de  la  meilleure  efpece. 

Mars  malgré  tous  ces  changemens,  & 
quoique  la  dillinâion  par  claffes  fondée  fur 
la  fortune  & fur  l’àge  des  citoyens  fut  abolie, 
la  légion  ne  garda  pas  moins  (a  première  for- 
me; & la  divifion  par  cohortes,  par  mani- 
pules, par  Centuries  & par  Decuries  eut  lieu 
du  temps  de  Céfar  comme  dans  l’ancienne 
milice.  Il  paroit  même  que  les  Romains  des 
derniers  temps  de  la  République,  par  refpeét 
pour  les  établifTemens  de  leurs  ancêtres,  n’ont 
pas  voulu  changer  les  titres  des  fix  premiers 
officiers  de  la  légion  quoiqu’ils  ne  fulfent  re- 
latifs qu’aux  claffes  qui  depuis  longtemps 
n’exiftoient  plus. 

Ces  matières  étant  en  partie  affez  con- 
nues & pour  la  plupart  déjà  conllatées  par . 
d’autres,  il  eft  étonnant  que  Mr.  le  Cheva- 
lier Lolooz,  en  parle  comme  fi  rien  n’en 
étoit  venu  à fa  connoiffance.  On  a lu  que 
Céfar  regretta  la  mort  d’un  Q.  Fulginius 
premier  Haftat  de  la  quatorzième  légion,  & 
Mr.  le  Chevalier  trouve  dans  , ces  mots  la 
preuve  que  les  légionaires,  fous  l'époque  de 
l'ordonnance  des  cohortes  avoient  confervé 
les  divers  noms  d'HaJiaires , de  Princes  Ù 
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de  T-riaires  quoique  les  armes  fuffent  con- 
formes: Tout  ce  que  j’ai  dit  fur  cet  objet, 
lèrt  allez  à réfuter  cette  aftèrtion  qui  trahit 
trop  l’érudition  de  fon  auteur.  Mais  que 
dira-t-on  de  cet  autre  raisonnement  ? Cé- 
far  fait  quelque  fois  mention  des  manipules 
& des  manipulaires , ainfi  quoique  ce  foit 
fous  Marius  que  commença  V époque  de  V in- 
corporation des  manipules  dans  les  cohor- 
tes , il  n'en  refulta  pas  de  là  que  V ordon- 
nance des  manipules  fut  entièrement  fup- 
pritnée ; du  moins  en  a- 1- on  pu  faire  ufa - 
ge  dans  les  affaires  du  détail . La  manière 

d’argumenter  de  Mr.  le  Chevalier  eft  des  plus 
extraordinaires.  L’exiftence  des  manipules 
du  temps  de  Ce'far  eft  hors  de  doute,  & fi 
les  paflàges  cites  par  le  Chevalier  ne  le  prou- 
voient  pas,  il  fuffiroit  d’alleguer  celui  où 
Ce'far  en  parlant  des  légions  qui  tombèrent 
fous  fon  pouvoir  après  la  prifç  de  Corfinium, 
& que  Curion . tranfporta  en  Afrique , dit 
qu’on  n’y  avoit  changé  que  quelques  Centu- 
rions , qu’au  refte  le  même  ordre  des  cohor- 
tes & les  mêmes  manipules  fubfiftoient  com- 
me autre  fois , adeo  ut  paucis  mutatis  cen- 
turionibus,  iidem  ordines  manipulique  con- 
Jlarent.  Il  falloit  bien  aulli  que  les  cohor- 
tes euflènt  leurs  divifions  & leurs  fubdivi- 
fions,  comme  nos  bataillons  l’ont  aujour- 
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d’hui.  Mais,  fi  les  auteurs  les  nomment 
dans  l’occafion,  quel  autre  qu’un  Chevalier 
Lolooz  peut  en  tirer  la  conféquence , que 
l’ordre  de  bataille  par  manipules,  ou  en  quin- 
conce eut  encore  lieu?  Si  dans  le  récit  de 
quelque  bataille  de  notre  temps , on  parloit 
de  certain  nombre  de  Compagnies,  de'ta- 
che'es  ou  placées  quelque  part,  perfonne  n’en 
concluroit  que  toute  l’arme'e  étok  rangée  par 
compagnies  avec  des  intervalles  égaux  à leurs 
fronts.  Il  eft  toujours  très  certain,  qu’on 
n’a  pas  un  feul  exemple  dans  ces  derniers 
temps  de  la  République , que  les  légions  fe 
foycnt  autrement  mifes  en  bataille  que  par 
cohortes.  Cependant  fi  un  officier  détaché 
avec  une  feule  cohorte,  jugeoit  à propos  de 
fe  former  fur  trois  corps , il  devoit  naturel- 
lement, la  cohorte  étant  compofée  de  trois 
manipules,  fe  conformer  pour  lors  à cette 
divifion.  On  n’a  pas  d’exemples  de  pa- 
reilles difpofitions  pour  les  affaires  de  dé- 
tail, mais,  s’il  y en  avoit,  ils  ne  pronve- 
coient  du  moins  rien  contre  l’entière  aboli- 
tion de  l’ordonnance  par  manipules,  que 
toute  l’hiftoire  militaire  de  ces  temps  attelle 
fans  exception. 

Mr.  le  Chevalier  fe  félicitant  comme 
d’une  grande  & finguîiere  découverte  d’a- 
voir trouvé  des  manipules  dans  les  Commen- 
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taires  de  CeTar,  n’a  pas  certainement  bonne 
grâce  de  s'écrier  avec  emphafe:  combien 
n’a- 1- on  pas  perdu  d’ancre  & de  papier 
à difputer  fur  les  différentes  époques,  des 
manipules  & des  cohortes?  Certainement 
on  en  eut  perdu  en  argumentant  comme  il 
vient  de  le  faire.  Il  a donc  beau  fouhaiter 
qu’on  applique  fes  reflexions  à la  taâique 
moderne,  & qu’on  fafle  imiter  les  manœu- 
vres qui  ont  fait  triompher  les  Amilcars,  les 
Scipions,  & les  Epaminondas.  Il  me  pa- 
roit  qu’il  faut  commencer  par  connoitre  ces 
manœuvres  fans  citer  Cinicus  L.  6.  de  re  mi- 
litari qui  eft  perdu  & dont  le  peu  de  paroles 
qu’Aules  Gelle  nous  a conferve'es  fur  ce  fu- 
jet,  n’ont  rien  de  commun  avec  les  manœu- 
vres de  ces  trois  grands  généraux. 

(V.)  pag.  z 73. 

On  lit  dans  la  plupart  des  e'ditions  des 
commentaires  de  Céfar:  tempus  trat  anni 
difficillimum  quo  ncquc  frumenta  in  herbis 
trant , neque  multum  a maturitare  aberant  ; 
ce  qu’on  a rendu  dans  la  nouvelle  traduâion 
françoife  : on  étoit  outre  cela  dans  la  fai- 
fon  de  Vannée  la  plus  incommode  : les  bleds 
n'étoient  plus  en  herbe , parceque  le  temps 
de  leur  maturité  approchoit.  De  la  ma- 
nière dont  ces  paroles  font  rendues  en  fran- 
» 
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çois,  la  contradi&ion  que  les  commentaires 
y ont  trouvée,  difparoit;  parceque  le  bled 
celle  d’être  en  herbes,  lorsqu’il  approche 
de  fa  maturité'.  Cette  traduôion  elt  con- 
forme aux  paroles  du  texte,  aufli  bien  que 
l’autre  qui  rendoit  les  mots , quo  neque  fru- 
menta  in  herbis  erant , par  le  bled  qui  n Y- 
toit  pas  encore  en  herbe , & qui  donnoic 
lieu  à ce  contrefens,  qui  avoit  embarrafle  les 
fàvans. 

Cependant  comme  il  y a dans  quelques 
manuferits  frumenta  neque  in  hibernis  erant, 
je  n’hélite  pas  d’admettre  cette  dernière  le- 
çon, dont  le  fens  paroit  être  plus  conforme 
à l’intention  de  l’auteur  & aux  circonflances. 
Comme  îe  temps  de  la  récolté,  auroit.-  il  die 
alors,  n’étoit  pas  fort  éloigné,  les  habitans 
n’avoient  plus  beaucoup  de  provilions  de 
grains  dans  leurs  granges,  en  ayant  fubfifté 
pendant  l’année,  & fe  fiant  fur  la  prochaine 
récolté  pour  en  amafler  du  nouveau. 


(VI.)  pag.  274. 

Suetone  en  parlant  de  l’extrême  célérité 
avec  laquelle  Céfar  étoit  accoutumé  de  voya- 
ger, dit,  que,  s’il  fe  voyoit  arrêté  en  che- 
min par  des  rivières,  il  fe  fervoit  de  peaux 
enflées  fur  lesquelles  il  les  pafloit  en  nageant,  Suetoft 
innixus  inflatis  utribus.  On  trouve  dans  c*f.  yj. 
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les  notes  de  Cafaubon  fur  ce  paflàge  & dans 
T°«8  ^ ^es  cornnientaires  de  Mr.  de  Folard  fur  Poly- 
be  plufieurs  particularités  fur  ces  outres,  & fur 
l’ufage  qu’on  en  faifoit  pour  le  palfage  des 
rivières.  Aujourd’hui  encore  les  habitans  des 
bords  de  l’Euphrate,  ont  conferve'  la  coutu- 
me de  paffer  ce  fleuve  fur  des  pareilles  peaux 
enfle'es.  La  defcription  que  Mr.  Drumond 
en  fait  dans  fes  voyages  explique  cette  pra- 
tique. Ces  outres  ne  font  autre  chofe,  dit- 
il  , qu'une  peau  de  chevre , dont  on  a ôté  la 
tite  & les  pieds.  On  en  a bouché  & couju 
exactement  toutes  les  ouvertures , à l'ex- 
ception de  celle  d'une  jambe,  dans  laquelle 
un  homme  foufjle , jusqu! à ce  qu'elle  foit 
remplie  d'air  & bien  tendue  : enfuite  il  tor- 
tille la  peau  de  cette  jambe  & la  lie  bien  fer- 
ré. Cette  préparation  étant  faite  il  fe  dé- 
pouillé tout  nu  & fait  un  fagot  de  fes  ha- 
bits qu'il  attache  & jette  fur  fes  épaules , 
comme  les  crochets  d’un  porte  faix , & po- 
fant  fon  corps  à plat  fur  l'outre , il  remue 
les  pieds , & fe  gouverne  avec  lès  mains , 
de  manière  qu'il  peut  faire  un  trajet  confi - 
dérable  fur  la  rivière.  Il  paroit  à Pe'diteur 
de  ce  voyage,  que  cette  pratique  leur  eft 
Amen  Ex-  refte'e  des  temps  d’Alexandre  qui  dans  fa 
tib  IIL**"  Pour^u‘te '^e  BefTus,  fit  paflèr  cette  rivière» 
29.  à fes  foldats  fur  des  peaux  qui  avoient  fervi  à 
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couvrir  les  tentes  & qu’on  avoit  remplies  de 
paille.  Cette  rivière  n’e'toit  pas  l’Euphrate, 
, mais  POxus  qui  defcend  du  mont  Caucafe. 
Arrien  fait  encore  mention  du  paflàge  de 
ITfler  qu’ Alexandre  exécuta  en  partie  fur  des 
peaux  enflées. 


Section  IV. 

PEndant  Te  temps  que  Céfar  enfer- 
mé entre  les  rivières  fouffroit  de 
la  difette,  & fe  voyoit  réduit  à une 
grande  extrémité;  les  Généraux  de 
Pompée  reçurent  l’importante  nou- 
velle qu’un  grand  convoy  deftiné  pour 
l’armée  ennemie  & nouvellement  ve- 
nu des  Gaules,  s’étoit  approché  delà 
Segre  au-delTus  de  Balagtier  & que 
ne  pouvant  pafTer  la  rivière,  il  étoit 
contraint  de  s’y  arrêter.  Céfar  en  par-- 
tant  de  Marfeilles  avoit  ordonné  d’af- 
fembler  dans  la’  Rovergne  quelques 
bonnes  troupes  d’archers,  pour  s’en, 

Nunciatur  Jfranio  niagnos  comitatus , qui 
iter  habebant  ad  CœfarenK,  ad  Jiumen  conjlitijfe * 
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fcrvir  contre  la  nombreufe  Infanterie 
légère,  que  les  Généraux  de  Pompée 
avoient  h leur  fcrvicc.  Un  bon  corps 
de  cavalerie  gauloifc  deftiné  également 
pour  cette  guerre  ôc  qui  n’avoit  pas 
été  prêt  lors  de  fon  départ,  avoit  eu  pa- 
reillement ordre  de  le  fuivre  en  Efpagne. 
Toutes  ces  troupes  s’étoient  mifes  en 
route  accompagnées  félon  la  mauvaife 
coutume  des  Gaulois  d’un  grand  nom- 
bre de  voitures  & d’équipages.  Les 
loix  militaires  des  Romains  bornoient 
la  quantité  des  bagages  au  feul  be- 
foin,  (I.)  mais  Céfar  eût  de  l’indul- 
gence pour  les  Gaulois  à caufe  des  bons 
fervices  qu’ils  lui  rendoient  dans  cette 
guerre.  Il  y eût  encore  près  de  fix 
mille  hommes  de  toutes  conditions, 
libres  & efclaves  qui  à l’occafion  de  la 
marche  de  ces  troupes,  s’étoient  mis 


Voie  tant  eo  Sagittarii  ex  Rutenis;  équités 
ex  Gallia  cum  mulîis  carris  magnisque  impedi- 
mentis , ut  fert  gallica  coufuetudo . 

Etant  prteterea , cnjusqite  generis  hominum 
millia  cireiter  VI.  cum  Jervis  liberisque  ; fed  nuU 


i 


en  Espagne  Sect.IV.  337 

en  chemin  pour  gagner  le  camp  de  Cé- 
(àr.  Ordinairement  lorsqu’il  étoit  né-, 
ceffaire  d’envoyer  du  monde  à l’armée 
& principalement  des  recrues , ou  lenr 
donnoit  un  drapeau  & un  chef  revê- 
tu de  l’autorité  requife  pour  les  com- 
mander en  chemin.  , Mais  dans  ces 
guerres  civiles  on  n’obfervoit  plus  ces, 
fages  ordonnances.  Chacun  fe  ht  un 
plan  de  fortune  fans  demander  confeil, 
ni  permihion  à perfonne,  & fe  hâta 
d'offrir  fes  fervices  au  chef  du  parti 
qu’il  jugea  le  plus  propre  à féconder  fes. 
vues,  v De  cette  manière  <5 c en  partie 
par  ces  motifs  on  vit  attroupée  ici  cet- 
ce  grande  quantité  de  gens  qui  chemi-' 
* nerent  pèle  mêle,  fans  chef,  fins  ordre 
& fansdifcipline;  croyant lacommuni-, 
cation  aufft  libre  qu’elle  l’avoit  été  pr.es-, 
que  toujours  dans  les  guerres  précé- 
dentes des  Gaules,  & ne  craignant  au- 
cun accident  en  marchant  fur  les  tra- 

lus  ordo,  uullum  imperium  eertum,  quum  > fia 
puisque  confilio  uteretur-,  atque  ovines  fine  ti- 
moré iter  factrent , ti fi  fuperiorum  tcmporum 
atque  itinerum  lieentia. 
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ces  de  la  grande  armée  & fous  la  pro- 
reftion  d’un  bon  corps  de  troupes.  Il 
y eut  même  dans  cette  foule  plufieurs 
jeunes  gens  de  condition,  des  fils  de 
fenateurs  & de  l’ordre  des  chevaliers 
qui  couroient  en  Efpagne  pour  s’y  jet— 
ter  entre  les  bras  de  Céfar,  outre  quel- 
ques officiers  généraux  de  l’armée  & 
des  députés  des  villes  que  leur  devoir 
& l’intérêt  de  leurs  affaires  avoit  déter- 
minés à ce  voyage. 

Il  femble  que  la  fortune  voulut  li- 
vrer cette  riche  & grande  capture  en- 
tre les  mains  des  Généraux  de  Pom- 
pée, qui  de  leur  côté  ne  négligèrent 
rien  pour  la  faifir,  parcequ’au  moment 
même  que  toute  cette  troupe  fè  vit  ar- 
rêtée dans  fon  chemin  par  le  déborde- 
ment extraordinaire  de  la  Ségre,  elle 
rie  perdit  rien  de  fà  fécurité,  au  point 
qu’étant  venue  par  la  route  ordinaire 
qui  menoit  pour  lors  de  Barcellone, 

’ Erant  compluret  honefti  adolefcentei  Senato- 
riint  filti  ordinis  equrftris ; erant  legationes 
rtuitatum , erant  legati  Cafarit  : Hos  omnetjlu- 
mina  cantine  haut , 
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par  Cervere,  Tarregua  & la  plaine 
d’Urguel,  jusqu’à  l’endroit  où  avoit 
été  uft  des  Ponts  de  Fabius  au-deffus  v°ye* 
de  Balaguer,  elle  refta  tranquille  daas 
la  plaine  au  bord  de  la  rivière;  tandis 
qu’elle  auroit  pu  fe  retirer  dans  les 
montagnes,  qu’elle  avoit  à dos,  & qui 
auroient  été  les  plus  propres  par  leur 
afliette  à la  garantir  de  la  furprife  & 
des  efforts  d’un  ennemi  fupérieur.  Ge 
font  les  hauteurs  où  eft  aujourd’hui  le 
château  de  Camaras,  & qui  bornent 
du  côté  du  Nord  cette  plaine  d’Urguel 
où  aboutiffoit  le  grand  porft  de  l’enne  - 
mi  fous  Lérida,  à une  diftance  d’envi- 
ron cinq  lieues  de  France  de  l’endroit 
où  le  convoy  s’étôit  arrêté.  (II). 

Le  projet  que  les  Généraux  de  Voye*  u 
Pompée  fortnèlrent  pour  le  furpren-  p[ 
dre,  étoit  bien  hnaginé  6c  fans  con- 
tredit celui  que  les  eirconftances  favo- 
rifoient  le  plus.  Ils  employèrent  à fôn 
exécution  toute  leur  cavalerie  6c  trois 
légions  qui  payèrent  le  pont  de  Lerida 
à l’entrée  de  la  nuit.  La  cavalerie  pré- 
céda la  marche  de  l’Infanterie  qui  dût 
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la  Cuivre  de  près,  pour  être  à portée 
dès  qu’il  feroit  jour,  de  la  foutenir  & 
de  tomber  même  avec  elle  fur  les  trou- 
pes du  convoy  qu’on  fuppofoit  épar- 
pillées, en  désordre  & hors  d’état  de 
faire  réfiftance.  Quelque  bien  con- 
certé que  fut  ce  projet,  on  le  manqua 
pourtant  dans  fon  exécution.  Pour 
réufllr  en  plein,  il  ne  fuffifoit  pas  d’at- , 
taquer  à l’improvifte  de  avec  des  for- 
ces fuffifantes,  il  falloit  en  même  temps, 
encore  tourner  la  troupe  & fe  faifir 
des  paflages  des  montagnes  pour  lui' 
couper  la  retraite.  Mais  on  ne  fit  ni’ 
l’un  ni  l’autre , & on  manqua  par  con- 
féquent  le  but  principal  de  l’entreprife. 
Ce  fut  abfolument  la  faute  de  la  cavale- 
rie qui  en  précipitant  fa  marche,  dévan- 
ça  imprudemment  les  légions  & don- 
na trop  tôt  Pallarme  à quelques  poftes 
avancés  des  cavaliers  gaulois , qui  n’a- 
voient  pas  entièrement  négligé  les  pré- 

,■  I ■■■■-  ■ 
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Ad  hos  opprimevdos.  cum  omni  e qu.it ata , 
Jllque  legionibuj  Afranius  de  tiocie  projicifcitury 
imprudent  es  que  ante  inijfis.  cquitibut  adgrcditup^ 
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cautions  auxquelles  ils  avoient  été  ac- 
coutumés fous,  les  ordres  de  Céfar. 
Toute  la  troupe  de  ces  Gaulois  eût 
heureufementpar  là  le  temps  de  fc  met- 
tre à cheval , de  fe  former  & de  fe  pré- 
fenter  à l’ennemi  qui  ne  s’y  attendoit 
pas.  Vraifemblablement,  encore  elle 
fut  fécondée  dans  cet  éminent  danger 
par  ces  archers^de  Rovergne,  com- 
pagnons de  fa  marche.  Toute  fois  elle 
foutint  le  combat  avec  tant  de  valeur, 
de  fermeté  & d’adrelfe,  qqe  malgré  la 
grande  fup.énorité  du  nombre,  la  ca- 
valerie d’Afranius  fe  vit  arrêtée  & en- 
tièrement empêchée  d’exécuter  fes  or- 
dres. Ce  combat  fut  ainfi  le  falut  du 
refte  de  la  troupe,  pareeque  dès  que 
le  bruit  en  parvint  à cette  grande  foui® 
qui  compofoit  le  convoy  ; la  peur  s’en 

Celeriter  tatnen  fefe  Galli  équités  expédiant 
proeliumque  commit  tunt, 

Hi  dam  pari  eertamine  res  geri  potuit , ma- 
gnum hoftium  numerum  pauci  JuJliuucre  ; 

Sed  ubi  Jigna  legionum  adpropinquare  coe- 
permit , paucis  amijfis , fefe  in  montes  proximos  . 
(onfertmt.  - 
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faifit  d’abord  , &c  comme  on  n’étoit 
éloigné  des  montagnes  que  d’une  très' 
petite  diftance,  naturellement  tout  le 
monde  y courut  dans  l’efpérance  de  s’y 
fauver:  heureufement  ces  montagnes 
étoient  elles  auffi,  comme  on  l’a  dit, 
les  plus  propres  par  leur  affiette  à fer- 
vir  d’afyle  à une  petite  troupe  obligée 
de  fe  mettre  à l’abri  des  attaques  d’un 
puill'ant  ennemi»  Il  eft  vraifemblable 
que  les  officiers  Généraux  de  l’armée  de 
Céfar,  qui  fe  trouvèrent  par  hazafd 
préfents  à cette  affaire,  ne  manquèrent 
pas  de  profiter  de  ces  momens  précieux 
que  leur  ménagea  la  bravoure  des  ca- 
valiers gaulois,  pour  faire  à la  hâte  les 
difpofitions  les  plus  analogues  au  ter- 
rain, en  garniffant  les  poftes  les  phiX 
effentiels,  de  même  que  les  gorges  &c 
les  défilés  de  ces  montagnes , de  tout 

. « . _ . . 1 . 1 

Hoc  pugiue  tempus  magnum  adtuiit  nofiris 
adjàlutem  momentum , naüi  enim  Jpatium  Je  ia 
loca  fuperiora  receperunt. 

Dejïderati  /tint  eo  die  Sagittarii  circiterCC. 
équités  pauci , calonum  atque  impedmentorum 
non  magnus  nutnerùs. 

• ~ 1 


en  Espagne  Sect.IV.  343 

• 

ce  qu’il  y eut  de  gens  armés  dans  le 
convoi , 6c  en  faifant  d’une  partie  des 
voitures , des  barricades  fur  les  princi- 
pales avenues. 

On  conçoit  aifément,  que  dans 
cette  confufion  inféparable  d’une  trou- 
pe fans  difcipline,  qui  ne  penfe  qu’à 
s’enfuir,  tous  les  arrangemens  ne  pou- 
voient  être  au  commencement  que  les 
effets  du  hazard,  que  le  terrain  fecon- 
doit , & qu’on  avoit  tout  lieu  de  fe  fé- 
liciter de  s’être  feulement  dérobé  au 
fer  de  la  cavalerie,  & à la  vue  de  l’en- 
nemi qui  ne  pouvoit  pas  tarder  de  ren- 
verfer  d’un  moment  à l’autre,  cette  foi- 
ble  barrière  que  la  généreufe  réfiftance 
de  la  cavalerie  gauloife  oppofoit  en- 
core. Audi  dès  le  moment  que  les  lé- 
gions d’Afranius  eurent  joint  leur  ca- 
valerie, la  partie  devint  trop  inégale, 
6c  ces  braves  gaulois  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur,  ne  penfèrent 
eux  mêmes  qu’à  leur  retraite.  Ils  s’en 
acquitèrent  encore  avec  affez  de  fuc- 
cès  6c  fans  grande  pette,  mais  il  pa- 
roit  que  les  archers,  qui  les  fecon- 

Y* 
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doient,  en  furent  les  vi&imes.  Ils  eu- 
rent le  fort  qu’éprouve  d’ordinaire- 
ment l’infanterie  légère,  lorsque  la  ca- 
valerie l’abandonne.  Selon  le  récit 
de  Céfar  il  y en  eut  deux  cens  qui 
• relièrent  fur  le  careau. 

On  peut  fe  faire  une  idée  du  dé- 
pit des  Généraux  de  Pompée,  en  vo- 
yant toutes  leurs  efpérances  fondées 
furies  effets  de  la  furprife,  s’évanouir 
par  la  faute  de  la  cavalerie , & la  plus 
grande  partie  de  la  proye,  dont  la 
capture  leur  parut  fi  facile,  s’échap- 
per de  leurs  mains.  Il  ne  leur  relia 
d’autre  parti  que  celui  d’attaquer  & 
de  forcer  ces  fuyards  jufques  dans 
ces  montagnes  memes.  Quelque 
difficile  qu’en  eût  été  l’accès,  avec 
cette  grande  fupériorité  de  troupes, 
ils  en  feroient  cependant  venus  à 
bout;  mais  il  faut  bien  qu’ils  n’ayent 
pas  jugé  cette  attaque  d’une  exécu- 
tion prompte  & facile,  & qu’ils 
ayent  cru  les  troupes  qui  s’étoient  re- 
tirées plus  nonibreufes  & plus  difei- 
plinées  qu’elles  ne  l’étoienc  en  effet* 
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Us  courroient  d’ailleurs  trop  de  rifques 
à s’arrêter  long  temps  à pourfuivre 
leur  deffein.  Parcequ’ayanc  dégar- 
ni le  camp  près  de  Lerida  dé  la  meil- 
leure parti  de  l’armée,  Céfar  informé 
de  leur  départ  auroit  pu  aifément  faifir 
l’occafion  de  l’attaquer  en  leurabfen- 
ce,  ou  tenter  quelqu’autre  entreprife 
pour  reléver  fes  affaires.  Ainfi  au  lieu 
de  mettre  fin  à leur  expédition,  ils  no 
laiflèrent  dans  ces  environs  qu’une 
grande  partie  de  leur  infanterie  légère  j 
avec  ordre  d’invcftir  ces  montagnes 
& d’en  garder  foigneufement  toutes 
les  ilfuës,  efpérant  peutêtre  que  tôt  ou 
tard,  ce  convoi  abandonné  à foi  mê- 
me & dénué  de  tout  fecours  tomberoit 
entre  leurs  mains.  Les  Généraux  de 
Pompée  fe  hâtèrent  donc  de  retourner 
au  camp  avec  toutes  les  troupes  qui  les 
avoient  fuivis,  & tout  le  fruit  de  cette 
expédition  fe  réduifit  à l’enlèvement 
de  quelques  bagages  qu’on  n’avoit 
pas  eu  le  temps  de  fauver,  & de  quel- 
ques goujats  & vivandiers  que  prit  la 
cavalerie..  v ■ •.  • . - * . . 
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Quoique  la  fortune  eut  encore  en 
cette  occalion  favorifé  les  affaires  de 
Céfar,  elles  n’en  devinrent  pas  meil- 
Appi«  <•«  leur  es.  Il  refta,  fuivant  Appien,  com- 
tib.  il  me  bloqué  dans  fon  camp  de  dans 
p*s-  4 j 3-  le  petit  terrain,  que  les  rivières  laif- 
foient  à fa  difpofition.  La  difette  de 
vivres  devint  de  jour  en  jour  plus  cruels 
le  de  plus  infupportable.  On  vendoit 
déjà  dans  le  camp  le  boiffeau  Romain 
de  bled,  à cinquante  deniers  (III)  de 
félon  Lucain  toutes  les  facultés  d’un 
homme  ne  fuffifoient  pas  toujours  à 
payer  la  petite  portion  de  grains,  dont 
il  avoit  befoin  pour  fa  fubfiftancc.  Le 
foldat  dépérilfoit  d’inanition  de  la 
crainte  de  l’avenir  inquiétoit  encore 
plus  les  efprits  que  le  mal  préfent.  Cé- 
far n’oublia  à la  vérité  aucun  moyen 
de  foutenir  fes  troupes  contre  la  faim, 

- . ■■■■ im, ■ ■ ■ 

His  tarnen  omnibus  amona  creuit  : qu<e  ferc 
tes  non  folum  inopia  prœfentit , fed  ctiam  futuri 
tempos is  timoré  ingravefeere  confuevit.  Jam- 
que  ad  denarios  L.  in  Jmgulos  modios  armons 
pervenerat , &T  militum  vires  inopia  frumenti  di- 
minuer at:  atque  incommoda  in  dies  auge  b ont ur  ; 


xn  Espagne  Sect.IV 347 

& obtint  encore  de  quelques  villes 
qui  lui  étoient  attachées,  certaine  quan- 
tité de  bétail,  dont  on  fe  nourriffoit  Ch. 
faute  de  bled.  Ses  vivandiers,  & tout 
ce  qii’il  y avoit  de  goujats  dans  l’ar- 
mée, fe  répandoient  de  tous  côtés  pour 
chercher  & amener  quelques  vivres  au 
camp;  & de  cette  manière  on  fe  mit 
quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  à 
l’abri  de  ne  pas  périr  entièrement  de 
faim. 

L’ennemi  qui  vivoit  dans  l’abon- 
dance & qui  n’ignoroit  pas  la  détrefle 
de  Géfar,  s’enfla  des  plus  grandes  efpé- 
rances,  & fe  crut  déjà  vidorieux , de 
la  guerre  presqu’achevée.  Les  rap- 
ports qu’Afranius,  Petreius  & les  prin- 

ÉjT  tam  p&ucis  diebut  magna  erat  rerum  facta 
commutât io , ac  fe  fortuna  inclinaverat  ; ut  noftri 
magna  inopia  necejfariarum  rerum  confiiclaren- 
tur ; illi  minibus  abundarent  rebut,  J'uperiores- 
que  haberentur . Gefar  iis  civitatibus  quœ  ad 

eius  amicitiam  aceejjerant , quo  tninor  frumenti 
erat  copia , pecus  imper  abat  ; calones  ad  loiigm - 
quiores  doit  aies  dimittebat,  IpJ'e  prxfeutc  M 
inopiam , quitus  poterat  fubjidiis , tutabatur. 
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cipaux  officiers  de  cette  armée  en  firent 
à leurs  amis  à Rome,  étoient  tous  fi 
avantageux  pour  eux  & en  même 
temps  fi  exaggerés,  qu’on  ne  douta 
pas  même  en  Italie  de  la  perte  de  Céfar 
& de  la  ruine  de  fon  parti.  On  fe  ren- 
dit en  foule  à Rome  à la  maifon  d’Afra- 
nius,  pour  féliciter  fa  famille  fur  les 
grands  exploits  de  fon  chef  & fur  la 
gloire  d’avoir  terminé  la  guerre.  Bien 
deperfonnes,  qui  ne  s’étoient  pas  enr 
core  déclarées,  prirent  pour  lors  ouver- 
tement le  parti  de  Pompée  & fe  mi- 
rent en  chemin  pour  aller  le  trouver 
en  Epire,  afin  de  ne  pas  paroître  avoir 
attendu  l’événement,  ou  s’être  déclaré 


Hoc  Afranius  Petreiusque , & eorum  ami  ci 
pleniora  etiam  atque  uberiora  Romain  ad  Jiioï 
perfcribebant.  Multa  rumor  fingebat;  ut  pana 
èellum  confecîum  videretur.  Quibus  litteris  nun- 
tiisque  Romain  perlatis , magni  domum  concurfut 
ad  Afr onium , magna  gratulationes  fiebant  ; mid-, 
ti  ex  Italia  ad  Cn.  Pompeium  proficifcebantur  ; 
alii -,  ut  principes  talem  nuntium  attulijje  ; alii 
ne  eventum  belli  exfpeclajfe  aut  ex  omnibus  noy 
vijjimi  venijfe  viâerevtur* . , - ; 
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les  derniers.  Cicéron  qui  s ’étoit  déjà  Ch. 
embarqué  avant  l’arrivé  de  ces  nouvel- 
les, évita  par  là  le  foupçon  d’avoir  été 
comme  les  autres  la  dupe  de  ces  elpé- 
rances  prématurées.  -1  r . 

Il  faut  cependant  que  les  nouvelles 
qu’on  répandit  pour  lors  de  lafacheufe 
pofition  de  Céfar,  ayent  été  bien  ou- 
trées pour  avoir  pu  faire  croire  qu’un 
Cénéral  aulîi  entreprenant,  aufli  habi- 
le & aufli  ferme  que  lui,  fut  déjà  ré- 
duit à l’extrémité.  Ses  embarras  n’é- 
toient  pourtant  que  momentanés.  Le 
débordement  des  rivières  les  avoit  oc- 
cafionnés,  & on  ne  pouvoit  pas  igno- 
rer, qu’au  bout  d’un  certain  nombre 
de  jours,  les  eaux  s’écoulent  d’elles  : 
mêmes,  & qu’après  cela  les  rivières  re- 
deviennent presque  partout  guéables  &c 
propres  à porter  des  ponts.  La  com-* 
munication  rétablie,  Céfar  n’avoit  plus 
à craindre  la  difetté  des  vivres.  Il  pou- 
voit pour  lors  recueillir  fans  difficulté 
les  convoys  qu’il  attendoit  de  tous  cô- 
tés, & fa  fupériorité  en  cavalerie  lui 
afîuroit  en  même  temps  toutes  les  gran- 

N . 
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des  reffources  du  plat- pays  très  riche 
fie  tr 6s  abondant.  S’agifloit-il  de  fe 
conferver  la  bonne  volonté  des  trou- 
pes pendant  cette  difette;  aucun  Gé- 
néral n’avoit  jamais  eu  des  foldats 
plus  fideles  ni  plus,  propres  à bra- 
ver la  mifere,  la  faim  fie  la  mort. 
Au  refte  fon  armée  n’avoit  pas  en- 
core été  entamée.  Elle  avoit  même 
donné  le  défi  à l’ennemi,  qui  n’avoic 
pas  ofé  l’accepter.  Mais  vraifembla- 
blement  on  avoit  exaggéré  les  avan- 
tages du  premier  combat  ôc  mandé  k 
Rome  comme  certaine  la  perte  du 
grand  convoi.  On  remarque  générale- 
ment que  les  Romains  de  ce  temps,  fe 
firent  plus  d’une  fois  de  honteufes  illu- 
fions  fur  les  circonftances  de  cette 
guerre,  dont  ils  furent  en  même  temps 
& les  .dupes  fie  les  vi&imes. 
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• Preuves  & Obfervations. 

CI)  Pag-  336-' 

Des  Equipages  des  Armées  Ro- 
; maines.  . 

11  y a dans  le  texte:  Equités  ex  Gallia 
cum  multis  carris  magnisque  impedi - 
mentis,  ut  fert  Gallica  confueludo  &c.  Il 
y\  eut  des  cavaliers  des  Gaules , avec  beau- 
coup de  chariots  , & une  grande  quantité  de 
bagages , comme  c'eft  la  coutume  des  Gau- 
lois. Le  mot  carrus,  ou  carrum,  qui  de'-  Scheffcr  Je 
note  certaine  efpece  de  chariots  à quatre  ”v,hu-H* 
roues,  eft  d’une  origine  Gauloife  ou  alle- 
mande , de  même  que  celui  de  carrago  que 
les  auteurs  des  vies  des  Empereurs  ont  em-  Pollip*. 
ployés  quelquefois  pour  déiîgner  une  barri-  ^*1Iien 
cade  de  chariots  & ce  qu’on  nomme  un  ’ 
Wagenburg,  dont  les  Scythes  & d’autres 
nations  barbares  fe  font  fait  quelquefois  une  Ch.  a. 
rdSource. 

Selon  ce  que  Céfàr  dit-ici,  c’e'toit  la  cou- 
tume des  Gaulois,  de  traîner  après  eux  un 
grand  train  d’équipages  & de  chariots.  Chez 
les  anciens  rien  ne  caraâerifbit  mieux  une  ar- 
mée mal  difciplinée,  telles  qu’étoient  fou- 
vent  celles  des  nabots  barbares,  que  d’en 
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être  chargées  au  delà  du  néceflàire.  - Les 
loix  militaires  des  Romains  étoient  des  plus 
précifes  fur  cet  objet,  elles  rethjnchoient  tout 
ce  qui  e'toit  de  trop,  & qui  ne  répondoit 
pas  à là  grande  •frugalité'  de  l’ancienne  'Ré- 
publique.  Mais  comme  de  toût  temps  les 
hommes  ont  été  portés  à chercher  leurs  ai- 
les, même  aitx-dépens  du  bien  général,  les 
Romains  s’écartèrent  de  même  très  fouvenS 
de  ces  fages  ordonnances,  de  forte  qu’il  fai- . 
loit  de  temps  en  temps- des- Généraux,  tels 
que  Scipion,- Paul  Emile,  «Metellus  & Ma-- 
rius , pour  les  remettre  en  vigueur  & pour 
' corriger  les  abus  auxquels  L’indulgence  des 
autres  chefs  avoit  donné  Heu.  Non  obllant 

s 

que  ces  abus  étoient  plus  grands  & plus  firé— . 
.quens  du  temps  des  Guerres  civiles , où  Pau-  > 
torité  que  les  Généraux  exerçoient  fur  leurs 
*'  troupes  -étoit  fouvent  précaire,  on  n’ofoic  ' 
pas  cependant  toucher  aux  anciens  Régle- 
mens  établis  pour  cet  objet  & ils  n’avoient 
• • pas  moins  force  de  loi.  Àinfi  Ce’far  mé- 
content de  la  conduite  de  plufieurs  officiers  ■ 
de  fes  légions , & réfolu  de  s’en  défaire,  ne 
manqua  pas , pour  révêtir  leur  caiTation  des  t 
formalités  du  droit,  d’alleguer  comme  un  ' 
des  principaux  motifs  de  l’arrêt  qu’il  pro- 
. honça  contre  eux,  la  trç>p  grande  quantité 
d’équipages  dont  ils  avoient  chargé  contre  1 
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les  loix,  les  vaifièaux  qui  les  avoient  tranf-  Hift.deBtf. 
portés  en  Afrique.  Afr  Ch  5 3 . 

>-  Selon  Plutarque,  Pompée  ayant  levé  en  fMatjut 
très  peu  de  temps  trois  légions  pour  le  fer-  '*  W« 
vice  de  Sylla,  eut  foin  avant  de  fe  mettre  dt 
en  marche,  d’affembler  les  vivres,  les  baga- 
ges, les  bêtes  de  fomme  & les  chariots  né- 
ceflaires.  On  lit  aufli  en  diiferens  endroits 
de  Tite  Live,  que  de  nouvelles  légions  étant 
mifes  fur  pied,  le  Sénat  chargea  l’un  ou  l’au- 
tre des  Magiftrats,  de  pourvoir  aux  armes, 
aux  vivres  & à tout  ce  dont  elles  avoient  be- 
foin  pour  entrer  en  campagne.  La  nécefli- 
té  de  procurer  en  tout  temps  & en  tout  lieu 
des  vivres  aux  armées,  paroît  avoir  princi- 
paiement  exigé  l’ufage  & l’emploi  de  cha- 
riots. 

Le  foldat  Romain  reçevoit  à certains 
jours  fixés  le  blé  en  nature,  & étoit  obli- 
gé de  le  préparer  lui  même  pour  fa  nourritu- 
re. Il  y avoit  à cet  effet  dans  l’équipage  de 
chaque  légion  des  moulins  portatifs  dont  le 
foldat  fe  fervoit.  Dans  l’expédition  de 
Marc  Antoine  contre  les  Parthes , les  mou- 
lins ayant  été  enlevés  par  l’ennemi  avec 
beaucoup  d’autres  équipages,  on  fe  trouva 
fort  embaralTé,  quoique  le  légionaire  fut 
quelquefois  à leur  défaut,  fe  faire  une  rek 
fource  des  premières  pierres  qu’il  trouvoic 
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pour  écrafer  fon  blé  & pour  le  réduire  en 
farine.  , 

Quand  l’armée  fe  mettoit  en  marche, 
on  donnoit  ordinairement  pour  quinze  jours 
le  blé  aux  foldats.  Ils  le  ferroient  alors  dans 
de  grandes  poches  ou  gibecières  faites  da 
cuir  & appellées  Perce  ou  Fo/liculi.  On 
en  voit  la  forme  & la  manière  de  les  ferrer 
dans  la  repréfentation  du  loldat  Romain 
qui  eft  en  marche  ; copiée  d’après  la  colonne 
Trajane  & inferée  dans  mes  mémoires  mi- 
Lib  VI.  3 7.  litaires.  Selon  Polybe,  on  fourniffoit  par 
mois  au  foldat,  deux  tiers  d’un  médim- 
ne  Afrique,  & ainfi  quatre  de  ces  mefures 
que  les  Romains  nommoient  modii , puis 
que  félon  Suidas,  fix  modii  font  le  médim- 
ne.  On  trouve  donc  après  un  calcul  donc 
je  rendrai  raifon  dans  la  fuite,  qu’on  lui 
diftribuoit  par  jour  pour  fa  nourriture  en 
blé  deux  de  nos  livres,  outre  le  lard,  les 
fèves,  les  lentilles  & autres  légumes  qu’on 
y ajoutoit  quelquefois  félon  les  circonftances. 
C’elt  Cicéron  qui  en  parlant  des  fardeaux 
Tufcul.  IL  dont  le  foldat  Romain  étoit  ordinairement 
chargé,  fait  entre  autres  mention  de  celui 
de  fon  blé  pour  quinze  jours.  Mais  Célàr 
nous  dit  que  les  loldats  d’Afranius,,  lors- 
qu’ils décampèrent  de  Lerida,  en  portèrenc 
bien  pour  vingt  & deux  jours,  & nous  trou- 
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vons  dans  Tite  Live  qu’on  ne  craignoic  pas 
en  plufieurs  occafions  de  les  en  charger  pour 
tout  un  mois. 

Bien  que  cette  manière  de  diflribuer 
' le  blé  au  foldat  & d’afiurer  fa  fubhilan- 
ce  pour  pluheurs  jours,  débaralîàt  les  an- 
ciens de  la  peine  de  cuire  le  pain  & que  le 
tranfport  des  grains  en  devint  plus  facile, 
ils  n’ètoient  pas  moins  dans  la  nécellité  de 
faire  de  grands  arrangemens,  pour  avoir 
leurs  vivres  toujours  à portée,  ainfi  que 
tout  ce  dont  une  armée  a journellement  be- 
foin.  Dans  les  premiers  temps  de  la  Répu- 
blique la  guerre  fe  ht , pour  ainii  dire , aux 
portes  de  Rome  & il  fut  ailé  de  faire  paf- 
fer  les  vivres  de  la  ville  au  camp.  Tite  Live  Lib.m.  *3. 
dit,  que  tandis  que  le  Conful  Fabius  mar- 
cha au  fecours  de  Tufculum  que  les  Eques 
avoient  attaqué,  l’autre  Conful  Corneiius 
amafla  les  provilions  pour  cette  armée  à Ro- 
me, & les  ht  voiturer  au  camp.  Dans  la  Tite  U*# 
guerre  contre  les  Samnites,  le  Conful  Papi-  ££  *** 
rius  occupé  du  ljege  de  Luceria , n’eut  pas 
d’abord  d’autre  blé,  pour  faire  vivre  les  lé-  1 
gions  que  celui  qu’il  avoir  fait  venir  de  Ro- 
me à Arpi , d’où  les  Cavaliers  le  lui  appor- 
tèrent dans  de  grandes  poches  de  cuir  *). 

*)  Omnia  ab  Arpis  Romanis  fubpeditabantur , 
gaterum  adeo  exiguë,  ut  militi  cccupato  fiationibu » 
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Mais  lorsqjfaprès  avoir  fubjügué  les  peuples 
, d’Italie  , ôn  porta  la  guerre  plus  loin  & au 
delà  des  mers , la  fubfiftance  des  armées  exi- 
gea plus  de  foins  & devint  l’objet  le  plus 
important  de  l’attention  des  Confùls.  S’il 
arrivoit  donc  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  qui  fe  mit 
à la  tête  des  troupes  & que  l’autre  reftât  à 
Rome , ce  dernier  fe  chargeoit  du  détail  des 
vivres  & en  faifoit  de  grandes  provifions 
Tire  tive  ^ans  ^es  Pays  abondans  en  grains,  pour  les 
XXIX.  3$.  faire  paffer  à l’armée. 

Si  le  théâtre  de  la  guerre  étoit  dans  l’une 
ou  l’autre  des  Provinces  foumifes  à l’empire 
ou  fur  les  frontières,  toute  la  charge  de  fai- 
re des  magazins  tomboit  alors  fur  la  Province, 
& les  Magiftracs  étoient  forcés  de  fournir  les 
grains  & de  les  faire  charier  par  les  habi- 
tans  aux  endroits  qu’on  avoit  marqués  pour 
les  dépôts.  Les  édifices  où  on  raflêmbloit 
le  blé,  le  fourage  & toutes  les  provifions 
de  bouche,  e'toient  appelles  Horrea,  dont 
■ ' les  auteurs  parlent  fouvent;  &onen  bàtilîbit 
même  de  nouveaux,  lorsque  ceux  qu’on  trou- 
Voit  fur  les  lieux  n’étoient  pas  aflèz  propres 
pour  cet  objet.  Auffi  l’impôt  connu  fous  le 
nom  de  Veclurœ , & qui  n’étoit  pas  le  moin- 
dre de  ceux  qtt’on  avoit  impofés  aux  habitans 

vigiliisque  6-  opéré , eques  folliculis  in  caflra  ai  A r- 
pis  frumentum  veheret. 
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des  Provinces  en  temps  de  guerre,  ne  regar-- 
doit  proprement  que  la  fourniture  des  voir 
tures  pour  les  magazins.  C’eft  ainfl  qu’on  ti- 
ra prefque  tout  1«  blë  dont  Pompée  avoit  be- 
foin  pour  former  fes  magazins  en  Efpagne 
pendant  la  guerre  qu’il  y fit  contre  Sertorius, 
de  la  Province  Romaine , ou  de  la  Proven- 
ce, comme  on  le  voit  dans  la  harangue  de 
Cicéron  pour  Fonteïus,  & fans  chercher  Ch.  1. 
d’autres  exemples,  on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux 
fur  les  arrangemens  que  Céfar  fit  pour  four? 
nir  à la  fubflflance  de  fes  légions,  pendant 
la  guerre  des  Gaules.  Ce  furent  toujours, 
ou  les  liabitans  de  fa  Province , ou  les  peu- 
ples alliés  qu’il  chargea  du  foin  de  faire  ces 
dépôts  de  vivres.  Aulfi  le  plus  ou  le  moins 
de  promptitude  avec  laquelle  ils  s’en  acquit- 
tèrent fouvent,  influât -il  fur  le  plan  de  fe$ 
opérations.  : ,■ 

Lorsqu’on  alloit  an  fourage,  & fur  tout 
lorsqu’on  fourageoit  à fec,  on  ne  manquoit 
pas  non  plus  d’alfembler  toutes  les  voitures 
qu’on  pou  voit  trouver  fur  les  lieux.  TiteLive,  £ih.  Xtll. 
dit  que  Perfée  furprit  une  troupe  de  Romains 
occupée  à moiflonner  le  bled  dans  les  plaines 
de  la  Theflàlie  & qu’il  leur  prit  mille  cha- 
riots qu’ils  en  avoient  chargés.  Ainfl  Cé-  DeBel.Afr. 
far  ayant  arrangé  un  grand  fourage  peu  de  Ch’ 
jours  après  fon  debarquement  en  Afrique, 
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ordonna  aux  habitans  des  villes  de  fon  parti 
de  fuivre  les  troupes  avec  tous  les  chariots 
que  ces  villes  furent  en  état  de  fournir. 

Mais  tout  le  chariage  que  l’amas  de  fou- 
rages  & l’établillèment  des  magazins  ren- 
doient  quelque  fois  nécefîâires,  n’apparte- 
noit  jamais  aux  légions  mêmes;  vu  que  tout 
ce  qui  fe  tranfportoit  pour  l’ufage  des  troupes, 
fut  pour  la  plûpart  du  temps,  chargé  fur  des 
bêtes  de  Ibmme  & fur  des  mulets,  excepté 
quelques  articles  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 
Polybe  en  parlant  de  la  marche  des  légions, 
ne  fait  mention  que  des  bêtes  de  fomme,  fur 
lesquelles  les  bagages  de  toute  l’armée  étoient 
chargés,  & il  dit  expreffément  dans  un  au- 
tre endroit  qu’elles  portoient  auffi  tout  le  blé 
qui  refloit  dans  le  depot,  après  qu’on  avoit 
dillribué  aux  troupes  leurs  partions.  Il  n’eft 
jamais  parlé  dans  le  récit  que  les  hiftoriens 
font  des  marches  & des  expéditions  mili- 
taires du  temps  de  la  République,'  d’un 
train  de  chariots  à la  fuite  des  armées,  foie 
pour  les  bagages , foit  pour  le  tranfport  des 
vivres;  & il  faut  bien  qu’on  ait  eu  beaucoup 
de  répugnance  à s’en  charger,  car  dans 
la  grande  expédition  de  Marc  Antoine  con- 
tre les  Parthes,  n’y  ayant  que  trois  cens' 
chariots  qui  portaffent  des  machines  de 
guerre,  on  préféra  de  s’en  palfer,  quel- 
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que  befoin  qu’an  en  eut,  plutôt  que  d’en  em- 
barraflèr  la  marche.  On  a vû  qu’on  avoit  mê- 
me laifle  en  arrière  dans  cette  occafion  les 
chariots  qui  portoient  les  moulins , de  forte 
que  le  foldat  ne  fachant  pas  moudre  fon  blé 
s’en  trouva  fort  mal  dans  la  fuite.  Il  n’y  eut 
pas  non  plus  de  chariots  à l'armée  de  Cralfus. 
pendant  la  malheureufe  retraite  qu’elle  fît 
devant  les  Parthes.  On  le  vit  ainli  dans  la 
nécelïïté  d’abandonner  fur  le  champ  de  ba- 
taille plus  de  quatre  mille  blelfés  faute  de  mo- 
yens de  les  tranfporter;  les  bêtes  de  fomme  - 
étant  ou  creve'es  pour  la  plupart,  ou  emplo- 
yées au  tranfport  du  peu  de  vivres  dont  on  ' 
avoit  befoin  pour  empêcher  les  troupes  de 
périr  abfolument  de  faim.  Il  paroit  qu’on 
* eut  autre  fois  des  chariots  dans  les  ar- 
me'es  Grecques,  vû  que  Philippe  qui  eut  de 
grandes  guerres  à foutenir  contre  les  Ro- 
mains, en  de'fendit  premièrement  l’ufage  à Lib  ÿ 
leur  exemple.  . ; . . Ch.  t.Se  6, 

Quelque  foin  que  les  anciens  ayent  pris, 
pour  alléger  leurs  marches,  il  ne  leur  étoit 
cependant  pas  polTible  de  bannir  entièrement 
les  chariots  de  leurs  arme'es.  Lorsqu’ils  fu- 
rent obligés  de  fe  faire  fuivre  par  les  machi- 
nes de  guerre,  il  fallut  bien  qu’ils  euflènt 
recours  au  chariage,  & fi  Marc -Antoine 
avoit  pû  en  charger  fes  bêtes  de  fomme,  il 
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n’eft  pas  vraifemblable , qu’il  les  eut  laiflees 
en  arrière.  Ainfi  quoiqu’on  en  fabriquât  la 
plus  grande  partie  fur  les  lieux  mêmes  Hc  qu’on 
le  fat  relfource  de  tous  les  bois  des  environs, 
il  n’en  falloit  pas  moins  un  grand  attirail 
d’inftrumens , de  forges  & de  beaucoup  de 
ferraille,  qu’on  étoit  toujours  contraint  de 
porter  fur  des  chariots.  Scipion  faifant  la 
defcente  en  Afrique;  y débarqua  d’abord  un 
bon  train  de  machines  de  guerre.  S’étant 
Tîte  Li*o  enfuite  propofé  de  faire  le  fiège  d’Utique,  il 
xxxv,a9*  en  fit  venir  encore  de  la  Sicile,  & renferma  en 
même  temps  plufieurs  habiles  ouvriers,  qu’il 
' avoit  fait  venir  exprès,  dans  l’attelier  ordi- 
naire du  camp  pour  y en  fabriquer  d’au- 
tres *).  Cependant  comme  on  ne  fit  que 
rarement  ufage  dans  les  batailles  des  ma- 
chines de  guerre,  on  ne  fait  pas  avec  certitu- 
de fi  ces  fortes  de  trains  accompagnoienc 
communément  les  armées.  On  n’en  voit  pas 
de  traces  dans  les  campagnes  de  Céfar.  Du 
temps  des  Empereurs  & fur  tout  vers  les 
derniers  temps,  chaque  légion  avoit  fes  pro- 
Ca  as*  Pres  machines.  Végéce  dit,  qu’il  y eut  au- 


*)  Tormenta  machinasque  & adduxerat  fecum , 
& ex  Sicilia  mijfa  cum  commeatibus  étant , 6 1 nova, 
in  armamentario  mulets  talium  operum  artificibus  ex 
indujiria  inclufis , Jiebant. 


\ 


i ïn  Espagne  Sect.IV.  361 

tant  de  Carrobaliftes  ou  de  ces  machines 
qu’on  trainoit  fur  des  chariots  que  de  cen-, 
turies  dans  la  légion,  & autant  d’Onagres, 
que  de  cohortes. 

Le  foldat  Romain,  dès  qu’il  e'toit  enro-  Tite  Lire 
lé,  achetoit  fes.  armes  à lès  propres  frais;  XL1I‘  ,a* 
& fi  dans  le  cours  de  la  guerre , il  s’en  caf-  P°iy*>e  VI. 
foit  ou  perdoit,  on  lui  en  fournifioit  d’au*  37’ 
tjes  du  dépôt,  en  lui  en  retranchant  le  prix 
fur  fa  paye.  Il  y avoit  à cet  efiet  dans  les 
provinces,  des  elpeces  d’arfenaux,-  Arma- 
%entaria , d’où  on  les  tiroit  dans  le  befoin  : 
mais  lorsqu’on  était  obligé  de  s’éloigner  de 
ces  magazins  d’armes,  pendant  les  expé- 
ditions qu’on  faifoit  dans  le  pays  ennemi , il 
falloit  néceflairement  que  des  chariots  char- 
gés d’armes  de  toute  efpece  fuivifiènt  les  ar- 
mées. En  réflechiflant  feulement  à la  ma- 
nière ordinaire  de  jetter  dans  les  combats 
des  Pilons,  cette  groflè  & péfante  arme  dont 
chaque  légionaire  étoit  pourvu,  onobfervera, 
qu’il  dut  nécefiàirement  s’en  faire  une  gran- 
de confommarion  dans  le  cours  d’une  cam- 
pagne. Il  y avoit  donc  pendant  la  bataille 
derrière  les  légions  des  chariots  remplis  de 
ces  armes  , & le  foldat  s’y  rendoit,  lorsque 
l’ennemi  lui  donnoit  quelque  relâche  pour  en 
prendre  de  nouvelles,  lorsqu’il  avoit  calfé  où 
perdu  les  fiennes.  C’étoit  le  feul  cas  Tcli 
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petendi  caufa,  où  il  lui  fut  permis  félon 
les  anciennes  loix  Romaines,  de  quitter  les 
rangs.  Nous  apprenons  par  un  paflàge  du 
vieux  Caton  que  Feftus  nous  a confervé,  que 
fVjftn  <n  les  Ferentarii , que  Tite  Live  range  fous  la 
Ftrcntani.  cjafje  jgs  arme's  ^ }a  légère , étoient  chargés 

de  l’emploi  de  fe  glifler  entre  les  files  pen- 
dant faction  pour  remettre  entre  les  mains 
des  légionaires  de  nouvelles  armes,  à la  place 
de  celles  qu’ils  avoient  employées.  Il  fal- 
loit  donc  qu’ôn  en  eût  toujours  de  grandes 
provifions  en  réferve , de  même  que  des  cal£ 
ques,  des  boucliers,  des  javelots  pour  les 
Velites  & d’autres  armes  qu’il  n’étoit  pas 
ailé  de  trouver  dans  les  pays  éloignés.  Sci- 
pion  failânt  fès  préparatifs  pour  fon  expé- 
dition en  Afrique,  fe  fit  fournir  par  les  Ar- 
retins  trente  mille  boucliers  & autant  de  caf- 
Tite  Live  ques,  & de  plus,  cinquante  mille  Pilons, 
xxviii.  avec  un  pareil  nombre  de  javelots  & de 

41. 

piques. 

Les  chariots  employés  au  transport  de 
ces  armes  de  rechange,  font  repréfentés  en 
plufieurs  endroits  parmi  les  figures  des  deux 
Colonnes  de  Trajan  & de  MarcAurele  à Ro- 
me. Il  y en  a,  à deux  & à quatre  roues, 
traînés  ou  par  des  bœufs , ou  par  des  che- 
vaux, conftruits  tous  fort  folidement,  fans 
beaucoup  de  ferrure  de  ayant  des  roues  foli- 
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des  & bien  larges  pour  ne  pas  endommager 
les  chemins  comme  fait  nôtre  charroi. 

On.  voit  encore  fur  ces  deux  colonnes 
des  chariots  charge's  de  tonneaux,  & d’au- 
tres de  ces  facs  de  cuir  nommés  culei  diffé- 
rens  par  leur  grandeur , de  eeux  que  les  fol- 
dats  portoient,’  & qu’on  appelloit  Perce  & 
•Folliculi.  Ces  tonneaux  contenoient  le  vin 
& le  vinaigre  dont  il  fe  faifoit  une  grande 
confommation  dans  les  armées.  Du  temps 
des  Empereurs  on  regardoit  le  vin , comme 
la  denrée  la  plus  néceflaire  ainfi  que  la  plus  . 

- couteufe  dont  il  falloit  s’approvifionner  pour 
la  guerre.  Dans  b lettre  que  l’Empereur 
■Valerien  écrivit  à Aurelien,  qui  commandoit 
pour  lors  fes  armées,  il  l’exhorte  à faire  ufa-  Vopifcu* 
ge  des  forces  qu’il  lui  avoit  confiées,  pour  Aurel, 
accélérer  les  opérations  & pour  finir  au  plu-  ' 1 *' 
tôt  la  guerre , afin  de  ne  pas  faire  une  con- 
fommation inutile  de  vin  & d’autres  vivres 
qu’il  faut  toujours  amalîèr  à la  guerre.  *) 

A en  juger  donc  d’après  les  figures  de  ces 
deux  Colonnes,  ce  furent  à peu  près  là,  les 
principaux  articles  pour  les  quels  on  fe  fervoit 
du  charriage  dans  les  armées  romaines.  Il 
n’étoit  certainement  comparable  en  aucune 


*)  Ut  non  vinum  aut  annona  confumatur  : aut 
(alia  laciantur , in  çuibus  res  bclïica  confiituta  efl. 
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manière  aux  trains  d’artillerie,  de  pontons, 
de  boulangerie , & à cette  enorme  quantité 
de  charettes  qui  embarraflènt  les  marches  de 
nos  troupes.  Comme  les  Romains  n’avoient 
pourtant  pas  moûts  befoin  de  beaucoup  de  cho- 
ies pour  le  fervice  de  leprs  armées,  on  obfèr- 
ve  qu'ils  s’appliquèrent  de  tout  temps  à trouver 
les  moyens  d’en  faciliter  le  transport  & d’en 
diminuer  l’embarras,  Leurs  âncêtres  ayant 
introduit  dans  les  camps  la  même  frugalité 
qui  regn.oit  dans  leurs  -maifons,  on  com- 
mença de  bonne  heure  à s’en  écarter  dans  la 
ville,  tandisque  la  politique  des  magiftrat? 
maintint  toujours  en  vigueur  les  anciens  re- 
glemens  militaires  qui  régardoient  la  police, 

, & dont  le  but  étoit  furtout  de  retrancher  de* . 
équipages  ce  qui  n’étoit  pas  abfolument  né- 
ceflàire.*  Le  foldat  portant  fur  fes  épaules 
autant  pour  fes  propres  befoins  que  pour 
ceux  de  l’armée,  tout  ce  dont  il  étoit  hu- 
mainement poffible  de  le  charger,  ils,  avoienc 
recours  pour  le  refte  aux  bêtes  de  fomme  & 
aux  mulets  qu’ils  crurent  être,,  comme  ils  le 
font  effectivement,  d’un  beaucoup  moindre 
embarras  que  les  chariots. 

On  chargeoit  fur  ces  animaux  non  feule- 
ment les  tentes,  mais  généralement  les  ba- 
gages de  toute  l’armée.  Le  nombre  en  étoit 
par  conféquent  très  confidérable  ; de  forte 
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qu’on  a vu  les  Généraux  s’avifer  quelque  fois 
de  les  faire  monter  par  des  valets  & des  pa- 
lefreniers, après  en  avoir  ôte' les  bâts  & les 
couvertures,  & de  les  placer  à certaine  dis- 
tance du  champ  de  bataille,  pour  en  impofer 
à l’ennemi  par  l’apparence  d’un  nouveau  Se- 
cours tout  prêt  à prendre  part  au  combat. 

C’eft  par  ce  ftratagème  que  le  diâateur  Sul- 
pitius  vainqliit  les  Gaulois,  ayant  aflemblé  Tire  Lire 
près  de  mille  de  ces  mulets*  qui  avoient  por-  X1V-  7- 
te'  les  bagages  des  quatre  légions , dont  fon 
armée  étoit  compofée,  & que  Màiius  au 
rapport  de  Frontin  remporta  la  vi&oire  fur 
les  Teutons.  CeTar  même  fe  Servit  des  che-  Frontin  11. 
vaux  de  bât  & des  mulets  de  fon  armée,  4-  * 4,J 
pour  faire  près  de  Gergovie  une  fauflè  dé-  - - 
monftration  du  côté  de  la  hauteur,  oii  il 
vouloit  attirer  les  Gaulois,  tandis  qu’il  fit 
marcher  l’armée  à la  véritable  attaque  du  c*C  deBe. 
porte,  dont  il  lui  importoit  de  fe  rendre  g*l  vii. 
maître.  4 J. 

On  s’apperçut  ordinairement  du  relâ- 
chement de  la  difcipline  par  la  trop  gran- 
de quantité  de  bêtes  de  fomme  qui  fui- 
voient  l’atmée.  Les  (impies  foldats  redou- 
tant la  fatigue  de  porter  eux  mêmes  avec 
leurs  armes , les  vivres  & les  uftenciles , en- 
tretenoient  ou  des  bêtes  de  fomme  ou  des 
efclaves  pour  les  en  charger.  Metellus  en 
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prenant  le  commandement  des  légions  qui 
avoient  fait  la  guerre  contre  Jugurtha  en 
Afrique,  commença  par  contraindre  le  Am- 
ple foldat  à porter  lui  même  de  nouveau  les 
hardes  & fes  vivres,  & défendit  d’avoir 
des  chevaux  de  bât  & des  efclaves.  Il  ne 
permit  qu’aux  officiers  d’en  entretenir,  mais 
avec  de  grandes  réferves  & en  très  petit 
nombre.  * ) Scipion , ayant  de  même  trou- 
vé devant  Numance  l’armée  amollie  & per- 
due de  libertinage  , fit  d’abord  vendre  à fon 
arrivée  tous  les  chevaux  qui  avoient  appar- 
tenus aux  Amples  foldats,  pour  leur  ôter  les 
moyens  de  fe  décharger  fur  eux  des  fardeaux 
qu’ils  dévoient  porter  eux  mêmes. 

Marius  fe  diftingua  par  une  grande  ré- 
forme au  fujet  des  bagages , en  introduifant 
parmi  les  foldats  une  manière  d’en  porter 
avec  plus  d’aifance  & en  plus  grande  quanti- 
té. Il  paroit  que  ces  longues  perches,  au 
bout  desquelles , on  voit  attachés  de  grands  ' 
paquets  & des  uftenciles,  repréfèntées  dans 
les  Agures  des  deux  foldats  de  la  Colonne 
de  Trajan,  ont  été  de  fon  invention  & 
qu’elles  nous  expliquent  le  paflàge  fuivant  de 


*)  Ne  miles  gregarius  in  caf.ris , neve  in  agmi- 
ne  fervum  aut  iumtntum  habereti  catcris  or 3e  mo - 
durn  JlatiuJfi. 
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Frontin:  C.  Marias  recidendmum  impedi-  Frontia 

^ Serai.  L.IV. 

menîorum  gratta , quibus  maxime  agmen  Ch  i 
oneratur , yafa  & ci  baria  militum  in  fafci- 
culum  aptata  futcis  impofuit , Jub  quibus 
& habile  onus  & facilis  requies  effet:  Pour 
diminuer  la  quantité  des  équipages  , dont 
une  armée  en  marche  ejl  fur  tout  fort  in- 
commodée j C.  Marias  ordonna  aux  foldats 
de  mettre  leurs  uftenciles  & leurs  vivres 
ajuftés  dans  un  paquet  fur  des  fourches,  pour  . > 

rendre  le  fardeau  plus  aifé  à porter,  & pour 
que  le  foldat  pût  Je  repojer  plus  commodé- 
ment. Mais  quelqu’ait  été  fon  rafinement 
pour  foulager  les  foldats  dans  le  port  de 
leurs  bagages , on  ne  les  appelloit  pas  moins 
les  mulets  de  Marius , comme  le  dit  Fellus 
& même  Frontin.  Et  certainement  on  ne 
peut  qu’admirer  la  patience  du  foldat  Ro- 
main, qui  regardant,  à ce  que  Cicéron  rap- 
porte, fes  armes  offenfives  & défenfives  com- 
me fes  membres , ne  refuloit  pas  de  fe  char- 
ger encore  outre  les  vivres  & fes  ultenciles, 
des  paliflàdes,  d’une  hache,  d’une  fcie,  d’une  Jofepbe  4e 
corbeille , d’une  faux , de  chaînes  & de  cor-  Bel*  •Jud* 
des;  & il  eft  vraifemblable  que,  fi  Végéce  et.  j". 
dit,  qu’on  accoutumoit  les  jeunes  foldats  à 
marcher  avec  un  fardeau  de  foixante  Livres 
feulement,  il  n’a  plus  eû  égard  aux  légio-  ^ j 
naires  du  temps  de  l’ancienne  milice.  . Cb‘  t" 


3^8  • Guerre  de  César 

Mais,  #>mme  malgré  tous  ces  régle- 
mens  des  anciens  Généraux  Romains,  le 
nombfe  des  bêtes  de  lomme  & des  mulets, 
ne  pouvoit  être  que  fort  grand  dans  les  ar- 
mées; on  ne  pouvoit  pas  non  plus  fe  dilpen- 
fer  de  nourrir  une  quantité  conlidérabfe  de  , 
goujats,  de  valets  & de  palefreniers  em- 
employés  à les  foigner  & à les  mener  dans 
les  marches.,  Le  nom  que  portoient  ces  va- 
Servhu  lets  étoit  celui  de  Calories  du  mot  Cala  qui 
Aeueid.  VI  fjgnjfïe  gros  bâton  dont  ils  étoient  armés. 

C’étoient  pour  la  plupart  des  efclaves  que. 

C<1~  ^es  Particu^ers  âifës  achetoient  & qu’ils 
amenoient  à l’armée  pour  en  être  fervis.  Ils 
en  entretenoiertt  aufli  quelquefois,  au  de- 
là de  ce  qu’il  étoit  néceflaire,  & ce  fut 
contre  cette  efpece  de  luxe,  que  les  anciens 
Généraux  firent  fouvent  des  réglemens  uti- 
les & fort  féveres.  Du  temps  de  l’ancien- 
ne milice  le  nombre  en  étoit  par  conféquent 
petit,  & l’on  s’en  fervoit  comme  de  bêtes 
de  fomme,  dont  l’entretien  étoit  encore  plus 
Piutarjut,  coûteux  & l’ embarras  plus  grand.  Le 
vieux  Caton  qui  marchoit  à pied  à la  tête 
des  légions  & portoit  fes  armes  lui  même, 
ne  fut  fuivi  que  d’un  feul  efclave  qui  portoit 
lès  provifions. 

Les  befoins  des  armées  s’étant  multi- 
pliés dans  les  grandes  guerres,  que  la  Répu- 

bli- 
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blique  eut  à foutenir  dans  la  fuite  du  temps, 
cette  ancienne  frugalité  ne  put  plus  avoir 
lieu,  & il  fallut  bien  qu’on  fouftrit,  mal- 
gré qu’on  en  eût,  plus  d’équipages,  plus 
d’efclaves,  & plus  de  chevaux  de  bât 
qu’autrefois.  Céfar  montra  pourtant  enco-  BeLAfi^j. 
• re  qu’il  étoit  pofïible  de  s’en  pafTer,  en  ne 
permettant  pas  d’embarquer  des  efdaves  & 
des  bêtes  de  fomme  dans  les  vaifTeaux  qui 
tranfporterent  fes  légions  en  Afrique,  & 
l’on  a vu  plus  haut,  qu’il  caflà  un  Tribun 
des  foldats  pour  avoir  rempli  tout  un  bâti-  5 4‘ 
ment  de  tranfport  de  fes  efclaves  & de  bêtes 
de  fomme , en  vertu  d’une  ancienne  loi  don- 
née pour  cet  effet.  Quoique  Céfàr  fe  mon- 
trât bien  févere  en  cette  occafion,  on  ob- 
ferve  cependant  que  le  luxe  n’a  jamais  tant 
fait  de  progrès  dans  les  armées,  què  pendant 
qu’il  fut  à leur  tête.  il  y contribua  fans  dou- 
te beaucoup  en  doublant  la  paye  du  fol- 
dat  & en  tolérant  plulieurs  abus  à cet 
égard.  Tacite  en  parlant  de  l’armée  de  Vi- 
tellius,  forte  de  près  de  foixante  mille  com-  Hiftor.  II. 
battans , dit  qu’il  y eut  pour  le  moins  au-  *7*  *• 
tant  de  valets  & de  vivandiers  qui  l'accom- 
pagnèrent dans  fa  marche. 

On  ne  peut  pas  douter  qu’on  n’ait 
aftreint  de  tout  temps  à certaine  police  & 
à beaucoup  d’ordre  toute  cette  troupe  d’ef- 
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claves  & de  valets  d’armée.  Selon  Jofe 
phe  qui  fait  la  defeription  de  l’armée  de  Vef- 
paiien  dans  le  temps  qu’elle  fit  la  guerre 
dans  la  Judée , les  valets  des  légions  e'toient 
prelqu’aufli  aguerris  & difeiplines  que  les  lé- 
giuraires  mêmes,  étant  toujours  préfens  à 
leurs  exercices  & partageant  avec  eux  le 
danger  des  combats.  U n’y  a que  leurs 
maîtres,  ajoute  - 1 - il,  auxquels  ils  le  cèdent 
en  expérience  & en  valeur  *).  Mais  l’hifto- 
rien  Juif  outre  un  peu  ici  les  éloges,  qu’il 
donne  ; car  on  fait  bien  qu’ils  n’etoient  pas  ar- 
més pour  combattre,  qu’ils  ne  prêtoient  pas 
le  ferment  militaire,  ôc  que  leur  condition 
4’efclaves  les  éloignoit  trop  des  avantages  de 
la  milice  & de  l’honneur  de  prendre  part  au 
combat.  Des  vivandiers  nommés  Lixac, 
des  marchands  & des  artifans  fuivoient  en- 
core les  armées,  quelquefois  en  grand  nom- 
bre & félon  le  caractère  des  troupes  & des 
Généraux  qui  les  commandoicnt.  C’étoient 
au  relie  des  gens  de  condition  libre  qu’on 

*)  Calories  qui  magna  quidem  multitudine  Je~ 
v quebantur:  quod  vero  bcllica  exercitatione  adfueti  ef- 
fent ; haud  fccerni  debent  a viris  militaribus , pacis 
quidem  tempore  in  dominorum  exercitiis  adjidue  vers, 
fantes,  bellique  pericula  una  cum  illis  adeuntes , ut 
neque  peritia  neque  viribus  niji  a Jominis  jupe- 
rtntur. 
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foufFroit  & qu’on  protegcoit  même  autant 
qu’on  en  avoit  beloin. 

Après  avoir  expofé  les  principales  cir- 
conllanccs  relatives  aux  équipages  des  ancien- 
nes armées  Romaines,  il  me  relie  encore  à 
de'terminer  le  vrai  lèns  du  terme  d'expedites 
legiones  dopt  CeTar  & les  autres  auteurs  fe 
iervent  Couvent.  Saumaifc  a cru  qu 'expe- 
ditœ  cohortes  croient  les  troupes  légères,  qui 
avoient  remplace'  les  velites  de  l’anciennp 
milice.  Mais  comme  CeTar  donne  quelque- 
fois cette  Epithete  à toutes  les  légions,  on 
ne  fauroit  déférer  à ce  fentiment.  D’au- 
tres ont  cru  que  ce  terme  dénotoit  des  lé- 
gions qui  marchoient  fans  leurs  équipages  : 

Mais' CeTar  en  parlant  de  la  marche  qu’il  lit  DeBal.G*l 
en  preTence  des  Nerviens , dit  qu’il  mena  lix 
de  fes  légions  de  cette  manière  : VI.  Legio- 
nes  ex p éditas  ducebat , quoique  tous  les  ba- 
gages de  l’armée  les  fuiviflèntj  nous  vo- 
yons encore  qu’après  avoir  pâlie  la  Segre 
avec  fes  légions,  il  les  caradérife  aufii  à ex- 
peditœ,  bien  que  les  bêtes  de  Comme  qui  por-  BtIé^Cîr'  *• 
toient  les  tentes  n’en  accompagnallènt  pas 
moins  leur  marche. 

On  n’a  qu’à  fe  rcpreTenter  le  foldat 
Romain  chargé  outre  lès  armes  du  fardeau 
de  fes  hardes,  de  fes  vivres,  & de  tou- 
tes fortes  d’inftrumens  à l’ufage  des  camps, 

A a i 


37 1 Guerre  de  César 

pour  entendre  les  auteurs  militaires,  lorsqu’ils 
parlent  de  l’avantage  de  furprendre  les  légio- 
naires  dans  le  temps  qu’ils  plioient  fous  le 
poids  de  leurs  hardes  fub  farcinis  & fub 
farcinarum  oncre.  Ils  étoient  pour  lors 
vraiment  impcditi,  empêches  & embarrafles 
dans  leurs  manoeuvres,  dans  le  fens  oppofé 
au  terme  d 'expediti.  C’eft  pourquoi  quand 
une  armée  Romaine  approchoit  de  l’endroit, 
où  elle  devoit  fe  mettre  en  bataille,  ou  même 
quand  elle  s’attendoit  à voir  l’ennemi  arriver 
à elle,  les  Généraux  en  faifant  leurs  dilpofi- 
tions,  défignoient  en  même  temps  l’empla- 
cement pour  les  bagages,  derrière  le  champ 
de  bai  aille.  Au  fignal  donné  les  foldats  fe 
rendoient  à l’endroit  marqué  & après  y avoir 
dépofé  les  fardeaux  dont  ils  avoient  été  char- 
gés, retournoient  enfuite  dans  leurs  rangs. 
Cette  pratique  nous  eft  rapportée  par  Tite 
Live  lorsqu’il  parle  des  arrangemens  du  Dic- 
Lib.  ITT.  tateur  T.  Quin&ius  Cincinnatus  pour  atta- 
Ch.  qUer  jes  retranchemeiis  desEques  qui  avoient 
enfermé  les  légions  de  Minurius  un  des  Con- 
fols  de  cette  année.  L’armée  étant  à por- 
tée de  l’ennemi  & le  Diâateur  ayant  re- 
connu fa  pofirion,  il  ordonna  aux  Tribuns 
des  foldats  de  faire  jetter  les  hardes  dans  un 
feul  endroit,  & puis  de  faire  rentrer  les  fol- 
dats avec  leurs  armes  & avec  leurs  paliilà- 
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des  chacun  dans  fon  rang.  Tribunis  rnili- 
tum  imperavit , ut  farcinas  in  unum  locurn 
conjici  jubeant , mi/item  cum  armis  vallo - 
que  redire  in  ordines  fuos.  Nous  voyons 
ainli  en  cent  endroits  de  Tite  Live  & d’au- 
tres au  teurs,  que  l’ordre  de  dépoler  les  char- 
ges dans  un  feul  endroit  précédoit  les  difpo- 
lirions  que  les  Generaux  faifoient  pour  la  ba- 
taille. Les  bagages  de  tous  les  foldats  étant 
ainli  raflemblés,  il  y avoit  fans  doute  en- 
core des  réglemens  pour  les  valets  de  l’armee 
qui  pendant  la  bataille  reftoient  auprès  de 
ces  bagages  & en  avoient  l’infpeâion.  Jo- 
fephe  comme  on  l’a  vu  ne  peut  pas  aflez  louer 
leur  difcipline  & leur  expérience.  Il  falloic 
cependant  nécefiàirement  que  la  plupart  de 
ces  bagages  tombâflent  entre  les  mains  de 
l’ennemi , toutes  les  fois  que  la  bataille  étoit 
perdue:  comme  on  lait  que  cela  arriva  or- 
dinairement., 

Pour  e'viter  ces  inconveniens,  & furtoue 
pour  rendre  les  foldats  plus  leftes  & mieux 
en  état  de  foutenir  les  fatigues  d’une  longue 
marche,  les  Généraux  s’avilèrent  quelquefois 
de  les  débarraller  entièrement  de  leurs  far- 
deaux , foit  en  les  obligeant  à laillèr  tous  les 
bagages  en  arrière,  fous  la  garde  de  quelque 
troupe,  foit  aulfi  en  les  faifant  porter  par 
des  bêtes  de  fomme  & par  des  valets  qui 
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fuivoient  à certaine  difhnce  la  marche  de  Par-' 
mée.  1 Et  c’éroit  pour  lors que  les  troupes 
croient  dites  marcher  dégagées  ou  expeditœ , 
de  forte  que  cetüé  expreflion  n’a  rapport, 
qu’au  menu  bagage f dont  on  les  déharaf- 
foit  dans  certaines  - occafions  pendant  la 
marche.'’  • ■**'  *•  * 

*s“-  Quand  les  armées  campées  en  pre'fence 
Pune-  de  l’autre  lie  fàifoient  que  fortir  de1 
leurs  camps  pour  le  livrer  bataille,  on  Con- 
çoit-bien,  qu’il- n’étolt  pas  alors  queflion  de 
charger  les  foldats  d’autres  fardeaux  que  de 
le'ük  armes.  Ce  nü  fut  donc  que  dans  les 
grandes  expéditions  & dans  les  marches  cri- 
tiques pour  chercher  l’ennemi,  ^ou.  il  netoit 
pas  poffible'de  fe  palier  de  bagages,  & oh. 
'pourtant  ils  auroiérit  caufe  le  plus  grand  em- 
barras, qu’on  eut  recours  à cet  expédient  - 
defoulagei  le  foldat  de  fa  charge  ordinaire, 

& de  marcher  en  légions  ou  cohortes  déga- 
gées, legionibus  vtYcohortibus  expeditis. 

* - En  certaines  ticcafions  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  mârchoit  commé  dè  côutu- 
me , les  foldats  ayant  leurs  épaules  chargées 
de  leurs  hardes  ■&  de  leurs  vivres,  & il  n’y 
avoir  que  quelques  cohortes  qu’on  en  déba- 
raffoit,'  pour  les1  employer  particulièrement 
aux  avant  & aux'  ar-rièrcgardës? : Ainfi  les1 
légions  d’Afranius  ayant  la  cavalerie  de 

* i r ' 

* ii  t ; 
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\ * • 

Céfar  fur  les  bras , il  n’y  eut  que  les  cohor- 
tes de  Parrièregarde  qui  marchèrent  déga- 
gées de  lents  bagages.  Céfar  même  qui  fe  Bel*  Cir. 

vit  extrêmement  incommode  dans  fes  mai-  r\' 

v^n.  7f* 

éhes  en  Afrique  par  la  ‘nombreulè  cavalerie- 
légère  de  Labienus , jugea  à propos  de  faire 
fortir  de  chaque  légion  trois  cens  hommes- 
& leurütlôcer  les  charges  qu'ils  avoient  por- 
tées. Allégés  de  cette  manière  ils  firent  fàce 
fans  peine  aux  cavaliers  ennemis,  de  forte, 
que  Labienus,  qui  s’attendoit  à trouver  les 
foldats  las  & fatigués  fous 'le  fardeau  de  leurs 
bagages,  en  fut  fortement  décontenancé. 
Propiusquc  acccdit  ad  legiones  quod  exifti - 
mabat-  milites  fub  onere  ac  fub  Jarcinis  dc- 
fatigalos  pugnare  non  poffe.  Céiàr  s’y'  prit  BeU  -Afr- 
dé  la  même  manière  a Poccafion  de  fa  retrai-  * 7Î* 
te  de  Durazzo  en  choiüfiànt  quatre  cens  des 
plus  braves  de  fes  legionaires  qu’il  joignit  aux1 
efeadrons  dè  Parrièregarde,  après  les  avoir 
également,  déchargés  dè  leurs  fardeaux.  Çet-x 
te  obfervarion  touchant  le  vrai  fens  du  mot 
expeditæ  legiones  fert  beaucoup  à l’explica- 
tion àe  pîufieurs  paflàges  des  auteurs  militai- 
res, fur  lesquels  les  l'avans  n’ant . pas  été4 
d’accord.  -!  ...  ..  . ■ . !î  . ••••  .•_*  J ?.\y 

-■>  v"  Pag-  :339';;'' 

•:  v En  fuivant  la  route  que  les  itinéraires  in- 
diquent, ce- convoi  adroit  dii  palier  par  Bar- 
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cellone  & Tarragone  pour  s’approcher  du  bord 
de  la  Segre,  mais  il  n’eft  pas  vraifemblable, 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  qu’il  ait  fait  ce 
détour  inutile  par  Tarragone,  qui  ne  s’étoit 
pas  encore  déclarée  en  faveur  de  Céfar  ; tan- 
dis qu’entre  Barcellone  & la  ville  de  Bala- 
guer,  il  y avoit  déjà  de  bondes  villes  com- 
me Cervaria  & Taregua,  par  oit  le  chemin 
pafle  aujourd’hui,  & entre  lesquelles  il  eft 
probable  qu’il  y avoit  déjà  pour  lors  quelque 
communication.  Mais  il  n’importe  pas  tant 
de  favoir  la  route  que  ce  convoi  prit  pour  ar- 
river aux  bords  de  la  Segre  que  de  prouver 
qu'effeétivement,  l’endroit  ou  il  s’arrêta  & 
où  il  fut  fur  le  point  d’être  enlevé  par  les  trou- 
pes d’Afranius,  eft  le  même  que  j’ai  indique'. 
Voici  mes  argumens:  Céfar  dit  que  dans  le 
moment  que  la  cavalerie  d’Afranius  alla  à l’at- 
taque, il  chercha  fon  Aiyle  dans  les  montagnes 
qui  étoient  dans  fon  voifinage  : fefc  in  mon- 
tes proximos  conferunt . Il  n’y  a pas  de- 

puis les  hauteurs  qui  font  vis-à-vis  de  Le- 
rida  d’autres  montagnes  le  long  du  fleuve 
que  celles,  où  eft  aujourd’hui  le  château  de 
Camaras,  & à côté  desquelles  eft  le  chemin* 
de  Barcellone.  Il  eft  dit  dans  la  fuite  que 
Céfar  ayant  pafle  la  Segre  à vingt  & deux 
mille  pas  de  fon  camp , occupa  une  hauteur 
de  l’autre  côté  de  la  rivière  & y joignit  le- 
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convoi.  C’eû  précifement  à cette  difian- 
ce  de  foncamp,  que  font  aufli  les  hauteurs 
oppofées  à celles  qu’occupe  le  château  de  • ‘V 
Cambras,  & qui  pour  lors  favoriferent  la  *£I  ' ' 
marche  de  Céfar.  Toutes  les  circonftances 
répondent  fi  e'videramenc  au  local,  comme 
on  le  voit  dans  la  carte  ci -jointe.,,  qu’on  ne 
fauroic  douter  de  la  vérité  de  mon  expofé.  4.. , 

- .;•••■  •’  - «'..y-  ; 

' - . (rao  pag.  34^/v  y ’ 

Du  Boifleau  Romain  & de  la  por- 
tion de  blé  que  le  foldat  Romain 
rece voit  par  jour.  •• 

„ . w ’ . • ' * ...  J ».  I . » 

Le. texte  dit  v iamque  ad  denarios  quin* 
quaginta  in  Jingulos  modios  annona  peiye- 
nerat.  Le  boijfeau  de  blé  fe  vendoil  déjà 
cinquante  deniers.  J’ai  dit  que  félon  Poly- 
be,  la  portion  de  ble'  qu’on  donnoit  par 
mois  au  foldat  Romain;  faifoit  les  deux  tiers 
d’un  médimne  Attique  par  conféquent  qua- 
tre modius-,  vu  que  le  médimne  eft  con’ftam- 
ment  évalué'  à fix  de  ces  mefures  nomme'es 
modius  par  les  Romains.  C’eft  cette  me-  Caron  de  m 
me  mefure  de  blé  que  Caton  veut  qu’on 
donne  par  mois  aux  efclaves  qui  travaillent 
'à.  la  campagne,  on  y ajoutoit  cependant 
ùn  demi  modius  dans  le  fort  de  l’Eté. 
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Pour  favoir  la  quantité  de  ble'  -que ’ lé 
boifleau  Romain , ou  le  modius'c ontenoit/ 
Lîb.xVlII.  où  riVqu  à'fnlVre  Pline  qui  parle  •de  laqua-* 
^ lîté  des' bleds,  pat  rapport  à leurs  poids1  l'e-1 

Ion  les  differens  pays  d’où  on  les  faifoit'  ve- 
nir à Rome.  'Le  blé  quoivtirc  desGdUles,' 
dit-il,"’  eft  le  plus  léger  de  tous:  -ilny 
en  va  que  vingt  livres  au  boiJJ'eau  ; il  tri' 
faut  de  celui  de  Sardaigne , une  demi  - livre, 
de  celui  (T Egypte  & de  Sicile  trois  quarts , 
& de  celui  de  Béotie  toute  une  livre  de  plus 
pour' remplit  un  boiJJ'eauY  On  peut  faiVè 
vingt  cinq,  livres,  de  pain  d’un  boiffeau  de  blé 
qui  vient  de.  t Italie  au  delà , du  JPo. . Cejl 
une  loi  de  la  nature,  ajoute -t -il  que  le  pain 
de  munition  augmente -d'un  tiers  le  poids  des 
grains  ’t).o  \Ii/  réfulte  de  toutes  ces  évalua-, 
taons,  que  le  boili'eau  de  ble  pefoit  ot  dinaire- 


: '-Af.JIdm'éx  fut  gehetibùs  quœ  Romani  invehun- 
tur , leviÿimdm.  eji  Gallicum  atque  e CJierfunefo  ai- 
du3um  : quippp  non  excédant  in'modtum  vicer.asji- 
bras,  'fi  quisgrammi  ipfum  pondérât.  Adiicà  Sar-: 
duni  felibrqt.  _ AfcxanJripunt'  & Crient  es  ; hoc  6’ 
Sictdi  pondus:  Bçeoticum  totarn  lïbram  addit.  , In. 
tranfpddànd  Ttalia  fcio  vicenas  quinas  lïbras  j'arris 
. viodium  pendire.  Lei  cltt'e  natura  ut  iri  quocum- 

qUe  généré  pani  nulitdri  tertia'porüo  ad:grani  pétidus 
accedat:  Jkut  optimum  fruntentum  tfle  * quoi-  in  fub- 
aâu  congfùrn  aqytf  capifitp  >pA,,  »,  V o . » n*« 
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ment  un  peu  plus  ou- moins  de  vingt  livrés  Ro- 
maines , qui  réduites  à notre  poids , la  livre 
Romaine  a un  marc  & un  peu  moins  de  trois* 
onces,  font  précifement  quatorze  livres.  Airv- 
li  le  foldat  revenant  pour  fà  nourriture  un 
modius  par  ièmainej  ’ avoitdeux  livres  de  blé 
par  jour.  On  voit  donc-dequel  poids  il  a du 
être  charge','  lorsqu'il  portoit  quelquefois  fur-  • 
les  'épaulas  fa  provision  pour  quatre  fontaines.- 
r.;j  a ce  que  Célkr  dit,  la  cherté :e'toit  fi 
grande  dans  fon  camp  qu\m  femblableboif- 
léau  fe  vendoit  cinquéflte  deniers  , qüi  font  Djflert.  fût 
deux  cens  felterces,-  oui  deux  de  ces  fous  d’or  1 ecat  ie  U 
dont  quarante  faifoient  la  livre.  Il  feroit  lu-  Romain* 

perilu  d’examiner  la  ve'ritable  valeurde  cette  d,nî  le 
• r XXVIII, 

fomme  après  l'excellent,  travail  de  M.  du  Puys  Vol  de* 
quia  mis  cette  matière  dans  tout  fon  jour,  ■ Il’l’Hift.  d* 
me  fufiitde  dire,  qu’eh  faifant  la  réduction  dc* 

ces  cinquante  deniers  à l'argent  dedàèrlin,  le* 
denaire  à quatre  gros,  ils  reviennent  à huit 
e^cus  huit  gros  (ou  à‘  3 1 livres  5 fols  argent  -:l  ojT 
de  france  environ.) 

On  voit  bien  par  ce  prix  exorbitant  que 
la  difette  fut  au'  pllii  haut -degré  dans  le 
camp  de  Céfar.-  •'<  Ou  temps  de  Cicéron  le 
bdilféàu  de  blé' ou  le  modius'  Xç  vendoit  en 
Sicile  dans  les  afrfiées  communes,  deux  ou 
ttois  feftçrces.  Le  Sénat  en  fixa  le  prix  à 
Rome  à quatre , '•  Oit  à un  denaire  équivalen* 
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à quatre  gros.  On  payoit  déjà  le  Lie  fort 
cher  fous  les  Empereurs , lorsqu’on  achetoit 
dix  tnodius  pour  un  fous  d’or,  ou  vingt  cinq 
denaires , & Suidas  parle  d’une  loi  de  Valen- 
tinien,  qui  fixoit  à cette  fonime  le  prix  de 
douze  modius  de  froment. , 
j.  La  paye  du  foldat , . n’étant  pas  encore 
doublée,  comme  elle  le  fut  dans  la  iuite  par 
Céfary  il  n’eut  par  jour  que  cinq  as,  up  peu 
moins  que- le  tiers  d’un  denaire , environ  un 
gros  & trois  fennings;  (4  fols  de  francè); 

•”>  "mais  un  boi/feau  de  blé  qui  fufhfoit  large- 
ment à la  lubliftance  pour  toute  une  femai- 
s ■■  ><  ne  ne  coûtant  pas  plus  de  trois  à quatre  gros, 

J- ' r_  on  voit  aifément  le  rapport  qu’il  y avoit  en- 
tre  fa  paye  & le  bas  prix  des  denrées  de  ce 
-r-  ü:i-  temps.  Mais  ce  même  boiflèau  revenant 
< J ‘pendant  la  difette  dont  Céfar  parle  ici,  à cin- 
quante denaires,  ou  à deux  fous  d’or,  il  eft 
clair  que  toute  la  paye  que  tiroit  un  foldat, 
ljb  jy  dans  cinq  mois,  fuffifoic  à peine  pour  en  payer 
v.  9?,  le  prix.  Voici  comme  Lucain  s’exprime  en 
Poëte  fur  ce  fujeu 

J unique  cornes  femper  magnorum  pri - . 

l.  , ; c-i  ma  malorum  ...  - -, 

, Sceua  famés  -aderàt-;  nulloque  obfef- 
fus  ah  ho  fie. 

Miles  eget  : toto  cenfu  non  prodigus 
■ - ternit 
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Exiguam  Ccrerem.  Pro\  lucri  pal - 
lida  tabes! 

1 Son  deeft  prolato  jejunus  venditor 
auro. 

La  compagne  infe'parabte  des  grandes 
calamités  t horrible  & cruelle  famine  ap- 
proche ; le  foldat  fans  tire  ajfiègé , manque 
de  tout  ; heureux  de  pouvoir  acheter  un 
peu  de  pain  au  prix  de  tout  ce  qu'il  pojféde. 
O rage  infatiable  du  gain!  A prix  d'argent 
l'on  trouvoit  encore  des  malheureux , qui 
affamés  eux  memes  vendoient  leurs  derniers 
alimens.  C’eft  ainfi  que  M.  de  Marmoritel 
traduit  ces  vers. 

Selon  Plutarque  la  cherté  des  grains 
étoit  bien  plus  grande  dans  l’arme'e  de  Marc 
Antoine , dans  le  temps  qu’elle  fit  fa  retrai- 
te devant  les  Parthes.  Le  cha-nix  Attique 
de  blé,  fe  vendoit  pour  lors  cinquante  drach- 
mes. Les  Grecs  rendant  le  denaire  par  leurs 
drachmes,  malgré  la  petite  différence  qui 
eft  entre  ces  deux  pièces  de  monnoye,  on 
voit  que  le  chcenix  fe  vendoit  aufli  chèrement 
dans  l’armée  de  Marc  Antoine , que  le  boif- 
feau  dans  le  camp  de  Céfar.  Le  chcenix  eft 
proprement  la  quarante  huitième  partie  du 
médimne,  & le  médimne  revenant  à fix 
modius  ou  boiftèau  Romains,  on  voit  que 
cette  mefure  fait  le  huitième  d’un  modius. 


Sueton. 

Galba. 
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C’étoit  proprement  la  portion  compe'tente 
de  blé  deftinée  par  les  Grecs  à la  nourriture 
journalière  du  loldat,  de  l’efclave  6c  en  ge- 
neral de  tout  homme.  Elle  pcle  au  relie 
un  peu  moins  que  celle  du  loldat  Romain, 
qui  à ce  que  j’ai  dit,  répond  à deux  de  nos 
livres.  La  difette  e'toit  certainement  er- 
cellive,  lorsque  cette  petite  mefurc  de  blé 
fe  vendoit  huit  e'eus  huit  gros  ( à peu  prèj 
3 i livres  5 fols  argent  de  france).  JJn  loldat: 
dans  l’armée  que  Galba  commandoit  en  Afri- 
que, vendit,  pendant  une  lèmblable  dilette  i 
Ion  relie  de  ble'  d’environ  un  modius , cene 
denaires , leize  e'eus  feize  gros , 6c  le  géné- 
ral pour  punir  l'on  avarice,  défendit  de  ne 
lui  en  jamais  fournir  ou  vendre  s’il  le  trou- 
voit  lui  même  dans  le  cas  d’en  manquer.  Ce 
cas  étant  arrivé,  l’homme  périt  de  faim. 

i 

..  Fin  du  Tome  premier. 


Fautes  à corriger  dans  le 
Tome  I. 

Pag.  7. 1.  17.  commanda  lifeç  commando», 
la.  1.  J.  Tes  meiiires  hf.  ces  mefures. 

6 5 . 1.  al.  colle  tumet  medio  lif.  colle  tumet  moduo. 

74.  1.  3.  Efcadrons  lif.  Efcadres. 

. 8*.  1-  4-  jugea  lif.  jugeoir. 

9 8-  1.  8.  emplacement  hf.  emplacement. 

148.  1.  8-  dcphalangie  lif.  diphalangie. 

1 6 J.  1.  l a.  étoient  rangés  1.  furent  rangés» 

17  a.  1.  9.  fur  huit  lif.  fur  huit  hommes. 

1 80. 1.  10.  toute  la  fureté  lif  toute  la  fureté  pôfïibîe. 

1 9 J . 1.  7.  une  parallélogramme  lif.  un  parallélogramme. 
133.  1.  19.  pays  ami  lif.  pays  allié, 
a 34. 1.  14.  au  travail  lif.  à l’ouvrage. 

3 1 J . d.  1.  lynonyme  de  Pilani  lif.  fynonyme  Pilani. 

319.1.  9.  contre  le  Roi  lif  le  Roi  Perfée. 
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